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PROPAGATION DU CHRISTIANISME. 

Loi commune a retablissement des religions positives. — Progres de 
l'fivangile. — Caractere des ap&tres. — Leur temoignage oppose a 
celui des pr&tres juife. — Explication de leur conduite. — Influence 
de saint Paul. — Predication chez les Gentils. — Circonstances 
favorables au christianisme. — Doctrines populaires de l'fiyangile. 
— Scepticisme et incredulity des Romains. — Tolerance du gou- 
vernement imperial. — Premieres persecutions. — Proselytisme 
Chretien. — Conversion de Constantin. — Triomphe et intolerance 
du christianisme. — Constance des martyrs. — Martyrs, juifs et 
protestants. 

Les apologistes rangent d'ordinaire parmi leurs 
preuves extrinseques ou historiques les progres mer- 
veilleux et le triomphe d6finitif de l'fivangile. Nous 
it. 1 
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allons voir que si jamais religion positive a conquis sa 
place au soleil p£niblement et k la sueur de son front, 
c'est k coup siir le christianisme. La protection surna- 
turelle dont il se glorifie ne lui a ni fray6 une voie 
facile, ni abr£ge ses jours d^preuves. II est vrai 
que, suivant une des lois de Tordre moral aussi 
bien que de Tordre physique, cette extreme lenteur 
d'accroissement lui promet une long6vit£ exception- 
nelle, et c'est le voeu de la philosophic comme Tesp6- 
rance de la foi. 

L'etablissement du christianisme oflfre, sans aucune 
exception, toutes les phases communes aux institu- 
tions humaines : une origine humble et obscure; une 
marche graduelle, souvent interrompue; de conti- 
nuelles divisions interieures , de grandes vertus et de 
grands caracteres suivis d'une corruption h&tive ; une 
longue alternative de succfes et de revers, selon le ca- 
price des empereurs; une superiority decisive, aprfes 
trois sifccles d'enfantement, et, apres trois autres siecles 
un 6chec irreparable devant les conqu&es de l'isla- 
misme ; bient6t un d£membrement fatal par le c61ebre 
schisme d'Orient; plus tard encore un nouveau mor- 
cellement par Tinvasion de la reforme ; une vie de la- 
beurs et de combats sans trdve avec les h6r6sies, les 
sectes et le libre examen; un affaiblissement presque 
g6n6ral*en Europe, au dix-huitieme siecle, et, aprfes 
des epreuves accablantes, un retour inesp6r6 de cr6dit 
et de fortune dans le n6tre. Au point de vue philoso- 
phique, il n'y a rien Ul qui ne s'explique naturelle- 
ment, sans recours k une intervention miraculeuse ; 
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rien qui ne rentre dans le cours habituel des ensei- 
gnements de l'histoire. 

QuandonsuitattentiYementlalonguelutte du chris- 
lianismeavec le polyth&sme, etplustard celle de la re- 
forme avec la papautS, on s'aper^oit que les avantages 
et les disgraces, les victoires et les ctefaites, les con- 
quotes et les revers, sont constamment en raison di- 
recte des efforts, de l'activit6, de l'industrie des par- 
ties belligerantes; et cette grande loi devient tellement 
manifeste qu'elle dispense de recourir a l'hypothese 
d'une interposition surnaturelle. On ne voit nulle part 
de nouveau culte s'elever et grandir, sinon au prix 
de son sang et par le sacrifice de la vie ou du repos 
de ses fondateurs. La Providence n'en favorise aucun 
d'une maniere visible ou ne lui manage des succes 
faciles. 11 n'en est pas un seul non plus dont 1'avSne- 
ment n'ait quelque chose d'imprSvu et en apparence 
d'inexplicable. Quoi de plus Strange, sans doute, que 
Tinfluence morale de quelques pauvres pficheurs et ar- 
tisans, predicateurs de l'fivangile? Mais quoi de plus 
6tonnant aussi que la rapide fortune d'un simple con- 
ducteur de chameaux, tout a fait illettre ; ou bien que 
la lutte corps k corps et le triomphe durable d'un 
moine obscur sur les souverains pontifes, qui avaient 
tant de fois humilie l'Empire et toutes les puissances 
temporelles? Si Ton voit dans une seule de ces revolu- 
tions cc le doigt de Dieu, » comme le disent volontiers 
les th6ologiens, il faut bien le reconnaltre 6galement 
dans toutes les autres du m6me genre. 

Les apologistes raisonnent exactement comme si 



4 PROPAGATION DU CHRISTIANISME. 

aucun culte fond6 sur Timposture ne s'etait 6tabii 
dans le monde , n'avait r6ussi, grAce k la cr6dulit£ 
d'une portion du genre humain , et ne s'&ait perpe- 
tu6, durant une longue suite de siecles, sans protec- 
tion surnaturelle. En m6me temps, ils proclament que 
toutes les religions positives sont fausses, hormis une 
seule ; ils ne trouvent pas le moindre sujet d'etonne- 
ment dans la propagation et la duree de ces fausses 
religions-, et ils sont prfits k expliquer tout cela de la 
manure la plus simple et la plus rationnelle. « II n'y a 
jamais eu d'autre religion que le christianisme, dit 
Daniel Wilson, qui ait eu des titres legitimes k la con- 
fiance de ses disciples x . » S'il en est ainsi, que penser 
des duperies de la foi dans le monde presque tout en- 
tier? 

L'evfique Sumner s'exprime ainsi, au debut de son 
livre : « On peut rejeter Thypothese d'une relation 
ext6rieure ; on peut declarer incroyable une interven- 
tion fepeciale dans l'ordre de la nature ; mais il reste 
encore un miracle qui defie tous les doutes et rtsiste k 
tous les sophismes. La religion chretienne existe, et 
comment se fait-il qu'elle existe, k moins qu'on n'ad- 
mette la realite des evenements qui expliquent son 
origine et sa propagation 2 ? » Deux pages plus loin, 
il fournit lui-mfime une reponse cat£gorique a sa pro- 
pre objection : « Je sais que quelques-unes des cir- 
constances favorables au christianisme militent 6gale- 
ment pour d'autres religions. Les anciens habitants 

1 . The Evidences of Christianity, lect. XXV. 

2. Evidence of Christianity , preface, p. vn. 
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de l'Europe avaient, anterieurement au christianisme, 
un culte qu'ils maintenaient a grands frais de sacrifices, 
de temples et de ministres. lis protegeaient soigneuse- 
ment ce culte. Leurs hommes les plus sages, quoi- 
qu'ils en reconnussent l'absurdite, le soutenaient en 
raison de son utility pour FEtat. De mfime, la religion 
de Mahomet regne surdes contrees immensesetpopu- 
leuses. Elle a des temples et desprfttres entretenuspu- 
bliquement. Les Hindous et les Chinois ont une reli- 
gion et un clerge dont l'autoritS est reconnue, et qui 
exercent une influence puissante sur le peuple. En 
fait, il n'existe aucun pays civilise, sans quelque forme 
de religion dont les ministres, quelle qu'elle soit, ne 
sont pas moins ardents a la soutenir, et souvent non 
moins absolus dans leurs croyances que les secta- 
teurs du christianisme *. » Tout cela est incontestable. 
En eifet, il n'y a pas une seule religion positive dont 
Tetablissement n'ait eu quelque chose d'extraordi- 
naire, et dont l'existence ne rende aujourd'hui t6- 
moignage contre Torigine surnaturelle de toutes les 
autres. 

L'avenement d'une religion nouvelle, vraie ou 
fausse, est toujours un fait considerable, et qui, k 
certains egards, offre un caractere de merveilleux. 
En effet, il ne s'agit de rien moins que d'effacer des 
traditions, de changer des habitudes et de remplacer 
des croyances rendues venerables par le temps. Quelles 
difficultes* par exemple, n'a pas du vaincre Tisla- 
misme avant de se substituer au christianisme dans 

1. Evidence of Christianity , p. 2. 
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les lieux infimes ou ce culte avait pris naissance, et 
d'y jeter des racines assez profondes pour nepas eprou- 
ver une seule apostasie, duraiit tant de siecles! Dire 
que la foi de Mahomet s'est propag^e par le glaive, ce 
n'est pas r^pondre a l'objection; car le christianisme 
a voulu aussi 6tre conqu6rant dans les croisades, et, 
malgr6 des prodiges d'hero'isme, il a completement 
echoue. 

Assur6ment, si Uon cherche dans l'histoire une re- 
ligion dont l'etablissement ait eu quelque chose de sur- 
naturel et, en quelque sorte, de miraculeux, il n'y a 
point d'exemple plus frappant que celui de l'islamisme. 
Moins d'un demi-siecle apres la mort de Mahomet, ses 
lieutenants avaient conquis une grande partie de l'an- 
cien monde et avaient porte leurs armes en Asie, plus 
loin que les Romains. Leurs hordes victorieuses pe- 
n&raient kla foisjusqu'auTage, au Niger etauTana'is. 
Sous les successeurs du prophfcte illettr£, Bagdad etait 
devenu la m6tropole des arts et de l'industrie, a l'6po- 
que ou l'Europe etait plongee dans les t^nebres du 
moyen Age. De mfime que le judaisme s'est eclaire k 
l'ecole de la philosophic paienne et surtout des plato- 
niciens, le christianisme s'est regen6re au contact de 
la civilisation des Arabes. 

Toute religion nouvelle a une force d'expansion qui 
se d^veloppe durant un certain temps, se ralentit peu 
a peu et cesse t6t ou tard. La propagation du chris- 
tianisme a suivi la loi commune. Son pro&res a 6te 
beaucoup moins rapide que celui de la reforme qui 
s'est elevee dans son sein. Vers le milieu du seizieme 
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siecle, le protestantisme semblait sur le point d'enyahir 
J'Europe. Mattre presque absolu de l'Alleraagne et de 
l'Angleterre, il s'etait introduit en France, en Pologne, 
en Suisse, en Hollande et jusqu'en Espagne et en Ita- 
lic «Quelques ann^es suffirent, dit Thistorien Hallam, 
pour amener des millions d'hommes h deserter leurs 
autels et abjurer leur foi ; h m6priser, renier et insulter 
leur culte. Ces expressions ne paraltront pas trop 
fortes, si Ton songe combien la Vierge et les saints 
avaient et6 honoris dans leurs images, et dans quel 
discredit ils tomberent alors l . » II est \rai que ce 
. mouvement ne se soutint pas : il fuf contenu par Tau- 
torite temporelle, par les rigueurs de l'lnquisition, 
par Tinfluence des nouveaux ordres monastiques et 
surtout par la rSforme interieure de l'figlise. Ainsi le 
catholicisme se releva, en grande partie, par sa pro- 
pre force et sans aucune ppparence de protection sur- 
naturelle. 

Si Ton s'6tonne que douze pauvres pficheurs aient 
inaugure dans le monde un nouveau culte, qu'on s'6- 
tonne done aussi qu'un moine obscur et non moins 
pauvrcqu'eux 2 , celui que Tempereur Maximilien, 
dans sa lettre k L6on X, qualifiait dedaigneusement 
par ces nlots : Quemdam fratrem augustinianum 
Martinum Lutherum, ait pu ebranler tout l'edifice 
catholique affermi pendant quinze siecles, et deta- 

1. Introduction to the literature of Europe, vol. II, p. 52. 

2. Luther Icrivait a M&anchthon, sur son voyage a Augsbourg : 
« ,Veni igitur pedeater et pauper Augustaui. » Roscoe's Life of Leo J, 
toI. II, p. 415. 
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cher de la juridiction du saint-siege une partie consi- 
derable de l'Europe. 

Les apologistes, enclins h voir partout des miracles, 
s'emerveillentdeladureedu christianisme, qui compte, 
en effet, plus de dix-huit cents ans d'existence. Quant 
h la dur6e bien superieure de l'ancien paganisme ou 
mfime du bouddhisme, ils n'en tiennentaucun compte 
et n'en disent mot. Par une des plus sages lois de la 
Providence, il n'est pas un seul culte qui n'ait vu pas- 
ser plusieurs dynasties, etquin'aitsurvScu kun grand 
nombre de revolutions politiques. Le merveilleux se- 
rait de citer une Beligion positive qui n'ait eu qu'une 
dur6eeph£m£re. Aussi, avec ses dix-huit cents ans, le 
christianisme est-il une des plus jeunes religions au- 
jourd'hui connues. Le Sauveur a promis h son figlise 
la perpetuity et Tuniversalite. La perpetuity consiste 
jusqu'ici en un peuplus de dix-huit socles ou un point 
dans l'eternite. Quant a Tuniversalite, on peut dire 
que la promesse n'a jamais ete accomplie, et que le 
christianisme envahi, d6membr6, morcete en toussens, 
n'a pas m6me conserve le terrain qu'il avait conquis 
primitivement. 

Chaque religion positive a contre elle non-seule- 
ment le t&noignage, mais ce qui est phis d6cisif, 
l'existence de toutes les autres. II en r&ulte que cha- 
cune d'elles se trouve en minorite relativement au 
reste, et que l'6tablisseinent des fausses religions par 
des moyens naturels dispense de recourir a des causes 
surnaturelles pour expliquer l'origine de celles qui se 
pretendent seules vraies. Comme il en a toujours &e 
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ainsi, il y a grande apparence que Dieu Ta voulu, et 
que le monde ne verra pas plus de culte universel que 
de monarchic universale. 

Les apologistes devraient 6tre fort en peine de jus- 
tifier la tardive apparition du ehristianisme sur la 
terre et Textrfime lenteur de ses progres, a dater de 
son origine. Suivant leur chronologie, quatre mille 
ans separent sa naissance de la creation du monde, et 
environ quatre siecles, son triomphe defmitif de son 
berceau. On ne reconnalt point Ik la spontan&te des ' 
oeuvres divines, pas plus qu'on n'en recommit l'effica- 
cite, quand on voitque le sacrifice de la Redemption on le 
rachat du peche originel reste jusqu'ici sterile pour la 
plus grande portion du genre humain. 

J'ai dejk remarqu6 que la propagation du ehristia- 
nisme a ete excessivement lente, si on la compare k 
celle de quelques autres cultes. Prfcs de huit siecles 
apres sa naissance, il n'avait pas encore pris racine en 
Germanic Fleury dit k ce sujet : « Sans vouloir p£n6- 
trer les desseins de Dieu, il est certain qu'il ne lui 
a plu de se faire connaitre aux nations germaniques 
que vers le milieu du huitieme siecle, et qu'en cela 
mfime il leur a fait bien plus de grAce qu'aux [In- 
diens et auxautresqu'ilalaisses jusqu'ici dans les t6n&- 
bres de l'idol&trie *. » Quelles Granges id6es de la jus- 
tice ou de la bonte divine ! 

(Test apres la mort du Christ, dit Milman, que com- 
mence, a proprement parler l'histoire du christia- 

I . Troisiime discours sur I'Histoire eccUsiastiqae . 
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nisme *. » Cela est vrai^ mais, k partir de cet evene- 
ment, la critique n'a plus d'autre lumiere ni d'autre 
garantie que les Actes des apdtres, oeuvre individuelle 
de saint Luc, recit entierement depourvu de dates, et 
par consequent peu propre k guider dans le labyrinthe 
de la chronologic L'ouvrage se termine brusquement 
et sans conclusion. Aussi, del'aveude Mil man, depuis 
saint Jer6me jusqu'fc nos jours, n'y a-t-il pas deux 
systemes d'accord sur l'histoire de cette epoque. 
a Tout est douteux, tout est conteste, tout est conjec- 
tural, » selon ses propres expressions 2 . Et pourtant 
sur cette base repose l'edifice entier du christianisrae. 
Le tableau des progres du nouveau cylte, consider^ 
au point de vue de la critique, presente un seul fait 
embarrassant, quoique non pas inexplicable. Comment 
les ap6tres, ces hommes pusillanimes , qui avaient 
abandonni leur maltre, pendant sa captivity, son ju- 
gement et son execution, reprirent-ils courage tout k 
coup, quarante jours apres sa mort, et, sortant de leur 
obscure retraite en Galilee, revinrent-ils k Jerusalem 
annoncer hautement la resurrection? Comment, apres 
le debut si peu encourageant de leur entreprise, ainsi 
que je l'ai remarque plus haut, reussirent-ils k rallier, 
en un seul jour, trois mille proselytes, selon leur t6- 
moignage? II y a 14 un probteme que le recit incom- 
plet des Actes n'6claircit pas suffisamment. Toutefois, 
il est problable que rinjuste et odieux supplice de Jesus 
fut bient6t suivi d'un retour de sympathie en faveur 

1. History of Christianity , vol. I, p. 195. 

2. Ibid., p. 209, note. 
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de la victime, que ses persfouteursse troublerent; que 
le zele de ses partisans se ranima; et que les apdtres 
profiterent avec k-propos de ce retirement de l'opinion 
publique, auquel saint Luc semble faire plus d'une al- 
lusion l . C'est aussi ce qu'on avait vu apres la mort de 
Socrate, chez les Atheniens, qui Reverent une statue 
a ce philosophe et punirent ses accusateurs. L'histoire 
morale et politique est remplie d'exemples analogues 
de partis victorieux ensevelis dans leur triomphe , et 
de causes perdues ou desesperees, soudainement reta- 
blies par quelque p6rip6tie nouvelle et imprevue. 
Quelques annees seulement separent Xhigire ou la 
fuite de Mahomet de la conqufite d'une grande partie 
du monde remain sous les dtendards de l'islamisme. 
On suit dans la narration de l'6vang&iste la marchc 
des ev^nements; les sympt6mes d'intimidation de Tan- 
cien parti juif, laconfiance croissante des ap6tres, sou- 
tenus desormais par la faveur populaire et les progres 
de la nouvelle religion, surtout h dater du martyre de 
saint fitienne. Quiconque a vu a l'oeuvre une minority 
active et infatigable, mfime dans une entreprise moins 
m&ritoire que la propagation de l'Evangile, n'a pas de 
peine h comprendre la naissance et l'enfantement du 
christianisme. En tout cela, rien que de naturel, de 
vraisemblable et de conforme k la marche ordinaire 
des choses. 

1. « Multa quoque signa et prodigia per apostolos in Jerusalem 
fiebant, et metus erat magnus in universis. » Act. apost., II, 43. — 
« Timebant enimpopulum, ne lapidarentur. » Ibid., V, 26'. — « ...Et 
Tultis indueere super nos sanguinem hominis istius. « Ibid., V, 28. 



12 PROPAGATION DU CHRISTIANISME. 

Dans son entreprise de reforme sociale etreligieuse, 
Jesus paralt avoir 6t6 victime de Tinconstance habi- 
tuelle de la democratic et d'une de ces vicissitudes si 
communes chez toutes les nations, etsurtout parmi ses 
compatriotes. (Test quelques jours seulement apresson 
entree triomphante dans Jerusalem, au milieu des ac- 
clamations publiques et de l'enthousiasme general, 
qu'il est vendu, saisi par des satellites, rente par tous 
ses disciples sans exception, et qu'il entend retentir a 
ses oreilles des cris de mort partis du sein de la foule 
qui avait 6t6 temoin de ses miracles et de ses bonnes 
ceuvres. Pour que rien ne manque a Tingratitude et a 
la lftchete des ap6tres, un seul, et ce n'est pas son fu- 
tur successeur, paralt au pied de la croix. Enfin, ce ne 
sont pas eux qui s'approchent les premiers du sepulcre, 
mais quelques femmes galileennes, qui viennent lui 
r&idre furtivement les derniers honneurs. 

M. Nicolas juge tres-s6verement les ap6tres qu'il 
qualifie de « gens simples, grossiers, incapablesde de- 
vouement, de courage, de foi, de rien de g<Snereux ou 
d'extraordinaire, -et retombant pesamment dans leur 
naturelle condition 1 . » D'apres ce portrait peu flatte, 
il semble que le Fils n'ait pas ete plus heureux dans 
le choix de ses disciples que le Pere dans celui de son 
peuple favori. La designation de Judas particuliere- 
ment, pour depositaire de l'actif social, ne decele au- 
cune trace de prescience divine. 

Assurement la desertion des ap6tres en masse, au 

I. Eludes sur lechristianisme, vol. IV, p. 402. 
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moment du p6ril de leur Maltre, n'est pas un fait honora- 
ble pour eux . Qu'etait done devenue leur foi k tan t de mi- 
racles? Quelques heures auparavant, ils avaient promis 
merveille et s'^taient mfime vantes de mourir au besoin *. 
Ce trait de forfanterie contraste avec leur debandade 
unanime 2 . II est vrai que saint Pierre, le plus vaillant 
de tous, accompagna Jesus de loin : a longe secutus 3 . 
Mais son triple reniement, la derniere fois avec aGcom- 
pagnement d'impr6cations et d'anathemes 4 , diminue 
beaucoup le merite de son d^vouement a distance res- 
pectueuse. On regrette que le rocher sur lequel repose 
Tfiglise n'ait pas et6 plus inebranlable dans Poccur- 
rence. 

Je sais queles apologistes profitent de ces aveuxpour 
faire ressortir la bonne foi du r6cit 6vangelique. « Le 
scrupuleux attachement de tous les evangSUstes k la 
vGrite, dit Gilbert West, se manifeste en ce qu'ils ra- 
content sur eux-m£mes et sur leurs collogues plusieurs 
faits qui, selon l'opinion du monde, ne peuvent que 
tourner k leur deshonneur et k leur discredit, par exem- 
ple, le reniement et Tabandon de leur Maltre dans sa 
d&resse, et le d^faut d'intelligence qu'ils montrfcrent 

1. a Ait illi Petrus : Etiamsi oportuerit me mori tecum, non te ne- 
gabo. Similiter et omnes discipuli dixerunt. » Matth., XIV, 50. 

2. « Tunc discipuli ejus relinquentes eum, omnes fugerunt. » Marc, 
XIV, 50. 

3. Marc, XIV, 54. 

4. « Me autem coepit anathematizare et jurare, quia, Nescio homi- 
nem wftim. » Ibid., XIV, 70. Pour le remarquer en passant, on voit 
que le mot sans doute impute" mal a propos a Voltaire, « ne me parlei 
pat de eet homme, » appartient rlellement au prince des apdtres. 
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en ne comprenant pas sa prophetie sur la resurrection, 
quoique exprim£e dans le langage le plus clair et le 
plus intelligible. La confession d'un homme contre 
lui-m6me ou contre ses amis est g6n6ralement pr6- 
sum£e vraie 1 . » 

Daniel Wilson invoque le m&ne argument en faveur 
delasincerite des apfitres. alls disent la v6rite,la v£rite 
tout entire, juste comme elle a eu lieu, et rien de plus. 
Comment se d£fendre, par exemple, de reconnaltre la 
probite avec laquelie ils relatent leurs propresfaiblesses, 
leur defaut d'intelligence, leur incredulity leur orgueil, 
leurs rivalites, leurs disputes, les riprimandes qu'elles 
leur attirent, leur fuite ignominieuse, leur l&chete, la 
trahison de Tun d'entre eux et le reniement de son 
Maltre par un autre 2 ? » 

Je reconnais volontiers toute la force de ce plaidoyer 
en faveur des ap6tres; mais s'il est juste de tenir compte 
de la franchise de leurs aveux, il est juste aussi de tenir 
compte des faits a leur charge qu'ils avouent, quand on 
appr6cie la valeur de leur temoignage. 11 faut, en effet, 
admettre ou que les disciples de Jesus ont trompe les 
contemporains et la posterity, pour la gloire de leur 
Maltre et le triomphe de leur entreprise, ou que les 
chefs des prfitres, les docteurs de la loi, les vieillards, 
la grande majority des Juifs, ont invent^ et soutenu 
une calomnie pour d&nentir le miracle de la resurrec- 
tion. Or, il r6pugne de croire T61ite d'un peuple capable 
d'un tel excfcs de perversity, et rien dans le r6cit 6van- 

1 . Observations on the history and evidences of the^resurrection. 

2. The evidences of Christianity , lect. VI. 
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g&ique n'autorise d'ailleurs unesemblable supposition. 
Jesus taxe les pharisiens d'orgueil, d'hypocrisie, d'ava- 
rice : il ne les accuse ni de prevarication ni d'impos- 
ture. Nous avons ici une double affirmation, celle des 
prfitres qui declarent que les ap6tres ont fait disparaltre 
le corps du Sauveur, et celle des disciples qui preten- 
dent que les prfitres ont suborn^ les soldats romains 
pour accr6diter cette rumeur mensongere. Le defeat se 
r^duit done k une question de probability entre le t6- 
moignage des dignitaires israelites ou celui de douze 
hommes obscurs, qui tolls avaient failli k leur devoir 
et dont le principal s'6tait parjure publiquement dans 
une occasion solennelle. 

FrappS de ces considerations sans doute, le president 
amGricain Jefferson consid^rait les ap6tres comme 
« une troupe de dupes et d'imposteurs *. » Ces deux re- 
proches s'excluent Tun l'autre, et ii n'est nul besom de 
recourir k une semblable hypoth&se. N'est-il pas plus 
simple de dire, en ce qui concerne les miracles, que les 
ap6tres, gens necessairementcr&iules et enclins au nier- 
veilleux, d'apresleurnaissance, leur education etsurtout 
leur pays, ontpurecueillir avec bonne foi des tegendes 
populaires sur leur ancien Maltre, etm&er aux ricitsde 
faits naturels ou vraisemblables des faits surnaturels 
et invraisemblables? Comme cette explication me paralt 
la plus simple et la plus raisonnable, elle me suffit et 
je n'en cherche point d'autre. . 

Paley, apres avoir &abli surabondamment l'authen- 

1 . « A band of dupes and impostors. » The prose writers of Ame* 
rica, by Griswold, p. 73. 
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ticile des evangiles, en deduit la rente complete du ricit 
erangelique. II faut rentendre formuler lui-m&ne sa 
conclusion avec son habilete ordinaire. « S'il en est 
ainsi, notre religion doit Sire vraie. Les apAtres ne 
peuvent fttre des imposteurs. En se bornani a ne point 
rendre tfmoignage, iis auraient pu eviter toutes leurs 
epreuves et vivre paisiblement. Dans de semblables 
circonstances, des hommes pretendraient-ils avoir vu 
ce qu'ils n'auraient jamais vu; affirmeraient-ils des 
faits dont lis n'auraient aucune certitude; iraient-ils 
mentir pour enseigner la vertu; et, quoique non-seule- 
ment bien convaincus de rimposture du Christ, mais, 
aprfes avoir vu le resullat de son imposture dans le cm- 
cifiement, persisteraient-ils a la soutenir; et persiste- 
raient-ils au point d'aitirer sur eux-m&nes gratuite- 
ment et en pleine connaissance de cause, l'inimitie et 
la haine, les perils et la mort l ? » Tout cela est specieux 
sans aucun doute, et il est vrai que gtaeralement on 
ne ment point pour enseigner la vertu. Mais la conduite 
des apAtres peut s'expliquer d'une maniere fort plau- 
sible, lis 6taient les disciples d'un Mattre ch£ri et du 
plus bienveillant des hommes ; ils croyaient avec raison 
soutenir une excellente cause; ils apportaient reelle- 
ment une bonne nouvelle aux classes souffrantes de 
l'humanite; ils avaient foi dans le succes de leur mis- 
sion; et que ne pouvaitr-on pas attendre du zele et de 
Tardeur infatigable d'un ouvrier tel que saint Paul? 
Yoilk ce qui est vraiment admirable et qui, apr&s tout, 
n'a rien que de parfaitement naturel. 

1 . Evidence* of christiqnity, p. 144. 
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Lord Lyttleton fait remarquer que « les incredules 
sont en droit d'objecter, k regard des autres ap6tres, 
que leur intime attachement k J6sus, durant sa vie, 
les obligeait de professer les mfimes sentiments apres 
sa mort, pour maintenir.leur credit, et qu'ils &aient 
all6s trop loin pour pouvoir retrograder; mais que la 
m&ne objection ne saurait nullement s'appliquer k 
saint Paul * . » Cette reflexion est juste ; mais il en resulte 
aussi que le plus actitet le plus fervent propagateur du 
christianisme a et£ celui qui personnellement connais- 
sait le moins l'origine et les faits surnaturels du chris- 
tianisme. 

Le langage de Jesus etait tres-propre k fortifier ses 
disciples dans leur foi et A soutenir leur Constance dans 
les epreuves. a Quiconque perd la vie pour moi et pour 
Tfivangile est sauve 2 . » Voilk une exhortation suffi- 
sante et un appel efficace au mar tyre. Sumner dit k 
propos de ce passage : « Quelque encouragement de 
ce genre doit fitre propose par tous les enthousiastes, 
et c'est ainsi que Mahomet a reserve des recompenses 
extraordinaires k ceux de ses proselytes qui succom- 
beraient dans les combats pour la defense de la foi s . » 
Cela n'emp^che pas le mdme apologiste de dire ail- 
leurs, sans s'apercevoir de la contradiction : « Nul n'a 
jamais montre jusqu'ici ce qui pouvait engager les 
apdtres k imposer au monde une religion, lorsque, par 

1 . On the conversion of saint Paul, 

2. « Qui perdiderit animam suam propter me et evangelium, sal- 
vam faciei earn. » if arc, Vlll, 35. 

3. Evidences of Christianity y p. 118. 

IU 2 
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cette conduite, ils risquaient tout et n'avaient rien k 
gagner 1 . » Quoi! rien h gagner? Et pour combien 
comptez-vous le salut, le paradis, la f61icit6 6ter- 
nelle? 

Jenyns, qui est un esprit paradoxal et un mauvais 
raisonneur, mais qui ne manque ni de verve ni de ta- 
lent oratoire, s'exprime ainsi au sujet des apfttres : 
« Si quelqu'un peut croire que ces hommes sont deve- 
nus imposteurs sans autre objcft que la propagation 
deJa v6rit6, fourbes sans autre but que d'enseigner 
rhonnStete, et martyrs sans la moindre perspective 
d'honneur ou de profit; s^il peut croire qu'un petit 
nombre de personnages sans nulle importance ont £te 
capables, dans lecours de peu d'annfos, d'ftencLre leur 
religion sur la plus grande partie du monde alors 
connu, en opposition avec les intirtts, les plaisirs, 
Tambition, les pr6jug6s et m6me la raison du genre 
humain; qu'ils ont 6t6 capables de triompher de la 
puissance des princes, des intrigues de la politique, de 
la force de la coutume, del'aveuglement du fanatisme, 
de l'influence des pr&res, des arguments des orateurs 
et des philosophes, sans aucun secours surnaturel; si, 
dis-je, quelqu'uii peut croire tous ces 6v6nements mi- 
raculeux, contraires k l'expirience constants des pen- 
chants de la nature humaine, ildoitposs&lerbeaueoup 
plus de foi qu'il n'en faut pour faire un chr6tien, et il reste 
incr^dule par exces de cr6dulit6 2 . » Quoi qu'en dise Je- 



1. Evidences of Christianity, p. 7 3. 

2. Internal evidence of the christian 
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Byns, il y a beaucoup moins de difficulty h croire tout 
cela qu'a croire un amas d'invraisemblances bien autre- 
ment inadmissibles. Entre I'extraordinaire et le surna- 
turel, ily a une distance inflnie. Ce que Tapologiste dit 
des ap6tres pourrait se dire egalement des disciples de 
Bouddha, de Confucius, de Mahomet et de tous les 
fondateurs de religion nouvelle. Tous ont eu besoin de 
foi, de desinteressement, de Constance; tous ont eu 
des obstacles a vaincre et les ont vaincus. 

Com me je ne veux ni omettre ni affaiblir aucun ar- 
gument capital des apologistes, je citerai encore une 
fois Paley, le plus habile de tous, qui, dans sa refuta- 
tion du philosophe Hume, dit en parlant de la veracity 
des apdtres : « Si douze hommes, dont la probite et le 
bon sens m'&aient connus de longue date, me racon- 
taient serieusement et en detail un miracle accompli 
soutfleurs yeux, et JtVoccasion duquel il sersrit impos-* 
sible qu'ils se fussent tromp^s; si le gouverneur du 
pays, informe du fait par la rumeur publique, appe- 
lait ces hommes en sa presence, et leur proposait sim- 
plement l'alternative d'avouer leur imposture ou de se 
voir traines au gibet; s'ils refusaient unanimement de 
confesser aucune supercherie ou imposture ; si la m6me 
menace leur etait communiquee separSment sans plus 
d'effet; si finalement elle 6tait executee ; si je les voyais 
moi-m&ne, Tun apres l'autre, consentir k se laisser 
torturer, brAler ou Gtrangler, plut6t que de r&racter 
l'exactitude de leur recit; selon la regie de M. Hume, 
je ne devrais pas encore les croire. J'ose dire qu'il 
n'existe pas un seul sceptique au monde qui ne les 
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crflt, ou qui entreprit de justifier, en pareil cas, son 
incredulity 1 . » 

Voili certainement une hypotbese arrangge avec 
beaucoup d'artet presentee avec d'adroites reticences. 
Remarquons d'abord que Paley oublie a dessein une 
condition tout h fait essentielle pour la validity des 
t&noignages , savoir que les t&noins soient parfai- 
tement desint£ress6s dans la question. Or, peut-on 
dire que les ap6tres, compagnons habituels de J6- 
sus , depositaires de ses promesses , combles des 
marques de son affection, n'eussent aucun int£r£t a 
dlfendre Tinnocence de leur maitre, h soutenir ses mi- 
racles et a propager les doctrines qu'ils Staient char- 
ges de rfpandre? 2° Nous n'avons pas rfollement le 
t&noignage de douze hommes, mais celui de quatre 
narrateurs dont Tun a copte ou simplement abr6g6 son 
devancier, et dontun autre n'etait pas ni6me present 
aux faits qu'il raconte. 3° Les douze hommes dont il 
s'agit avaient abandonne leur bienfaiteur dans une 
occasion memorable, etle principal d'entre eux l'avait 
rente avec accompagnement de blaspheme. VoiUt pour 
leur probite connue de vieille date. 4° Quant a leur 
bon sens, ils &aient d'une simplicity d'esprit incroya- 
ble, et ils appartenaient h la classe la plus infime chez 
un peuple proverbialement crgdule. Bien loin que leur 
intelligence pftt s'61ever au discernement si difficile 
d'un miracle, ils ne comprenaient pas toujoursles plus 
simples paroles de leur chef. En fin, ils ne sont pas 
morts pour la confirmation de la r£alite des miracles, 

1. Evidences of Christianity, p. 91. 



PROPAGATION DU CHRISTIANISME. 21 

mais pour le triomphe de leur cause commune, ce qui 
est fort different. On peut apprecier maintenant la va- 
leur de l'hypothese de Paley. 

JPajouterai que les plus simples regies de critique 
nous autorisent a redoubler de defiance, lorsque des 
narrateurs exposent leurs actes personnels et sont, k 
certains Sgards, les h6ros de leur propre recit. Or, c'est 
precisement le cas des ap6tres. Leur biographie se 
mele continuellement k celle de leur maitre, et, en de- 
finitive, nous ne les connaissons que par leur propre 
temoignage, lequel, sauf quelques reserves, leur est, 
k tout prendre, favorable. En quelle autre matiere se 
contenterait-on d'une semblable garantie? Cependant, 
une remarque aussi naturelle n'a et6 faite ni par les 
apologistes, ni par leurs adversaires. 

Que de nobles vertus, des traits de charite sublime, 
des devouements heroiques, aient honore la naissance 
du christianisme, c'estceque la philosophic doitvolon- 
tiers reconnaltre. II y a, dans Thistoire des premiers 
siecles surtout, plus d'une page dont Thumanil6 peut 
6tre flere a bon droit. Toutefois, ni d'admirables exem- 
ples, ni des services reels rendus k la societe, ne doi- 
vent nous faire meconnaitre le caractere essentielle- 
ment humain qui signale, a toutes ses phases eik tous 
ses degr6s, le developpement de cette grande institu- 
tion. (Test ce que va faire mieux comprendre une ra- 
pide revue de Torigine, des progrfes et de l'6tablisse- 
ment du christianisme. 

Le nouveau culte se r^pandit peu k peu parrai les 
provinces de 1'empire, penetrant d'abord dans les 
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classes inferieures et prot6g£ par le m6pris g6n6ral des 
Romainspour la race juive, aussi bien que par leur 
profonde indifference pour les controversesreligieuses. 
Tel est le sentiment qui domine .dans la dedaigneuse 
xSponse du proconsul Gallion, frere du philosophe 
Seneque, aux Juifs de Corinthe et a leur antagoniste 
saint Paul ! . Dans tout ce d6bat entre les Juifs et les 
chr6tiens, le magistrat ne voit qu'une querelle de mots 
et ne veut pas en entendre davantage. 

La lutte commencee k Jerusalem se continua dans 
la Palestine et dans toutes les contrees voisines avec des 
chances diverses. Partout les gentils confondaient les 
Chretiens et les Juifs, non sans apparence de raison. 
Les formes et le ceremonial deTancienne loi furent 
d'abord maintenus, et Initiation des proselytes avait 
lieu selon les rites mosalques, y compris la circonci- 
sion. Le temple de Jerusalem 6tait encore le sanctuaire 
commun du culte public. Les destinees du christia- 
nisme s'agrandirent peu h peu avec le succes, et 
saint Paul fut le principal instrument de cette trans- 
formation. 

L'ap6tre saint Paul peut 6tre considere avec justice 
comme le second fondateur du christianisme, et il est 
douteuxque sans son assistance la religion nouvelle 
eftt pu s'etablir. C'est lui qui le premier comprit qu'il 
n'y avait rien h faire avec la tenacite du judalsme; 
qui pressentittoute la puissance de la foi ; qui congut 
la grande pensee *de prficher TEvangile aux palens ; et 

i . « Si verd quaestiones sunt de verbo et nominibus et lege vestra, 
vosipsi videritis : judex ego horum nolo esse, w Act. apost., XV1I1, 15. 
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qui, par un veritable trail de genie, dcvina que des 
hommes qui n'avaient rien yu de la vie, des exera pies, 
nides miracles du Sauveur, seraient plus faciles k con- 
verts que ceux qui en avaient ete si longtemps t&noins. 
L'histoire du christianisme se resume dans ces mote : 
Ecce convertimur adgentes '. J'ai d6j& cite cetaveu 
si renaarquable de Campbell, que « le christianisme eut 
cinquante fois plus de succfes pairmi les idolAtres que 
parmi les Juifs 2 . » 

Lord Ly I tie ton, dans son livre sur la conversion de 
saint Paul, fait observer qu'un tel personnage devait 
&re « ou un imposteur qui disait ce qu'il savait 6tre 
faux avec l'intention de tromper, ou un entbousiaste 
qui, par l'effet d'une imagination trop exaltee, se don- 
naitle change a lui-m6me 3 * » Gette derntere opinion 
semble avoir ete celle de Faustus, lorsqu'il s'ecriait, 
aprfes Favour entendu : Insanis, Paule : multce te lit- 
term ad insaniam convertunt 4 . Sans recourir a des 
suppositions injurieuses pour saint Paul, n'etait-ce 
done pas L'objet dune legitime ambition, que de se 
faire le chef spirituel des apfrtres, de devenir l'&me 
d'une grande regeneration sociale, de propager une 
religion nouvelle, plus pure que toutes les autres et 
manifestement salutaire au genre humain? 

Lemfimeapologistesedemande si, « quoique exempt 
de tout calcul d'inter^t ou d'imposture, saint Paul n'a 

1. Act. apost., XIII, 46. 

2. Dissertation on miracles* 

3. Observations on the conversion of saint Paul, - 

4. Act. apost., XXVI, 24. 
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pas pu £tre dispose h soutenirlafoi chretienne, en rai- 
son de ses doctrines morales, et a faire usage de quel- 
ques fraudes pieuses pour propager une religion qui, 
bien que fausse et erronee dans ses dogmes theolo- 
giques et reposant sur des faits controuves, ne devait 
pas moins, par ses preceptes et parson influence, 6tre 
bienfaisante pour le genre humain ? » II discutecette 
hypothese fort delicate et se prononce pour la nega- 
tive, concluant « qu'on ne peut ranger saint Paul avec 
Francois d' Assise, Ignace de Loyola et d'autres enthou- 
siastes, canonists par Teglise de Rome ! . » 

Lord Lyttleton, chez qui lafoin'exclut pasurie com- 
plete franchise, dit encore 6ur le mfime sujet : « II est 
vrai que, dans le monde palen, quelques hommes de 
bien ont feint de recevoir des relations divines etont 
introduit ou soutenu des religions qu'ils savaient 6tre 
fausses, en consideration de Tutilite publique 2 . » Ne 
serait-ce pas Ik Torigine delaplupart des religions po- 
sitives, et le motif qui a guide les legislateurs palens 
n a-t-il pas pu inspirer aussi d'autres legislateurs, non 
moins hommes de bien et non moins philanthropes, 
en dehors du paganisme? 

L'historien Milman s'etonne que. la renomm£e de 
saint Paul, dont la vie a £te un long voyage et une 
• perp&uelle predication, qui a implants des colonies 
religieuses, depuis les confins de la Syrie jusqu'Jt ceux 
de l'Espagne, et qui est le seul promoteur du christia- 
nisme dans tout l'Occident, soit eclips^e par la gloire 

1 . Observations on the conversion of saint Paul. 

2. Ibid. 



PROPAGATION DU CHRISTf ANISME . 25 

de saint Pierre dans la ville £ternelle, et que le plus 
magniflque temple de la chretienlS soit place sous 
rinvocation de celui-ci, tandis que l'lglise de saint 
Paul est rel6gu6e dans un faubourg lointain et insa- 
lubre '. 

Cependant, les Juifs devaient considerer saint Paul 
comme un deserteur de la religion mosalque, avec 
bien plus de raison que n'en ont les Chretiens pour 
traiter l'empereur Julien d'apostat. Saint Paul, perse- 
cutes impitoyable, respirant le meurtre et les me- 
naces, complice de l'execution de saint Etienne 2 , 
avait sollicite et obtenu du sanhedrin une mission de 
confiance, la t&che de charger de fers et d'amener a 
Jerusalem les Chretiens de Damas, lorsqu'il fut con- 
vert par suite d'une vision, tandis que Julien avait 6te 
contraint d'embrasser le christianisme. Milman, tou- 
jours un peu embarrasse des miracles, malgre son or- 
thodoxie, attribue la chute et la conversion de saint 
Paul & un phenomeme atmospherique accidentel, 
seconde de Tinfluence d'une ardente imagination 3 . 

On parlebeaucoup des obstacles que dut rencontrer, 
k sa naissance, le christianisme dans les passions hu- 
raaines qu'il combattait. C'est plutdt \k une cause 
de son succes definitif. Aucune religion nouvelle ne 
reussit que par une plus grande s£v6rit6, et en se pr6- 

1. History of Christianity, vol. 1, p. 263. 

2. « Spirans minarum et coedis... devastabat Ecclesiam... consen- 
tiens neci. » Act. apost., VII, 59; VIII, 3 ; IX, 1. 

3. « His sudden apostasy from their cause... » History of Chris- 
tianity, vol. I, p. 215. Le mot propre echappe a 1'impartial historien. 
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seotaot comme une rtforme. C'est ce qui est arrive au 
protestantisme et plus tardau methodisme. D'ailleurs, 
en promettant le royaume du ciel aux faibles, aux 
pauvres etauxopprim£s, le christianisme devait attirer 
k lui la portion la plus nombreuse de la societe. II est 
remarquable qu'il ne put rallier aucun des palens les 
plus distinguls par leur merite et leurs lumieres, tels 
que Seneque, les deux Pline, Tacite, Plutarque, Epic- 
tete, Marc-Aurele. Tous ces philosophes regardaient 
les Chretiens comme des enthousiastes et des fana- 
tiques. 

L'empereur Julien reprochait au nouveau culteden'a- 
voir longtemps enrftle que des esclaves, des servantes, 
des gens du peuple, et il d6fiait de citer un seul nom 
marquant parmi ses proselytes, excepte Cornelius et 
Sergius Paulus, sous les regnes de Tibere et de Claude * . 
Cette remarque est confirmee par un passage de l'e- 
vang&iste saint Jean qui semble rel£guer les Juifs 
convertis parmi la derniere classe de leurs tompa- 
triotes 2 . \ 

Daniel Wilson s'exprime ainsi au sujet de Fetablisse- 
ment du christianisme : « Les hommes par qui la re- 
ligion a 6te propagee sans aucune assistance humaine 
etaient faibles et inconnus. Car qui etaient les premiers 
apdtres du christianisme? Etaient-ce des sages de la 
Grece et de Rome, environnfe de respect et proteges 
par les usages des nations qu'ils venaient tisiter? 

\. Cyrill. contra Julianum, lib. X. 

2. « Numquid ex principibus aliquis credidit in eum, art ex Pha- 
rk»U? » Joenn., VII, 48. 
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Etaient-ce des philosophes ou des augures *? » II 
ajoute que les habitants de la Galilee 6taient aussi me- 
prises du reste des Juifs, que les Juifs eux-mfimes 
Tetaient des Grecs et des Romains. Tout cela est vrai 
et s'explique naturellement, si Ton songe que le chris- 
tianisme n'a fait d'abord de proselytes que dans les 
rangs les plus humbles de la soci&6, parmi les prole- 
taires et les esclaves ; qu'il a gagne du terrain peu k 
peu en penetrant dans les masses; qu'il ne s'est intro- 
duit que tardivement dans les families aristocratiques, 
et, en dernier lieu, dans l'ordre senatorial. Or, des 
hommes simples et grossiers,«tels que les ap6tres, 
convenaient mieux pour ce genre de propagande que 
des savants et des philosophes, lis savaient se mettre 
h la porteede leurs auditeurs, auxquelsils n'inspiraient' 
ni envie ni defiance. 

Selon la remarque de Milman, si les pScheurs du lac 
de Tiberiade avaient eu pour mission de convertir le 
Senat remain ou les ecolesphilosophiques,ilsauraient 
ete 4ans daute fort mal choisis; mais, pourpr6cher 
une doctrine populaire et sympathique a la multitude, 
il etait impossible de faire un meilleur choix et de 
montrer plus de connaissance du coeur humain 2 . 

M. Frayssinous dit au sujet de la propagation du 
christianisme : « 11 semble que, pour une entreprise 
auesi extraordinaire, il faudrait des hommes a qui une 
naissance illustre, une Education xlistinguee, les lu- 
mieres, les talents oratoires, Inexperience des affaires, 

1 . The evidences of Christianity 7 lect. X. 
J. History of Christianity, vol. I, p. 101. 
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pussent donner un grand empire sur 1'esprit des 
peuples. On aime k voir une doctrine annonc6e par 
des hommes d'un ordre superieur; une haute reputa- 
tion de talent, de savoir, peut imposer k la multitude 
et m&neaux sages *... » Tout cela serait vrai si une 
religion naissante s'adressait d'abord aux academies 
ou aux soei6t6s scientifiques, au lieu de commencer 
par la multitude. Or, l'exp6rience prouve que, pour 
parler au peuple et pour Temouvoir, il n'y a rien de 
tel que les gens du peuple. 

Un nouveau culte ne peut se propager que par les 
rangs inferieurs et re^ruter ses ap6tres que dans les 
classes laborieuses. Platon, Seneque, Marc-Aurfcle, 
auraient ete impropres a une telle oeuvre : le monde se 
tient en garde contre lasagessehumaine. « De pauvres 
artisans, disait Guillaume Penn, sont d'ordinaire les 
ambassadeurs de Dieu au genre humain 2 . » Le judi- 
cieux historien des Etats-Uois dit en parlant des ana- 
baptistes : « II &ait merveilleux de voir Tenergie, IV 
nit6 de vue et de caractere qu'une vive perception de 
?6rit6s sp6culatives communiquait aux plus illettres. 
lis debitaient les oracles de la conscience avec une 
liberte intr^pide et une eloquence naturelle 3 ... » En 
eflfet, on \it alors des laboureurs, des laiti&res, sefaire 
predicateurs et se rendre comme missionnaires a Rome, 
k Jerusalem, en figypte, jusqu'en Chine et au Japon. 
Le secret de leur puissance 6tait la foi, comme au 

1. Defense dufhristianisme, vol. Ill, p. 7. 

2. Bancroft's History of the United-States, vol. 1 1, p. 330. 

3. Ibid., p. 336. 
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temps desap6tres. Ainsil'anabaptisme, qui n'admettait 
d'autre rfegle que Inspiration divine, la lumiere natu- 
relle et Finspiration de la conscience, s'est £tabli comme 
le christianisme et par les monies moyensrla predica- 
tion, le martyre et le m£pris des sciences mondaines. 

Rien n'explique mieux, sous un point de vue purc- 
ment humain , la propagation de l'fivangile, que la 
naissance et les progres du m^thodisme, qui est une 
reforme dans la reforme. Le nom de m&hodiste &ait 
d'abord un terme de mepris, comme celui de naza- 
reen. La nouvelle communion a eu £galement a vaincre 
les preventions populaires, le mepris public, les perse- 
cutions de Tautorite , Tindigence et tous les genres 
d'obstacles. Elle a triomphe de tout. Son fondateur, 
homme d'une foi ardente et d'un courage indomp- 
table, Wesley, a choisi pour auxiMres de pauvres ou- 
vriers qui sont devenus d'habiles pr£dicateurs, et qui 
ont fait pr6valoir sa doctrine, dans un siecle raison- 
neur, chez une nation graye et £clair£e. 

Rien n'annonce que le christianisme ait accompli 
ses destinies; mais, sans la pretention la plus minime 
au don de prophetie, il est facile de predire que si un 
nouveau culte devait apparaltre un jour et r6g6n6rer 
l'ancien monde, il ne partirait pas des m£tropoles de 
la civilisation, ni des foyers d'activite intellectuelle, 
mais dequelque contr^e obscure, de quelque solitude 
inconnue, et qu'il se frayerait une voie par les rangs in- 
ferieurs de la society. 

Ainsi il ne faut pas citer l'ignorance comme un obs- 
tacle au succ&s d'une renovation religieuse. Quoi de 
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plus grossierement illettre que George Fox, fondateur 
de la secle des quakers, qui connaissait k peine sa 
langue matemelle et 6crivait d'une maniere inintelli- 
gible? Cependant, il a recrute des disciples parmi des 
esprits superieurs, tels que Guillaume Penn. L'histo- 
rien Macaulay fait, k ce propos, la reflexion suivante : 
« A T6gard de Dieu et de ses voies avec l'homme, les 
plus hautes intelligences humaines n'en savent guere 
plus que les plus humbles. En theologie, il n'y a reel- 
ment qu'un faible intervalle entre Aristote et un en- 
fant, entre Archimede et un sauvage. II n'est done pas 
etrange que des hommes eclairds, las de recherches, 
tourmentSs par le doute, d6sireux de croire k quelque 
chbse, et voyant des objections partout, se soumettent 
sans reserve a des guides qui, avec une foi ferme et 
in6branlable, revendiquent une mission surnaturelle. 
(Test ainsi que nous voyons souvent des esprits inves- 
tigateurs et inquiets chercher un refuge contre le 
scepticisme dans le sein d'une 6glise qui pretend a 
rinfaillibilit6, et, aprfcs avoir doute de Fexistence de 
Dieu, finir par adorer une hostie *. » 

Gommeles autres apologistes, Sumner insiste beau- 
coup sur la propagation merveilleuse de r£vangile, et 
il exagere k dessein les obstacles que devaitrencontrer 
la mission des ap6tres dans les prejuges nationaux des 
Juifs et dans rattachement des gentils k leur culte. On 
peut repondre que ce n'etait pas un mauvais raoyen 
t de rallier des proselytes, surtout dans les classes infe- 

1. History of England, wl. VI, p. 142. 
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rieures, que de proclamer le principe de r6galit6 entre 
les hommes, la promesse du salut kernel et la remis- 
sion de tous les p£ch6s, par un moyen aussi facile que 
la foi en Jesus-Christ. Certes, une telle entreprise 
offrait de grandes chances de succes, et on s'6tonne 
bien plutdt de I'extrfime lenteur des progrfes du nou- 
veau culte. Gibbon dit k ce sujet : aLorsque la pers- 
pective d'un bonheur eternel etait oiferte au genre 
humain, k condition d'adopter la foi et d'observer les 
prtceptes de l'fivangile, il n est pas ttonnant qu'une 
offre aussi avantageuse ait 6t6 accepts par un grand 
nombre d'individus-de toute religion, de tout rang et 
de tout pays. » 

Les anciens Juifs prirent patience tant que le disac- 
cord entre eux et les Chretiens resta, en quelque 
sorte, une querelle de famille, et se borna k Tabroga- 
tion de certaines pratiques ou prescriptions secon- 
daires de la loi; mais, quand ils virent saint Paul, aussi 
ardent promoteur de la foi nouvelle qu'il en avait &e 
nagufere Hmplacable pewicuteur \ convertir les gen- 
tils, assimiler dm neophytes incirconcis aux vrais des- 
cendants d'lsragl, et meme les introduire dans le tem- 
ple, ils excitferent une commotion populaire dont 
Tapdtre aurait 6t6 infailliblement vietime, comme 
J6sus de Nazareth, s'il n'avait invoquS k propos son 
litre de citoyen romain. Apres avoir 6chou6 a Jerusa- 
lem, « cette villeplus inhospitalifere qu'aucune autre k 

1. « Supra modum peraeqnebwr Ecclesiam Dei et expugnabejn 
iUim. t Epist. ad Galatai, 1, 13. 
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la religion du Christ \ » selon la remarque de Milman, 
saint Paul alia prGcher riSvangile avec plus de succes 
dans des contr6es lointaines. Ses paroles d'adieu aux 
Juifs caracterisent bien leur obstination 2 . 

Du reste, il faut convenir que les preventions des 
Israelites contre les doctrines de l'Evangile etaient 
bien naturelleset,jusqu'& uncertain point, excusables. 
Apr6s avoir ete si longtemps, de Faveu des Chretiens 
orthodoxes, le peuple eiu de Dieu ; apres avoir com- 
munique avec lui par une succession glorieuse de pro- 
phetes; apres avoir conclu, sous sa garantie, tant 
d'alliances defensives et offensives, il leur paraissait 
sans doute bien penible de perdre a la fois tous leurs 
privileges, sans avoir dem6rite plus que de coutume, 
et sans avoir cess£ d'observer exactement les rites 
speciaux aUxquels ils devaient jusqu'alors la faveur ce- 
leste. Passer de l'attente d'un Messie victorieux et con- 
qu6rant, selon leurs traditions domestiques, k la con- 
dition de sujets d'une province romaine; etre assimi- 
16s aux autres nations qu'ils meprisaient ou halssaient; 
se voir compris dans une redemption universale, 
comme le reste du genre humain, leur Semblait n6ces- 
sairement une cruelle humiliation. C'etaient des favo- 
ris, tout k coup disgraci6s et confondus dans lafoule, 

1. History of Christianity, vol. I , p. 232. 

2. « Quoniam repellilis verbum Dei... convertimur ad gentes. » 
Act. apost., XI11, 46. La tolerance du gouvernement romain pour la 
propagande chr6lienne de saint Paul est attested par les Actes des 
apdtres : « Prsedicans regnum Dei et docens quae sunt de domino Jesu 
Christo, cum omni fiducia, sine prohibitione. » Acr.apo**., XXVIII, 31 . 
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sans savoir pourquoi. Quiconque se mettra de bonne 
foi k leur place, et, leurs ficritures k la main, relira les 
promesses del'aneienne Loi, reconnaltra qu'il 6tait 
impossible de rencontrer une deception plus complete, 
ou d'avoir plus de motifs de repousser la foi nou- 
velle. 

I/apologiste Campbell justifie encore par d'autres 
considerations la resistance des Juifs a la mission du 
Sauveur. « Pour eux, la religion et la politique Etaient 
si 6troitement melees qu'on avait peine k les distin- 
guer : cela engageait leur patriotisms lis Etaient choi- 
sis par Dieu preferablement a toute autre nation : cela 
enflammait leur orgueil. lis Etaient soumis k un chef 
spirituel, le grand pr&re, et ils celebraient leurs f6tes 
solennelles dans un seul temple : cela resserrait leur 
union. Les ceremonies de leur culte public etaient 
magnifiques : fcela flattait leurs sens. Ces c6r6monies 
etaient d'ailleurs nombreuses et occupaient une partie 
de leur temps : cela ajoutait a tous leurs autres liens 
la force de l'habitude. Au contraire, la simplicity de 
Tfivangile, aussi bien que son esprit d'humilite , -de 
moderation, de charite, et le caractfere d'universalit6 
qu'il respire, ne pouvaient manquer de froisser un 
peuple d'une telle disposition d'esprit et d'exciter, 
comme il arriva, la plus violente opposition *. » 

L'histoire des travaux et de la lutte glorieuse des 
apdtres pour le triomphe du christianisme oifre tous 
les caracteres habituels des progr&s d'une secte reli- 

1. Dissertation on miracles, p. 32. 

ii. S 
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gieuse et d'un schisme national. Les premieres pers6- 
. cutions vinrent de leurs concitoyens et non des gentils. 
Le sanhedrin et non le pretoire leur infligea des chA- 
timents. L'autorite publique n'intervint d'abord que 
pour les prot6ger contre la fureur de leurs compa- 
triotes. S'ils reneontrerent des obstacles reels, beau- 
coup de circonstances favorieerent aussi leur entre- 
prise. Ainsiqueje 1'ai remarque precedemment, les 
principes d'egalitS et de communaute qui regnent dans 
l'fivangile devaient seduire la multitude. Le judalsme 
6tait profondement divise : le polytheisme etait tombe 
en discredit par Tinfluence des doctrines philoso- 
phiques. 

Voici comment Daniel Wilson represente la society 
romaine a Tepoque de ravenement du christianisme : 
« C^tait un Age de scepticisme oil un egal dedain de 
toutes les religions dominait au plus hsut point parmi 
les savants. La doctrine d'fipicure a\ait absorbe toutes 
les autres sectes, doctrine qui soutenait l'indifftrence 
des actions humaines, faisait du plaisir le souverain 
bien, et proclamait la cessation de Fexistence k la mort. 
Les disciples de cette philosophie niaient la divinite, 
ou n'admettaient qu'une divinite nominate, plongee 
dans la torpeur et Tinaction, insouciante des intents 
d'ici-bas... Les Romains etaient depuis longlemps ac- 
coutumes k rire de leurs propres dieux \ » Daniel Wil- 
son, sans le reinarquer, vient de faire une enumera- 
tion de causes favorables a la propagation de rEvan- 

1. The evidences of Christianity, lect. X, vol. I, p. 270. 
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gile. Ce n'est pas aux epoques de foi et de ferveur que 
les religions nouvelles ont des chances de s'introduire : 
c'est, au contraire, dans les temps de scepticisme ge- 
neral, d'afFaiblissement des croyances et de m6pris du 
culte national. Le discredit du paganisme frayait ia 
voie au christianisme; et, plus la morale 6vangelique 
&ait pure et austere, mieux son triomphe etait assure. 
Voili pourquoi la mission des apfttres a eu plus de 
succ£s aupres des gentils qu'aupres des Israelites. Le 
judalsme a maintenu son terrain plus longtemps que 
le polytheisme, et ne Fa jamais completement perdu. 
J'ai dit que l'excellence de la morale evang61ique, 
loin de former un obstacle, dut contribuer k la propa- 
gation du christianisme. Comme les autres apolo- 
gistes, Fleury s'etonne du triomphe de cette morale 
« si contraire aux passions des hommes ' . » Cepen- 
dant, ailleurs il s'exprime ainsi : « Les communaut6s 
religieuses qui ontrel&che leur observance diminuent 
de jour en jour, quoique le pretexts du relAchement 
soit d'attirer plus de sujets, en s'accommodant a la fai- 
blesse humaine. Les maisons les plus regulieres et les 
plus austeres sont celles ou Ton s'empresse le plus de 
trouver place 2 . » Ce fait est enticement conforme 
aux instincts du cceur humain. Rienn'a plus eontri- 
bue, de notre temps, a decrSditer une ecole phiioso- 
pbique, ni k faire echouer sa tentative de r6forme so- 
dale, que le d£reglement des moeurs qu'elle favorisait 

1 . Premier discours, p. 44. 

2, Deuxteme discours, p. 9 i . 
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par ses doctrines, et qui semblait devoir lui attirer de$ 
proselytes. 

Rome, en ouvrant ses portes a toutes les divinit£s 
etrangeres, avait prepare de loin la chute du paga- 
nisaie. Selon la remarque de Gilbert West, « lesgentils 
adoraient indistinctement Tlsis 6gyptienne, le B6lus 
assyrien, la Minerve d'Athenes, la Diane d'fiphese, 
le Jupiter Capitolin '. » Une telle promiscuity devait 
amener t6t ou tard Tindiflference etle mepris de toutes 
ies anciennes religions. Le christianisme en profita. 
Aujourd'hui m6me, les nations qui tolerent tous les 
cultes et toutes les sectes sans exception, comme les 
fitats-Unis, s'exposent aux mfimes inconvenients. 

Plus impartial que les apoiogistes en sa qualite 
d'historien, Milman enumere avec sincerite les causes 
naturelles et les circonstances particulieres qui ontfa- 
voris6 l'introduction du christianisme dans Fempire 
romain, pendant les trois premiers siecles. 11 place au 
premier rang la tolerance des empereurs, uniquement 
preoccup^s de 1'affermissement de leur pouvoir poli- 
tique ou des interns de leur famille, et tout a fait in- 
differents aux opinions religieuses. II caract^rise ainsi 
la situation du fondateur de la dynastie flavienne : 
a L'auguste genie de la liberte avait cdnclu alliance 
avec la plus m&le philosophie de l'epoque. Les plus 
nobles Ames de Rome, nourries dans un stoicisme 
republicain, se rappelaient, avec d'mutiles, quoique 
ardents regrets, les genereuses institutions de leurs 

1 . Observations on the history and evidence of the resurrection^. 99. 
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ancetres, et reclamaient la vteille liberte (Taction. Cette 
dangereuse tendance, et non l'humble religion nou- 
velle, qui acceptait paisiblement toutes les revolutions 
politiques, et se contentait de la liberte de pensee et 
d'opinion, voila ce qui mettait k 1'epreuve la prudence 
et la fermete de Tempereur Vespasieo. C'6tait l'esprit 
de Caton et non Tesprit de Jesus qu'il trouvait neces- 
saire de r6primer. L'ennemi devant lequel il trenablait, 
c^taib le patriote Thras&is et non l'ap6tre saint Jean, 
qui gagnait sans bruit Ephese a la foi nouvelle \ » 

Les rapides conqu6tes du christianisme fournissent 
une des preuves invoquees le plus volontiers par les 
apologistes. Paley consacre k ce sujet un ehapitre ins- 
tructif oil Ton retrouve la plupart des faits et des ar- 
guments reproduits apres Jui par ses successeurs. Au 
moyen de divers passages des Actes des apdtres> il suit 
pas a pas les progres du culte naissant et signale plu- 
sieurs phases distinctes de sa propagation. II s'appuie 
sur le temoignage des auteurs profanes $ particuliere- 
ment de Tacite et de Piine le Jeune; mais les expres- 
sions de ces auteurs sent vagues et ne fournissent au- 
cun renseignement precis. C'est, par exemple, multi- 
tudo ingens. Pline signale un grand nombre de 
proselytes, sans croire pour cela le mal incurable 2 . 
L'apologiste passe de \k aux declarations formelles de 
Justin martyr, Tertullien, saint Clement d' Alexandria. 

1 . History of Christianity , vol. I, p. 270, 

2. « Neque enim civitates tantum, sed vicos etiam atque agios su- 
perstitionis istius contagio pervagata est, quae videtur sisti eK corrigi 
posse. » Lib. X, Epist. XCXVII. 
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Origene, jusqu'a ce qu'il arrive h l'exclamation connue 
de saint J6r6me *. Peut-6tre y a-t-il un peu d'exagg- 
ration dans ce cri de triomphe. 

Gregory qui cite le temoignage de Gibbon sur les 
progres du christianisme, doit savoir que cet histo- 
rien, aprfcs de profondes recherches, n'6value lenora- 
bre des Chretiens qu'au vingtifcme de la population to- 
tale de l'empire, avant la conversion de Constaritin. 
Que faut-ildonc penser de I'assertiondeTertulliep, qui 
ecrivait bien avant cette 6poque : » Nous ne sommes 
que d'hier et nous remplissons tons les lieux qui vous 
appartiennent, vos cites, vos lies, vos forteresses, vos 
conseils, vos camps m£mes, vos colonies, vos palais, 
le Senat, le Forum ; nous ne vous avons laiss6 que vos 
temples 2 . » Gregory convient qu ll y a quelque hyper- 
bole dans ce mouvement oratoire 3 . 

Fleury, aprfes avoir affirm^ que « la religion chr6- 
tienne s'est 6tablie, en peu de temps, par tout l'empire 
romain et m&ne au dela 4 , » se contredit en ajoutant, 
quelques lignes plus loin : « En tin, au bout de trots 
cents ans, la v6rite prit le dessus, et les empereurs 
se declarerent eux-m6mes protecteurs du christia- 
nisme 5 . » Trois cents ans! Dix fois plus qu'il n'a fallu 
k Tislamisme et a la r6forme pour envahir le domaine 
du christianisme. Loin de s'imerveiller des progres 

1 . « Solitudinem patitur et in urbe gentilitas. Dii quondam natio- 
num cum bubonibus et noctuis in solis culminibus remauserunt. » 

2. Apolog., lib. 11, cap.XXXVU. 

3. Letters on the evidences, p. 180. 

4. Second discours sur VEistoire ecctesiaMique, p. 73. 

5. Ibid., p. 75. 
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exceptionnels du nouveau culte, il y a plut6t lieu de 
s'ltopner, au point de vue purement humain, qu'il 
n'ait pas triomph6 plus tAt des chetifg obstacles qui 
s'opposaient k sa raarche : im culte en decadence, des 
moBurs publiques dissolues et une faible resistance de 
l'autorit6 civile, 

C'est plus de trente ans apres la mort de J6sus-Christ, 
c'est-a-dire plus du double de ce que Tacite appelle 
un longespace de la vie humaine, qu'on voit, pour la 
premifere fois, paraltre le nom des Chretiens. C'est aussi 
la date de la premiere persecution dirigee contre eux. 
Mais dejk le christianisme avait eu le temps de grandir 
et de se fortifier dans la capitale du monde romain. II 
n'6trot plus au pouvoir des empereurs de comprimer 
la secte nouvelle. Nul doute que, dans cette circons- 
tance, les chr6tiensaient&6 sacriftes k la raison d'fitat, 
et que N6ron ait voulu d6tourner sur eux les soupcons 
et la vindicte publique. lis furent victitnes de la supers- 
tition populaire, provoquee par une grande calamite '. 
Milman dit k ce sujet : « Les autres cultes etrangers 
qui auraient pu donner ombrage aux divinites indi- 
genes, 6taient depuis longtemps domiciles a Rome. 
Le christianisme se trouvait le dernier venu, peut-6tre 
celui qui faisait les progres les plus alarmants. Ce n'6- 
tait pas une religion nationale; il etait r^pudie avec 
une ardente animosity par les Juifs parmi lesquels il 
avait pris naissance; ses dogmes et ses rites etaient 
obscurs etinintelligibles 2 ... » Du reste, il avoue que 

1 . « Moxpetita diis piacula... * Tacit. Annal. f lib. XV, cap. XL1V. 

2. History of Christianity, vol. I, p. 261. 
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la persecution cruelle exercec par Neron contrc les 
Chretiens fut accidentelle, et ne fit nuilement partie 
d'un plan systematique pour abolir leur culte. 

Milman, qui a ecrit dans un tout autre esprit que 
Gibbon, reconnalt, comme cethistorien, la douceur et 
l'humanite du gouvernement civil envers la religion 
nouvelle. « Au total, dit-il, le long et paisible regne 
d'Adrien laissa un champ libre aux progres du chris- 
tian isme. » Ce culte se fortiha surtout et gagna du 
terrain sous l'administration paternelle du premier 
des Antonins. Les Chretiens devinrent admissibles k 
tous les emplois publics et a tous les droits civils, ainsi 
qu'on le voit par un passage de Tertullien *. 

Aprfcs soixante ans de paix presque sans interrup- 
tion et de propagande sans contrainte, a dater du com- 
mencement du second siecle, le christianisme, d6sor- 
mais affermi, ne se contenta plus de la tolerance ni de 
lamemehospitalite queles autres cultesd'origine &ran- 
gere, et il se crut assez fort pour devenir agresseur. 
Les persecutions suscitees contre la foi nouvelle, sous 
le regne d'un prince aussi humain et aussi eclaire que 
Marc-Aurele, seraientinexplicables sans Tin temperance 
de zele de quelques neophytes qui regarderent comme 
un devoir d'attaquer l'idol&trie et d'insulter ouverte- 
ment aux divinites de Tempire. Le paganisme d6fail- 
lant ne se r6veilla de sa torpeur que lorsqu'il se vit 
menace a la fois dans ses traditions religieuses et dans 
sa stabilite politique. Un concours inoul de calamites 

1. «Navigamu8 et nos vobiscum et militamus, et rusticamur et 
mercamur; proinde miscemus artes... » Apolog., cap* XLII* 



PROPAGATION DU CHRISTIAMSME. 4i 

imprevues ajoutait encore a l'irritation generate. Mil- 
man represente ainsi Fopinion dominante, k cette 
epoque : « Les chr6tiens 6taientles ennemis publics et 
declares des dieux; ils etaient des victimes volontaires 
dont 1'ingrat atheisme avait provoque et dont le sang 
pouvait detourner Tindignation c61este. Les ceremo- 
nies religieuses, les sacrifices, les jeux du cirque, les 
theatres, offraient de perpetuelles occasions d*enflam- 
mer et dexhaler les transports dela fureur populaire. 
Le cri « les Chretiens aux lions » n'etait plus la clameur 
brutale d'une malveillance individuelle et d'un parti 
hostile ; il n'etait plus profere seulement par quelques 
accusateurs interesses et reproduit avec empressement 
par des individus feroces, accoutum6s a se rejouir de 
Feffusion du sang. C'6tait la voix unanime d'une po- 
pulation fanatique dans sa terreur et reclaraant d'au- 
torite le ch&timent de ces impies d6serteurs du culte. 
Les Chretiens etaient les auteurs de tous les fleaux qui 
envahissaient le monde '. » Malgr6 tant de causes 
d'effervescence publique, la persecution ne fut que 
locale et partielle : elle ne sortit guere de l'Asie Mi- 
neure et du midi de la Gaule. N'oublions pas d'ailleurs 
qu'il s'&ait ecoule pres de cent quatre-vingts ans 
depuis Torigine de l'ere chr&ienne. 

Thomas Chalmers, apres avoir pleinement rendu 
justice k la tolerance religieuse des Romains envers 
tous les cultes- etrangers, s'exprime ainsi : « Mais le 
cas 6tait fort different avec le christianisme. 11 ne se 

1. History of Christianity , vol. I, p. 333. 
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cootentait pas de la negation ou du rejet de tout 
autre symbole. II voulait imposer son autorite exclu- 
sive k toutes Ies consciences et dilier autant de prose- 
lytes qu'il pouvait de leur attachement k la religion de 
leur pays. II portait sur son front tous les caracteres 
odieux d'un monopole, et il ne se bornait pas k exciter 
le ressentiment par Tapparente arrogance de ses pre- 
tentions ; mais, par la rapidit6 et l'etendue de ses in- 
novations, il r&pandait l'alarme dans tout l'empire 
romain sur la security de ses 6tablissements. Aussi, k 
l'origine de ses progres, aussi longtemps qu'il se ren- 
ferma dans la Jud£e et dans son voisinage imm6diat, 
il semblc avoir vecu parfaiteraent k l'abri des persecu- 
tions du gouvernement romain. On crut d'abord que 
c'&ait unesimple modification du judalsme, et que les 
premiers chr6tiens ne differaient du reste de leurs 
compatriotes que sur certains points de leur supersti- 
tion nationale. Durant quelques ann6es apres le cru- 
cifiement du Sauveur, il paralt n'avoir exists aucune 
inquietude chez les empereurs romain s, qui ne se de- 
partment de leurs maximes habituelles de tolerance, 
que lorsqu'ils commencerent k coraprendre la gran- 
deur del'ambition du christianisme etle succes inesp^re 
qui l'accompagna l ..» Cetaveu d'un apologiste aussi 
eclair6 que Thomas Chalmers est bien remarquable. 
Voltaire ne dit guere autre chose dans son Essai sur 
les rnceurSy ni Gibbon dans son Eistoire de la deca- 
dence de l'empire romain. II me semble impossible 

1. Evidences of christian revelation,^. 130. 
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d'exposer avec plus de franchise et de mieux jusiifier a 
lafois les persecutions que s'attirerent volontairement 
les Chretiens k cette epoque. 

Suivons l'histoire de ia propagation du christia- 
nisme, et nous nous convaincrons de plus en plus que 
tont s'explique d'une mani&re simple et naturelle, sans 
aucune apparence de raerveilleux. Rien ne prouve 
mieux le profond discredit o\j etait alors tomb6 le po- 
lyth&sme etla faiblesse reelle des pr6tres.pale.ns, que 
la facility avec laquelle Heliogabale introduisit, pen- 
dant un certain temps, k Rome,le culte du soleil; im- 
posa au peuple et au t S6nat des rites d'origine orientale, 
et traita les anciens dieux de Tempire comme les rai- 
nistres et les satellites d'une idole phfeicienne. Sous 
le regne de l'empereur Alexandre Severe, et plus de 
deux siecles apres la naissance de son fondateur, le 
christianisme, jusque-l& r6duit k c616brer ses mystfcres 
dans des catacombes, dans des bocages et dans les 
plus humbles asiles, eut la permission d'elever des 
temples k Rome, et fut admis au nombre des cultes 
reconnus par la loi. C'etait une conqu&e importante, 
bien que tardive. Milman dit & ce sujet : a La marche 
du christianisme durant toute cette p&iode, quoique 
silencieuse, ne fut pas interrompue. Les calamity qui 
envahirent peu k peu Tempire romain, par suite des 
luttes et de la'tyrannie dune rapide succession de 
despotes; par l'accroissement des impdts, devenus 
graduellement plus lourds et plus onereux; par l'effet 
des irruptions continuelles et des sauvages devasta- 
tions des barbares, aiderent a ses progres. Beaucoup 
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chercherent un refuge contrc les maux inevitables 
d*ici-bas dans une religion qui promettait la beati- 
tude 6ternelle d'une autre vie '. » Voila le langage die 
la bonne foi oppose a celui du dogmatisme. 

Le christianisme comptait plus de trois siecles, lors- 
qu'il subit sa derniere et sa plus rude epreuve sous 
Diocletien. Mais des lors il possedait une existence 
ISgale, un culte autorise, des temples nombreux. Les 
Chretiens poirvaient pretendre h tous les emplois civils 
et militaires, a Rome et daus les provinces. lis avaient 
des intelligences jusque dans la famille imperiale. La 
persecution prescrite par Diocletien et ses collogues fut 
la plus longue, la plus generate et la plus rigoureuse 
de celles qui affligferent TKglise. Entreprise deux 
siecles plus tftt, elle aurait pu 6touffer le christianisme 
k sa naissance. Heureusement, il 6tait trop tard. Mil- 
man dit sur cette derniere tentative du polytheisme 
pour ressaisir son influence : « Prfcs de trois siecles de 
connivence passive ou de tolerance ouverte n'avaient 
fait qu'accrottre l'ascendant graduel du christianisme, 
sans affaiblir en rien cet esprit de conquGte morale 
dont le but avoue et definitif 6tait Textinction totale 
de Fidol&trie 2 . » 11 est difficile de reconnaltre plus 
nettement le peu d'efficacit6 des persecutions. 

Le mfime historien pose judicieusement en principe 
que toute persecution religieuse qui ne va pas jusqu'a 
r extermination , comme dans la croisade contre les 
Albigeois, manque son but et n'est propre qu'a en- 

1. History of Christianity, vol. I, p. 364. 

2. Ibid., p. 383, 
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fanter des proselytes. C'est ce qui arriva alors. « Dans 
res tristes circonstances, dit Gibbon, il y en eut plii- 
sieurs, parmi les gentils, qui furent 6mus de compas- 
sion, qui admirerent les Chretiens et se convertirent. % 
Un g£n6reux enthousiasme se communiqua des vic- 
times aux spectateurs, et le sang des martyrs, suivant 
une remarque bien connue, devint la semence de 
l'figlise '. » On a vu quelque chose d'analogue dans 
les temps modernes , apres le massacre de la Saint- 
Barth61emy. 

L'alliance de Coustantin avec Tfiglise, apr&s sa vie- 
toire sur Maxence , paralt avoir 6te un acte de poli- 
tique plutdt qu'un temoignage de foi. Son tardif 
baptfime sur son lit de mort autorise du moins une 
telle interpretation de sa conduite. Ce prince habile 
reconnut que la religion nouvelle, dans une lutte d'en- 
viron trors siecles, avait gagne sans cesse du terrain 
et devait a la longue supplanter entierement l'ancien 
culte. Son decret de Milan, qu'on regarde comme la 
charte du christianisme , n'est apres tout qu'un 6dit 
de tolerance generate 2 . Ce fut seulement aprks la ba- 
taille d'Andrinople que Constantin professa plus ou- 
vertement l'fivangile. Malheureusenient, ses actes, k 
partir de cette epoque, ne font aucun honneur k son 
culte adoptif 3 . Meurtrier de son beau-frere , de son 

1. History of the decline and fall of the roman empire, vol. II, 
p. 431. 

2. « Hffic ordinanda esse credidimus ut daremus et chrislianis et 
omnibus liberam potestatem sequendi religionem quam quisque vo- 
luisset. • A. />., 313. 

3. Le Bavant Mosheim a dit de Constantin : « Erat , primis post 
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fiis et de sa femme, il fournit lui-m6me ud pr&exte 
aux bruits les plus malveillants sur ies motifs r6els de 
sa conversion qu'on attribua aux terreurs de sa cons- 
cience y et ies sdupQons les plus injurieux planent 
encore aujourd'hui sur sa memoire. 

On retrouve dans fhistoire du christianisme tout ee 
qui caractefise d'ordinaire I'enfantement des institu- 
tions humaiiies : ardeur pendant la lutte, relftchement 
apres le succes , discipline dans l'attaque , divisions 
intestines et persecution de la minorite apres le triom- 
phe. A- peine assis sur le tr6ne avec Fempereur Cons- 
tantin, le nouveau culte etait dechire par le schisme au 
point d'embarrasser son protecteiir. Quelques anuses 
seulement separent la victoire d'Andrinople et la reu- 
nion du concile de Nic£e. La grande querelle de Fa- 
rianisme arma figlise contre %lise, ev^que contre 
&vfique, et ensanglanta Rotiae, Constantinople et 
Alexandrie. II n'a tenu qu'k un cheveu que Fh6resie 
ait pr&valu definitivement, et que des lors le sacrifice 
de la redemption ait 6te perdu pour le genre humain. 
Ce n'est pas Fexcellence de la. morale chretienne, c'est 
Forthodoxie du concile de Nicee , dans une question 
presque inintelligible, qui a sauve le monde. 

Aprfcs avoir expose Fav6nement du christianisme 
dans Fempire, Fleury s'icrie bientdt douloureusement : 
a Les beaux jours de I'figlise sont passes 1 ! » Non moins 

victum Maxentium amiis, in animo ejus, cum omnia religionis, turn 
christians imprimis... parum sana notio. » De rebus christianis ante 
Constantinum Magnum. 

1. Troisteme discours, p. 113, 
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candide et non moins sincere , Milman dit , de sod 
c6t6 , sur la mfime 6poque : « Dans l'enivrement du 
pouvoir, les Chretiens, comme les autres hommes, 
oublierent leur caractere primitif ; et k religion de 
Jesus, au lieu de repandre la paix et le bonheur dans 
le monde , put paraltre , aux yeux d'un observateur 
superficiel des affaires humaiues, introduire seule- 
ment un nouvei element de discorde et de misfere au 
sein de la societe *. » II ajoute presque immediate- 
ment : « U faut reconnattre que, pour une forte por- 
tion du genre humain, le christianisine lui-mfime 
n'etait que le paganisme sous une autre forme et avec 
un titre different : pour une autre partie , c'etait la 
religion regue passivement sans aucune reforme dans 
les sentiments moraux ou dans les habitudes 3 . » On 
voit qu'il ne s'exagere pas la portee de la renovation 
religieuse accomplie par l'fivangile. 

Le savant Mosheim confirme la justesse de cetle 
reuaarque et Tapplique aux 6poques ulterieures, k pro- 
pos de la conversion des Barbares au christianisme. 
« Toutes ces conversions, dit-il, perdent beaucoup de 
leur importance dans restime de ceux qui examinent 
avec attention les recits que nous ont transmis les 
6crivains du sixieme si&cle et des Ages suivants. D'a- 
pres ces r6cits, il paralt que les nations converties 
conservaient une grande partie de leur ancienne im- 
piete, de leur superstition, de leur licence, et que, 
ralliees au Christ par un6 profession de foi purement 

1. History of Christianity, vol. II, p. 95. 

2. Ibid., p. 96. 
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nominate et ext^rieure, elles dementaient en r£alit6 la 
purete de ses doctrines et l'autorite de son ftvangile 
par Pimmoralite de leur conduite et par les rites ou 
les institutions idoMtres qu'elles continuaientde main- 
tenir '. » CTe^t ainsi que les historiens les plus impar- 
tiaux du christianisme , Fleury, Mosheim, Milman, 
donnent de continuels dementis aux apologises. 

Jai affirme que /dans Thistoire des religions posi- 
tives, il n'y a probablement pas d'exemple d'un enfan- 
tement aussi long et aussi laborieux que celui du 
christianisme. Milman dit du regne de Constantin, 
qu'on regarde ordinairement comme Tepoque du 
triomphe de Tfiglise : « Tous les documents histo- 
riques justifient l'opinion que le paganisme etait alors 
professe ouvertement, ses temples restaures, ses rites 
cel6bres; que ni ses prGtres n'^taient dechus de leurs 
privileges , ni les domaines appartenant aux temples 
gen6ralement alienes ; en un mot, que c'etait encore la 
religion publique d'une grande partie de l'empire , et 
qu'il continua de lutter contre le christianisme, sinon 
avec des chances 6gales, du moins avec une opini&tre 
resistance, jusque sous le regne de Th6odose y et 
mGme sous celui de ses fils 2 . » 11 est remarquable que 
Constantin, dans ses edits, parle toujours du paga- 
nisme avec respect et management 3 . En adoptant le 
regne de Th^odose comme l'epoque de I'affermisse- 

1. Ecclesiastical history, vol. I, p. 141. 

2. History of Christianity , vol. II, p. 84. 

3. « Vetus observanlia, vet us coasueludo, templorum solemnia, 
consuetudinis gentilitiae solemnitas... » 
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merit d6finilif du christianisme , c'est environ quatre 
siecles d'6preuves, de vicissitudes et de combats. On 
voit que Dieu, qui avait tant de fois interrompu 
l'ordre de la nature pour attester la mission de 
son Fils et des apdtres, n'a pas jug6 k propos de 
faire un seul miracle pour hAter la propagation de 
la foi. 

II est sans doute regrettable pour Tintertt de l'hu- 
manite que Introduction du christianisme ait 6t6 si 
lente dans l'empire romain. L'influence de Tesprit de 
l'Evangile se fit sentir peu k peu dans les lois imp£- 
riales. Constantin, qui avait fait egorger le fils de son 
comp&iteur Maxence et livrer aux bfites feroces une 
foule de jeunes captifs dans l'amphithSAtre de Treves, 
se declara par un 6dit le protecteur des orphelins. 
Dans sa nouvelle capitale , il substitua comme jeux 
publics les courses de chars aux combats de gladia- 
teurs. Sans abolir Tesclavage, il adoucit le sort des 
esclaves , et enleva k leurs maltres le droit de vie et 
de mort. II reprima la corruption des moeurs par des 
peines severes et restreignit les causes de divorce. II 
proscrivit la mutilation de Fhomme, toleree depuis 
dans les Etats pontificaux. Sans les qtferelles theolo- 
giques et le schisme qui troublerent la fin de son 
regne, il est probable que cet habile politique aurait 
realist d'autres ameliorations imjsortantes. 

Milman resume ainsi la marche des 6v6nements his- 

toriques : « Dans TOccident, le christianisme s'avan$a 

par un progres graduel, mais libre et continu, jusqu'i 

ce que l'empire romain d'abord, et ensuite les nations 

u. 4 
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barbares qui occuperent ou subjuguerent le reste de 
l'Europe, se rtunirent dans son sein. Aucune religion 
nouvelle ne s'eleva pour lui disputer la suprematie, et 
la faible tentative de Julien pour susciler un paga- 
nisme platonicien devait 6chouer, lors mfirae qu'elle 
n'aurait pas 6t6 arrfitee, a son d£but, par la mort pr6- 
matur6e de son protecteur l . » 

L'entreprise con^ue par Julien pour remettre en 
honneur le polyth&sme eut le caractere d'une reac- 
tion , mais d'une reaction Bans violence et d'ailleurs 
passagere, puisque son vhgrxe dura moins de deux ans. 
11 se borna k relever les temples et les idoles des dieux, 
h r&ablir les sacrifices et les ceremonies de l'ancien 
culte, k introduire une meilleure discipline dans le 
sacerdoce palen. II emprunta au christianisme plu- 
sieurs de ses etablissements charitables; il fonda des 
hdpitaux pour les vieillards et les malades, et institua 
une taxe pour les pauvres. Toutefois son ctsuvre 6choua, 
et aurait probablement echou£, lors m£me que l'em- 
pereur eut vecu plus longtemps pour accomplir ses 
desseins. II est possible de restaurer une religion pros- 
crite par la violence des passions humaines ; mais il 
n'y a pas d'exemple qu'un culte ait pu renaltre de ses 
cendres, apres avoir fait place k un culte plus pur, 
plus moral et plus elev6. Du reste, Julien 6tait moins 
propre qu'un autre- k tenter la resurrection du poly- 
th&sme. Selon la remarque de Milman, « il avail toute 
l'austerite d'un moine palen 2 . » Plein de m6pris pour 

1 . History of Christianity, vol. I, p. 283. 

2. Ibid., vol. II, p. 121, note. 
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les jeui publics, pour les amusements du th£&tre et 
pour les fGtes mondaines, il ne savait pas flatter les 
instincts .populaires. 

Quoi quil en soit,* Julien montra la tolerance la plus 
liberate envers les Chretiens. Son orateur favori, Liba- 
nius, expose ainsi sa politique religieuse : « II pensait 
que ni le feu ni le glaive ne peuvent changer la foi 
du genre humain ; le coeur dfeavoue la main con- 
trainte par la terreur au sacrifice. Les persecutions ne 
font que des hypocrites qui demeurent incr6dules tout 
le reste de leur vie, ou des martyrs qui sont honores 
aprfes leur mort ! . » Aucune persecution n'eut lieu 
sous ce prince, en vertu d'edits imp6riaux. Son plus 
grand acte de" malveillance fut d'interdire aux chrt- 
tiens, nonpasr6tude,maisrenseignementdes auteurs 
profanes. Suivant la reflexion d'un critique judicieux, 
« l'empereur pouvait pr&endre avec raison que les 
fonctionnaires de l'instruetion publique, entretenus 
par Ftitat, ne doivent pas 6tre hostiles k la religion de 
l'Etat.» C'est une these qui ne rencontrerait pas main- 
tenant de contradicteur parmi les apologistes. II est 
remarquable que, de nos jours, des catholiques z616s 
et des 6crivains fort orthodoxes ont voulu exclure for- 
meUement les auteurs profanes du programme de 
Fen9eignement classique , et ont r6clam6 comme une 
mesure salutaire ce qu'on blftme comme un trait d'in- 
tol&rance chez Julien. II est vrai que, par compensa- 
tion, saint Basile, bien different de certains dogma- 

1. Hiitory of Christianity , vol. II, p. 137. 
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tistes modernes, a toujours parle des lettres profanes 
avec estime , et qu'il en est de mfime de saint Au- 
gustin. 

La mort herolque de Julien l'Apostat fut digne a la 
fois d'Epaminondas et de Socrate.il consolases amis, 
t&noigna une resignation complete h la volonte divine 
et s'entretint de sa fin prochaine avec un calme qu'au- 
rait pa lui envier un philosophe Chretien. Le poete 
Prudence a rendu pleine justice aux grandes qualites 
de ce prince qu'il represente comme un heros legisla- 
tes 1 . 

Le triomphe d£finitif du christianisme sur son vieil 
adversaire, le polytheisme, sous le rhgne de Th£odose, 
manqua entierement de g6nerosit£. Non eontent de 
labolition des sacrifices, il signala son avenement par 
la destruction des temples et des plus splendides mo- 
numents de Tart. L'historien Milman donne une rai- 
son singuliere de cet acte de vandalisms « Les Chre- 
tiens croyaient h l'existence des drvinites palennes 
avec une foi peut-fitre plus absolue que les palens 
eux-memes. Les demons qui habitaient les temples 
etaient des esprits (Tune nature malfaisante et nuisible, 
que les fideles avaient int6r^t a expulser de leurs 
demeures favorites... Les idoles, il est vrai, n'etaient 
que du bois et de la pierre, mais les 6tres qu'elles re- 
pr^sentaient etaient reels; ils etaient presents sur le 

1 . «... Ductor fortissimus arm is, 

« Conditor et legum celeberrimus , ore manuque 
« Gonsultor patriae, sed non consultor habendse 
o Relligionis... » 
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lieu consacre, et, quoique intimideset contenus par le 
nom plus puissant du Christ, ils pouvaient surpendre 
a rimproviste le Chretien dans des moments de negli- 
gence ou de relAchement de sa foi l . » Ainsi une hon- 
teuse et puerile superstition se m&ait aux croyances 
religieuses introduces par JTfivangile. 

La substitution du christianisme k l'ancien. culte 
continua de s'accomplir lentement, et non sans quel- 
ques concessions aux coutumes ou aux traditions 
locales. Plus profondement enracine dans les campa- 
gnes, comme l'indique son nom,lepaganismeyopposa 
une resistance plus opinidTre aux progr&s de la reli- 
gion nouvelle. Selon la remarque de Milman, « tout le 
rituel palen 6tait assocte aux travaux de l'agriculture ; 
c'etait la plus antique portion du culte grec et remain, 
celle qui avait le moins ressenti l'influence de l'esprit 
du temps. Dans chaque champ, dans chaque jardin, 
s elevait une divinite ; des chapelles et des sanctuaires 
apparaissaient dans chaque bocage ou aupres de 
chaque fontaine... Mfime devenu chretien, l'habitant 
des campagnes redoutaitles consequences de son apos- 
tasie; et il est probable que le christianisme ne s'6ta- 
blit d'une maniere etendue ou permanente dans les 
regions rurales que lorsque tout le cortege des divi- 
nites tutelaires eut ete remplace peu a peu par ce 
qu'on peut appeler la hierarchie inf&rieure du paga- 
nisme chretien, anges, saints et martyrs 2 . » 

1. History of Christianity , vol. II, p. 170. 

2. « Paganising Christianity... » History of Christianity, vol. II, 
p. 171. 
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Le polytheisme avait penetre si a van t dans lesmoeurs 
que, pres de quatre siecles apres la naissance de Jesus- 
Christ, et malgrt la protection du gouvernement im- 
perial, les abjurations du christianisme n'etaientpas 
sans exemple. Les lois de Gratien, de Theodose, d'Ar- 
cadius et de Valentinien III, prouvent, par la s6verit£ 
de leurs prescriptions, la frequence des apostasies. On 
trouve particulierement dans le code Theodosien des 
dispositions penales, telles que la privation d'une par- 
tie des droits civils, prononcee contre les Chretiens 
relaps ou apostats '. 

Le paganisuxe conserva~presque jusqu'a la fin de sa 
lougue lutte la superiority intellectuelle surle christia- 
nisme, du moins en Occident. Le docte Heyne place 
('eloquence de Symmaque fort au-dessus de celle de 
saint Ambroise, dans son jugement sur i'apologie du 
prefet de Rome, comparee a la pol&nique del'6v6que 2 . 
M£ine en Orient, Libanius fut le maitre de saint Jean 
Chrysostome et peut-6tre de saint Basile. 

En resume, parmi les adversaires que le christia- 
nisme rencontrait a sa naissance, il echoua contre le 
roc du judaisme ou n'en detacha que des fragments 
6pars ; il triompha k la longue de 1'inertie ou de la re- 
sistance passive du polytheisme romain ; et bient6t il 
se d6natura au contact du mysticisme asiatique pour 
c£der ensuite une partie de sondomaiue&rislamisme. 

1 . « Qui ex christianis pagani facti sunt ; qui ad paganos rilus cul- 
tusque migrarunl; qui, venerabili religione aeglecta, ad aras et tern- 
pla transierunt. * Codex Theodos., XVI, de Apos talis. 

2*. Opuscula. 
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Voila le bilan reel de ses progres et de ses conqu&es, 
avant Teclat du grand schisme d'OrienfretTinvasion de 
la reforme. 

Ainsi doncle christianisrae asubila loi commune de 
toutes les institutions humaines , h la t&e desquelles 
il occupe une place glorieuse. On n'aper^oit, k aucune 
6poque, dans son histoire des marques visibles d'une 
protection sp^ciale. II a fait toutes ses conqufctes peu k 
peu, et il en a perdu un grand nombre plus rapide- 
ment qu'il ne les avait accomplies. II a eu tour a tour 
ses progres et son d^clin, sa decadence et sa regene- 
ration, ses triomphes et ses defaites, selon ses p£riodes 
d'activiti, de discipline ou de reUchement. II a trouve 
longtemps dans quelques ordres monastiques des pion- 
niers qui l'ont servi avec un zele infatigable, et qui 
ont recute ses limites, mais dont les travaux, en defi- 
nitive, n'ont laisse presque aucune trace, Ou sont au- 
jourd'hui les colonies 6vangeliques de saint Frangois- 
Xavier qui, dans son ardeur voyageuse et militante, 
s'tariait sans cesse : Amplius! ampliiisl Que sont 
devenues les trois cents eglises que poss&laient au Japon 
les j&uites vers le commencement du dix-septieme 
si&cle? 

Que le christianisme ait 6te un immense progres 
dans Fordre social, politique et religieux ; qu'il ait 
adouci les moeurs, tempere les lois et favorise les deve- 
loppements de la civilisation, tout cela est hors de 
doute. S'il n'a pas introduit la charite dans le monde, 
comrae le voudraient les apologistes, il Ta tlu moins 
accrue, ennoblie et propagee sous toutes les formes. 
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11 n'a pas tenu k lui d'ameliorer plus completement 
noire nature. Aussi la question entre la phitosophie et 
la foi n'est-elle pas de savoir si le christianisme est 
une excellente institution, mais si c'est une institution 
purement humaine ou d'origiue surnaturelle. Qu'im- 
porte ce d6bat, dira-t-on peut-6tre, si vous 6tes d'ac- 
cord sur les resultats? II importe beaucoup de separer 
le \rai du faux; et, pour les esprits s^rieux, il y a une 
essentielle difference entre un hommage libre et rai- 
sonne ou une aveugle deference envers la tradition et 
la coutume. 

Les apologistes, qui font arme de tout, invoquent 
la mort des martyrs comrae une preuve historique de 
la v6rite du christianisme. lis citent ce mot de Pascal : 
« Je crois volontiers les histoires dont les temoins se 
font egorger l . » Mais le m6me Pascal dit ailleurs : 
« Toute opinion peut fitrepreferee a la vie dont lamour 
paralt si fort et si natural 2 . »- 

Sans doute le martyre est toujours honorable, 
n'importe au service de quelle cause ou de quel sym- 
bole. C'est le moins suspect des t^moignages et le plus 
grand sacrifice que l'hommepuisse faire k ses convic- 
tions. N6anmoins, il n'y a rien k en conclureenfaveur 
de tel ou tel culte. II n'existe pas une seule religion ni 
une secte religieuse, qui ne soit pr&e a fournir son 
contingent de martyrs. Si c'etait \k un criterium de ve- 
rite, toutes les religions seraient vraies. 

1. Pensdes t chap. XXV11I. 

2. Ibid., chap. XXIX. 
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Ceux qui preconisent le devouement, la consiaocc 
et l'intrepidite des apfitres, ne semblent pas r£fl6chir 
que les contradicteurs des ap6tres, c'est-Jtdire leurs 
compatriotes non converiis & l'fivangile, ont fait preuve 
du m6mo courage et offrent les m&nes garanties de 
veracite. Dans cette querelle de famille, les uns ont 
cru et les autres n'ont pas cru h Tav^nement du Mes- 
sie : les uns et les autres out scelle leur temoignage 
de leur sang. Les juifs ont produit plus de martyrs 
que les gbretiens, parce que la proscription de leur 
race a dure plus de quinze siecles et n'a pas m&ne 
cesse partout aujourd'hui. On pourrait demander aussi 
quel interfit personnel les portait h braver, au moyen 
Age, les fureurs de la multitude, les persecutions du 
pouvoir civil et les biichers du saint-office. Leur per- 
severance au milieu des spoliations, des avanies et des 
tortures , ne saurait non plus s'expliquer autrement 
que par la sinc£rite de leurs convictions. Plus on les 
represente comme avides et attaches aux biens tem- 
porels, plus on rehausse le merite de leurs sacrifices. 
II est impossible de se pr£valoir du temoignage des 
martyrs Chretiens en faveur du christianisme sans tenir 
compte, en nifime temps, des actes de foi des martyrs 
israelites contre le christianisme. 

D'ailleurs , les ap6tres eux-mtaaes ne cherchaient 
pas de gaiety de coBur le martyre. Lord Lyttleton fait 
remarquer que saint Paul, quoique le plus r£solu de 
tous, r£clama son privilege de citoyen romain pour 
n'Gtre pas battu de verges. Dans une autre occasion, 
le m£me ap6tre se tira de peril avec une dexterite et 
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une presence d'esprit admirable en se proclamant 
« pharisien et flls de pharisien ! . » 

Non-seulement le martyre n'est pas une garantie de 
la verite d'une doctrine, mais il n'offre pas toujours la 
preuve certaine d'une moralite sup6rieure. L'historien 
Macaulay fait retnarquer *jue , « mfime dans les &ges 
les plus purs de l'figlise, quelques confesseurs, qui 
avaient brave les- tortures et la mort pour ne pas brft- 
ler d'encens sur I'autel de Jupiter, d£shonorerent en- 
suite le nom chr^tien par des fraudes grossiferes et par 
leurs debauches 2 . » II cite, a ce propos, un passage 
d6cisif de saint Cyprien *. 

Au sujet des supplices barbares inflig6s dans Rome 
Sous Nfiron , M. Nicolas applique aux martyrs Chre- 
tiens un passage obscur du po6te Juv&aal, quoique 
rien dans le texte n'autorise une telle interpretation 4 . 
Mais ce qui est incontestable et malheureusement trop 
historique, c'est que, grAce au tribunal de l'lnquisi- 
tion , * deux cent quatre- vingt-dix-huit juifs», dans le 
cours de la seule annee 1481, furent brtil6s vifs k 
Seville, attaches aux statues des quatre 6vangelistes, 
aux quatre angles de Techafaud 6 , en sorte que les vers 

l. « Ego pharisaeus sum , Alius pharisaeorum... » Act, apost., 
XXIII, 6. 

1+ History of England, ▼•!. V, p. 130. 

3. « Nunquam in confessoribus fraudes et stupra et adulteria post- 
niodum videremus, quae nunc in quibusdam videntes ingemiscimus 
et dolemus... » De imitate Ecclesice. 

4. « . . . t»da kicebis in ilia 

« Qua slantes ardent qui tixo gulture fumanl. » 
Sat, 1, y. 156. 

5. Llorente, Hittoire de l f Inquisition, vol. I, p. 160. 
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de Juvenal conviendraient bien mieux aux martyrs 
du fanatisme chr&ien qu'aux martyrs chr6tiens eux- 
m6mes. Pour le remarquer en passant, le celfebre echa- 
faud de Seville, connu sous le nom de quemadero, et 
temoin de tant $auto-da-f&, n'a disparu qu'en 1810, 
h Tapproche d'une armee fran^aise. 

L'expulsion des juifs d'Espagne en 1492 fut un 
nouveau trait de fanatisme inspire par requisition et 
ex6cut6 avec une revoltante barbaric On peut en lire 
Faffreux r6cit dans le recent historien de Ferdinand # 
le Catholique et d'Isabelle '. Le martyrologe chr&ien 
n'offre rien de comparable en fait de persecution ni 
de Constance des victimes. Le seul crime des juifs se 
resume en deux mots d'un chroniqueur contempo- 
rain : Christianis ditiores 2 . II est consolant de vivre 
h une epoque plus toterante ou le m6me grief est 
devenu, aux yeux des meilleurs chrttiens, un titre de 
sympathie et quelquefois m&ne une occasion de rap- 
prochement. 

Gela n'empgche pas que l'ftglise a range parmi ses 
martyrs des inquisiteurs tues dans l'exercice de leur 
nrinisiere, tels que saint Pierre de V6rone, Pierre de 
Castelnau et « tant d'autres, » comme le dit nalvement 
Fleury 3 . 

Aux martyrs juifs et musulmans, il faut ajouter les 
martyrs catholiques et protestants •, car le catholi- 

1 . PrescotCs History of the reign of Ferdinand and Isabella , 
chap. XVII, vol. II, p. 135. 

2. Peter martyr, epist. LXXXXI1. 

3. Septieme discours, p. 321, 
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cismc et le protestantisme ne peuvent elre vrais Tun 
et Fautre. L'erreur aussi bien que la verite a done 
fourni des victimes volontaires. 

Hume raconte qu'un des h6r6tiques brA16s sous 
Henri VI II, pour avoir ni£ la presence r6elle, se r^jouit 
de son supplice au point de baiser avec transport les 
fagots du bticher, L'historien ajoute sens^ment : « Le 
courant de l'opinion poussant vers les doctrines nou- 
velles, les mesures de rigueur qui, k une autre 6po- 
que, auraient suffi pour les supprimer, ne servaient 
plus alors qu'ii les repandre davantage parmi le peu- 
ple et k lui inspirer de Inversion pour les impitoyables 
persecuteurs ! . » 

L'historien catholique Lingard tient le m&ne lan- 
gage que son devancier : « Les condamnations succ6- 
daient atix condamnations, et le sort d'une victime ne 
servait qu'Jt encourager les autres k imiter sa Cons- 
tance 2 . » Le m6me ecrivain dit ailleurs au sujet des 
nombreux supplices de protestants, sous la reine 
Marie : « Toute deduction faite, on reconnattra que , 
dans l'espace de quatre ans, pres de deux cents per- 
sonnes perirent dans les flammes pour opinion reli- 
x gieuse, chiffre k l'6nonc6 duquel l'&me recule d'hor- 
reur et apprend k b6nir la legislation d'un siecle plus 
tolerant, ou ceux qui se separent du culte 6tabli, 
quoique frappes, en quelques pays, d'incapacites ci- 
vilcfc, ne sont nulle part exposes h perdre la vie 3 . » 

1. History of England, vol. IV, p. 134. 

2. Ibid. , vol.Vll,p. 2-25. 

3. Ibid., p. 238. 
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Aussi, aprfes de mAres reflexions, quelques-uns des 
plus judicieux apologistes ont-ils renonce k la preuve 
historique tir6e de la mort des martyrs chr&iens. 
L'evfique Watson, par exemple, dit dans sa r£ponse k 
l'historien Gibbon : « Toute religion et mdme toute 
secte extravagante de chaque religion a compte des 
proselytes qui n'ont pas hesite k soutenir leurs prin- 
cipes au peril de leur vie ; et nous ne devons pas plus 
conclure la verite du christianisme d'aprfes le zele de 
ses propagateurs, que nous ne devons conclure la 
v£rit6 de l'islainisme d'apr&s le z&le d'un musulman. 
Quand un homme se laisse couvrir d'infamie, d£- 
pouiller de ses biens et flnalement trainer a Techafaud 
ou au gibet, plut6t que d'abandonner son opinion, la 
consequence naturelle est non pas que cette opinion 
est vraie, mais qu'il la croit vraie ; et il se preseute 
aussitfit une question d'une serieuse importance : sur 
quel fondement appuie-t-il son opinion ! ? » 

Thomas Chalmers avoue franchement que le mar- 
tyre atteste seulement la bonne foi de la victime et ne 
prouve rien en faveur de ses doctrines : « Ceci, dit-il, 
est une question fort differente. Un homme peut se 
tromper, tout en 6tant sincere... des martyrs se sont 
sacrifi^s k des causes diametralement opposees. 11 est 
done impossible d'appuyer sur des faits semblables 
un argument en faveur de tel ou tel systeme *. » II 
n'y a rien de plus juste ni de plus conforme a Texp6- 
rience commune. En effet, nul ne meurt pour la de- 

1. Apology for Christianity , lett. 1. 

2. Evidences of the christian revelation, p. 132. 
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fense d'un theorfenie de g6om£trie qui n'offre aucune 
prise k la foi, tandis qu'ii n'est aucune reverie thfolo- 
gique , politique ou philosophique , qui ne puisse en 
certains cas susciter des martyrs. Savonarole affiron- 
tait le b&cher pour soutenir jusqu'au bout sa pr6- 
tendue mission : Galilee n'a pas voulu subir un empri- 
sonnement pour maintenir le mouvement de la terre. 
Le sacrifice de l'interdt personnel au devoir, aux 
passions ou k une idee domiaanle, n'est un fait sans 
exemple, k aucune 6poque. De nos jours et dans notre 
pays, nous avons vu les disciples d'un noTateur tenter 
une regeneration sociale, sans apporter la moindre 
bonne nouvelle. Quelques-uns de ces neophytes re- 
non^aient k leur patrimoine, k leur famille et mdme a 
leur bonheur domestique, avec le desinteressement et 
labnegation des ap6tres. Us bravaient aussi les fatigues, 
les privations et l'impopularit^, pour le triomphe de 
lcurs doctrines. lis ont 6chou£parce qu'ils prenaient en 
toutle contre-pieddes vrais tegislateurs. Leur nouveau 
culte ne se rattachait k aucun culte deja connu . Us n'at- 
tribuaient k leur propbete aucune relation parpen* 
liere ou aucun privilege surnaturel. lis prSchaient le 
rel&chement et non la re forme des moeurs. lis 6taient 
beaucouptrop savants et trop lettrfe pour faire des 
proselytes parmi la multitude. Us commen$aient leur 
apostolat dans un des centres de la civilisation moderne, 
et non dans des bourgades obscures. Enfin, faute de 
lutte et de persecution, leur entreprise devait avorter 
au milieu de TindifFerence g6n6rale, comme Taprouve 
Tenement. Leur echec, aussi bien que. celui des 
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theophilanthropes, au siecle prudent, explique le 
succes de la propagation de l'fivangile dans des con- 
ditions absolumeat inverses, et confirme tous lesre- 
suitats de l'experience en ce qui concerne l'etablisse- 
ment des religions. 



CHAPITRE XIII 



MORALE DE L'fVANGILE. 



Caractere de la morale Ivangelique. — Exage>ation de certains pr6- 
ceptes. — Encouragement aux offenses. — D6tachement du monde 
et de la famille. — Disaccord entre lea doctrines et la pratique. — 
Socilte* chrltienne. — Langage figure* du Nouveau Testament. — 
Inconvenient des paraboles. — Diversity des interpretations. — 
Excellence de la morale. — Services des anciens philosophes. — 
Vertu8 exclusivement chrltiennes. — Amour de Dieu et du prochain. 
— Charity. — Fraternity. —Humility — Foi et espe>ance. — Par- 
don des injures, — Repentir des fautes. — Emprunts du christia- 
nisme. ♦ 



Tout ce qu'on d6signe d'ordinaire sous le nom de 
preuves extrinsfeques ou historiques de la reflation, 
comme les prophet ies, les miracles, la propagation de 
rfivangile, a fort peu de valeur au point de vue de la 
philosophic. II n'en est pas de mfime des preuves in- 
trins&ques ou de la morale evang&ique et du caractere 
de Jesus-Christ. La resident la vraie force du christia- 
nisme et ses titres les plus serieux. C'est ce qu'a fort 
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bien compris Fapologiste Jenyns, qui insiste sur ce 
point de sa cause exclusivement *. 

Toutefois, c'est ctepouiller la doctrine 6vang61ique 
de son principal attrait, que de lui assigner une ori- 
gine surnaturelle, au lieu d'y voir tout simplement 
l'ceuvre d'un moraliste, doue d'une exquise bien veil- 
lance et anime des sentiments les plus affectueux. Ce 
qui charme, c'est que le doigt de Thornine et le coeur 
de Tbomme s'y montrent partout. La loi nouvelle, 
admirable si elle vient d'un legislateur humain, n'est 
pas assez pratique si elle vient de plus haut, Dans sa 
purete ideale, elle demande a notre faiblesse plus qu'il 
ne nous est permis d'accomplir. Dieu est trop sage pour 
dire k ses creatures : a Soyez parfaits comme moi. » 

Jenyns ne se dissimule nullement les difficult^ que 
pr&ente dans 1'application la morale evang&ique, et 
il reconnatt qu'une societe 6tablie sur ce principe ne 
seraitpas trfcs-florissante, selon nos idees modernes. II 
s'cxprime ainsi : «Le defaut de resistance au mal expo- 
serait tes individus k une oppression continuelle, et lais- 
serait les nations sans aucune defense, en proie k teufs 
ennemis : cependant, cela est recommande* line pa- 
tience perseverante devant les insultes et les injures 
provoquerait, chaque jour, de nouvelles insultes et de 
nouvelles injures: cependant, cela est enjoint. Une in- 
difference complete sur la nourriture et les vfitements 
meltraitfin a tout commerce, a toute manufacture et k 
toute indu6trie : cependant, cela est present. En un 

1 . Internal evidences of the christian religion. 

11. 5 
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mot, si les pr6ceptes de riSvangile ftaient uoiverselle- 
ment suivis, l'6conomie de toutesles affaires humaines 
serait entierement chang6e . et le mouvement de ce 
monde s'arrfiterait tout k coup 1 . » II est impossible de 
faire mieux ressortir le c6te faible de la morale de 
I'fivangile, que Jenyns represente comme le principal 
bienfait de la relation, et comme la preuve la plus 
frappante de la v6rit6 du christianisme. 

L'excellence de la morale est sans doute le trait dis- 
tinctif etle veritable honneurdu christianisme. Cepen- 
dant, il ne faut pas se faire illusion. La doctrine de 
rtivangile se recommande par la puret6 et par Feleva- 
tion de ses preceptes, plut6t que par un caractere de 
sagesse pratique. Plus faite pour le cloltre que pour le 
monde, elle propose a l'homme un modele dont quel- 
ques individus ou quelques sectes parviennent k se 
rapprocher plus ou moins, et dont toutes les soci&Ss 
temporelles, qui forment la grande famille chr&ienne, 
s'floignent, ou mfeme dont elles prennent le contre- 
pied. J6sus pouvait bien exhorter ses disciples a la 
douceur, h la patience, au pardon des injures : il ne 
d6pendait pas de lui de changer le coeur humain, ni de 
communiquer ces vertus aux puissances] d'ici-bas pas 
m6me h son epouse mystique. Parcourez les annales 
de Tfiglise, et vous verrez que nul fitat moins que le 
saint- si6ge n'a pardonn6 les offenses. Bien loin de 
tendre Tautre joue, Gr6goire VII posait le pied sur 
le cou d'un empereur. Au lieu de remettre T6p6e 

!• Internal evidence of the christian religion, p. 327. 
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dans le fourreau, Jules second entrait par la breche. 
L'idflexibilite politique des souverains pontifcs, si 
contraire aux principes et a l'esprit de l'lSvangile, est 
continuellement attestee par Thistoire. Lorsque Boi- 
leau £crivait ce vers devenu proverbial : 

« Abime tout plutdt, c'est Tesprit de TEglise, » 

il traduisait sans le savoir un mot du pape Jules III : 
Prima lasciaremo ruinare il mondo l . 

M. Nicolas cite avec approbation cette maxime £van- 
g£lique : « Ne resistez pas h la malveillance ; mais si 
quelqu'un vous frappe la jgue droite, pr£sentez-lui- 
encore l'autre... A celui qui veut vous enlever votre 
tunique, abandonnez aussi votre manteau 2 . » Appli- 
que k l'ordre temporel, cela peut se traduire ainsi : 
« Si Ton vous prend une province, au lieu de protester 
ou d'excommunier, cedez-en une seconde. Souvenez- 
vous de ce texte de l'fivangile : Qui aufert qua tua 
sunt, ne repetas 3 . 

II y a toujours quelque inconvenient h exag6rer les 
obligations de la morale et h les £tendre au deli des 
limites de la raison. Le ressentiment des injures, par 
exemple, est naturel h Thomme et a ete mis en lui 
pour sa sfirete personnelle. (Test un instinct conserva- 
teur que la raison modere et dont elle triomphe quel- 
quefois, sans jamais songer h Tabolir. La crainte de ce 

1. Lettera al cardinal Crescentio, 16 genn., 1552. 
?. tftudes philosophiques, vol. 11, p. 305. 
3. Luc, VI, 30. 
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ressentiment legitime, selon la remarque de Thomas 
Chalmers, entretient les egards mutuels et contribue, 
plus que tout le reste, k l'harmonie de la soci£t6 *• Au 
contraire, la resignation passive a l'injure, telle qu'elle 
est recommandee dans l'ftvangUe, serait une prime h 
Tinsolence et un encouragement a 1' oppression. Aussi 
a-t-on remarque que le Sauveur, frappe brutalement, 
ne suivit point sa propre maxime, et reprimanda avec 
douceur le valet du grand prfitre. Ici encore la voix 
de la nature parle plus haut que les enseignements de 
la revelation. 

Le precepte de l'fivangile, qui prescrit de tendre 
l'autre joue, est assurement plus beau que la maxime 
d'Aristote : c( Souffrir une insulte sans se venger est le 
fait d'un esclave 2 ; » ou que la regie de Cic6ron, dans son 
Traitides devoirs : « Celui-la est homme de bien qui 
rend le plus de services qu'il peut et ne fait de mal h 
personne, a moins d'etre provoque par une injure s . » 
Le monde chr&ien loue TEvangile; mais dans la pra- 
tique, il suit Aristote et Cic^ron. C'est que le ressenti- 
ment des injures est un instinct grave au coeur de 
Thomme pour sa conservation. II est permis dajouter 
que le peuple de Dieu a ete le plus implacable dans ses 
represailles enversses voisins, et qu'il n'a gufcre connu 
d'autre vengeance que l'extermi nation. Comment cort- 
cilier les principes du Levitique et du Deuteronome, 

i , Adaptation , p. 144. 

2. To irpo7rr,Xa/^o'u.iv6v avi'xEoOat, av£p*iru>£«c Demoribus, lib.IV, 2. 

3. «Eum virum bonum esse, qui prosit quibus possit; nemini no- 
ceat, nisi lacessitus injuria, * De Officiis, lib. Hi. 
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qui viennent de Dieu, avec Tfivangilequi envient^ga- 
lement? 

Les moralistes moderaes reconnaissent, commc les 
anciens, que le ressentiment des offenses dans cer- 
taines limites est conforme k la nature et r6pond k 
un besoin de 1' humanity. Adam Smith a eu raison de 
dire : cc Un homme devient meprisabte quand il se 
soumet aux insultes sans les repousser... la multitude 
m6me s'irrite de voir un individu endurer patiem- 
ment les affronts et les mauvais traitements , . » II 
ajoute ailleurs : « Le ressentiment semble nous avoir 
6t6 donne par la nature comme une sauvegarde... 
c'est la defense de la justice et la protection de Tinno- 
cence 2 . » En effet, on ne remarque pas que Topinion 
publique soit tres-favorable aux princes qui portent le 
plus loin la mansuetude, l'oubli des injures, Tindiffe- 
rence k la calomnie, et qui se montrent debonnaires 
selon l'esprit de Tfivangile. 

Le philosophe Hume , exagerant les principes ou 
m6me dcnaturant L'esprit de la morale evangelique, 
dit en opposition directe k Jenyns : « Les heros du 
paganisme correspondent exactement aux saints du 
catholicisme et aux derviches de Tislamisme. La place 
d'Hercule, de Thesee, de Romulus, est maintenant 
remplie par saint Dominique, saint Francois, saint 
Antoine et saint Benolt. Au lieu de la destruction des 
monstres, de la repression des tyrans, de la defense 
de la patrie, les macerations et les jeunes, la couardise 

1. Theory of moral sentiments, vol. I, p. 49. 

2. Ibid., p. 128. 
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et l'humilit^, une abjecte soumission et une ob&ssance 
servile, sont devenus les moyens d'obtenir les hon- 
neurs celestes parmi le genre humain '. » Hume ajoute 
un peu plus loin : «Machiavel a remarque que les doc- 
trines du christianisme , qui recommandent unique- 
ment le courage passif et la patience, ont reprimS l'e- 
nergie de l'esprit humain et l'ont prepare a 1'eselavage 
et h Tasservissement 2 . » 

Sumner s'exprime ainsi au sujet du mfime pre- 
cepte de TEvangile : « On a souyent objecte que la 
patience et la douceur en face des injures sont incom- 
patibles avec la condition de l'humanite; qu'elles aban- 
donneraient la faiblesse en proie h la violence, et 
qu'elles exposeraient les meilleurs k fitre foules aux 
pieds par les plus mechants et les plus vils de notre 
espece... Renversons done le precepte, et supposons 
que la loi chretienne,au lieu de prescrire le pardon, 
permette les repr6sailles. Ne reconnaissons-nous pas 
tout d'abord qu'une telle permission fournirait un ar- 
gument contre la verity du christianisme 3 ? » Sumner 
oublie apparemment que la peine du talion est for- 
mellement autorisee par la loi mosalque 4 , et qu'il ne 
justifie la revelation chretienne que par le sacrifice 
d'une autre revelation qui sert h celle-ci de fonde- 
ment. 



1. The natural history of religion, p. 440. 

2. Discorsi, lib. VI. 

3. Evidence of Christianity, p. 185. 

4. Reddet animam pro anim&, oculum pro oculo, denlem pro 
denle, pedem pro pede. » Exod., XXI, 23, 24. 
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Parmi ies contradictions de l'fivangile, on peut citer 
celle qui existe entre le precepte de cherir ses enne- 
mis, de prier pour ses persecuteurs ', et ce passage si 
etrange : « Si quelqu'un vient k moi et ne hait pas 
son pere, sa mere, son epouse, ses fils, ses freres et 
ses sceurs... il ne saurait 6tre mon disciple 2 . » D'apres 
le rapprochement de ces deux textes, il faut aimer ses 
ennemis et hair ses plus proches parents. C'est la 
condamnation de Tesprit de famille. C'est aussi le ren- 
versement d'une loi formelle du Decalogue 3 . On 
ne peut expliquer un tel langage qu'en y voyant une 
exhortation au detachement du monde, conseil un 
peu exagere dans la forme comme le precepte relatif 
au pardon des injures. 

Quelques maximes de Tfivangile ne semblent point 
faites pour Tetat de la societe, du moins de la society 
actuelle. Ainsi la recommandation : « N'etendez pas 
votre sollicitude au lendemain, le jour du lendemain 
aura soin de lui-m6me, » paralt une le<?on d'imprS- 
voyance qije les parfcsseux ne sont que trop tentes de 
prendre k la lettre. C'est de plus un dementi k la sen- 
tence capitale de la Genese 4 , et un exemple du per- 
petuel antagonisme que j'ai signale ailleurs entre la 
loi ancienne et la loi nouvelle. 

Jenyns, dans son exposition de la morale evange- 
lique, exclut du nombre des vertus chretiennes la 

1. faith., V, 44. 

2. Luc, XIV, 26. * 

3. « Honora pal rem luum et mat rem tuaui. » Exod., XX, 12. 

4. « In sudore vultus tui vesceris pane... » Genes., HI, 19. 
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bravoure , le patriotisme , l'honneur, l'instinct de fa- 
mille et mfime Tamiti^. On lui demanderait gr&ce 
volontiers en faveur de ce dernier sentiment si doux 
au coeur humain. Je ne trouve d'ailleurs aucune trace 
d'une pareille tendance dans l'fivangile. Je vois, au 
contraire, le Sauveur pleurer sur la mort d'un ami, el 
avec une touchante sollicitude recommander en mou- 
rant sa mere au disciple bien-aime. Je ne sais s'il 
faudrait se f&iciter beaucoup si le christianisme avait 
aboli tout cela; mais la verity est qu'il n'a change 
absolument rien h la nature humaine sous ce rapport. 
Du reste, la theorie de Jenyns n'a pas fait fortune 
chez ses concitoyens, et, parmi les peuples Chretiens, 
nul n'attache plus de prix que les Anglais au courage 
actif, au patriotisme et h l'esprit national. 

Les apologistes ne sont pas d'accord sur leur ma- 
nure d'interpr&er la morale de I'Evangile. Paley adopte 
les vues de Jenyns, quoique avec un peu d'embarras 1 . 
Chateaubriand dit au contraire : « Le christianisme 
est par excellence la religion de Pamitie 2 , » Thomas 
Chalmers range les opinions de son paradoxal compa- 
triote a parmi les reveries des romanciers de la philo- 
sophic » II rejette comme trop vague et comme inef- 
ficace le principe d'une philanthropic universelle , et 
ajoute sens6ment : « C'est par une somme de ser- 
vices particuliers, rendus par chacun au bien-6tre 
public, sous l'influerice des affections personnelles , 



1 . The evidences of Christianity, p. 1 59. 
7. G4nie du christianisme, vol. 1, p. 243, 
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que la nature assure le bonheur du genre humain l . » 
Le m£me apologiste convient franchement qu'au- 
cune societe chretienne, aujourd'hui, ne pratique le 
christianisme selon la morale evangelique. « Un fitat, 
dit-il, exerce la violence et la spoliation contre un 
autre, quoique peut^Stre chacun des membres indivi- 
duels du gouvernement, qui donne le signal de la 
guerre, eut horreur d'une pareille injustice envers un 
de ses semblables. . . il se passera longtemps avant 
qu'une nation frappee sur la jpue tende l'autre a son 
agresseur 2 . » Oui, sans doute, et n'est-ce pas la une 
preuve qu'il y a quelque chose d'outre et d'excessif dans 
le pardon des injures, tel que le recommande l'Evan- 
gile? 

On cite bien des individus qui suivent k la lettre la 
morale du christianisme, mais pas une seule nation. 
II n y a point de societe moderne qui ne croie son 
royaume de ce monde, et qui ne se conduise en con- 
sequence. II est mfime remarquable que quelques-uns 
des peuples qui se glorifient le plus de leur foi reli- 
gieuse, comme l'Angleterre et les Etats-Unis, soient 
precisement les plus rapaces, les plus envahissants et 
les plus insatiables. Qu'importe qu'ils fournissent 
chaque annee des legions de theologiens et des colo- 
nies de missionnaires, si, en m6me temps, sur aucun 
point du globe, le bien du prochain n'est k l'abri de leur 
conYoitise, et s'il est k peu pres sans exemple qu'ils 



1. Adaptation, p. 171. 

2. Evidence* of the christian revelation, p. hbb. 
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aient jamais fait une seule restitution volontaire- 
ment. 

En vain Jenyns et Wilberforce, conformement a 
l'esprit de FEvangile, ont entrepris de degouter leurs 
compatriotes des projets de conqufite et d'agrandisse- 
ment. Tous deux y ont echoue. Le dernier s'exprime 
ainsi : « Le christianisme n'est pas destine a satisfaire 
les vues extravagantes de ces politiques irreflechis, qui 
se proposent pour principal objet de leur ambition, et 
pour unique but de leurs efforts au service de leurs 
pays, une domination 6tendue, un pouvoir preponde- 
rant, une opulence sans rivale, au lieu des avantages 
plus solides de la paix, du bien-6tre et de la securite. 
Ces hommes-lk troqueraient le contentement pour la 
grandeur. Us semblent oublier dans leurs vaines chi- 
meres qu'une nation se compose d'individus, et que la 
vraie prosp6rite nationale n'est autre chose que la 
somme de chaque bonheur particulier *. » Ces sages 
reflexions n'ont pas empSche ses compatriotes, quel- 
ques annees plus tard, de prendre Tile Maurice k la 
France, le cap de Bonne-Esperance k la Hollande, 
Malte a la chretiente, outre le patrimoine des cent 
princes de l'lndostan, tout en distribuant partout des 
Bibles k profusion. C'estpour de semblables praticiens 
que Wilberforce a cree sans doute le mot de « chris- 
tianisme nominal. » 

M. Nicolas revient, apres Bayle, $ur la questioa de 
savoir si une societe vraiment chretienne pourraitsub- 

I. A practical view, p. 292. 
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sister, «t il soutient Taffirmative en s'appuyant sur 
l'autorite de Montesquieu ?. Ce grand publiciste dit en 
effet : « De veritables Chretiens sentiraient trfcs-bien 
les droits de la defense naturelle; plus ils croiraient 
devoir kfa religion, plus ils penseraient devoir k la pa- 
trie 2 . » En cela Montesquieu differe tout k fait de 
Jenyns, le grand pan^gyriste de la morale evang61ique, 
et qui lui fait honneur d'avoir aboli le patriotisme. 
Une soci£te de Chretiens pourrait peut-fitre subsister, 
mais kla condition de renoncer aux maximes du chris- 
tianisme, k la patience, a rhumilitS, au pardon des in- 
jures. C'est ainsi que Tentendent tous les fitats de 
TEurope, y compris le saint-si6ge, quand il est assez 
puissant pour maintenir ses droits. Quant aux exem- 
ples d'heroisme chretien que cite M. Nicolas, ce sont 
tout simplement des dementis k TEvangile. 

En realite, il est impossible de savoir ce que de- 
viendrait un fitat qui serait exclusivement regi par les 
preceptes de l'fivangile, comme l'islamisme se gou- 
verne par les preceptes du Coran. L'epreuve n'a pas 
encore ete tentee jusqu'ici. Wilberforce affirme aussi, 
contrairement k Jenyns, qu'un tel Eltat saurtfit se d6- 
fendre, encas d'attaque, et repousser la force par la 
force ; mais on ne voit pas en vertu de quel principe, 
ou plut6t on voit que ce serait en violation des textes 
formels de Tficriture. Ainsi Font compris les premiers 
Chretiens qui n'opposaient k leurs persecuteurs qu'une 
resignation passive. Ainsi le comprennent, de nos 

1. £ iitdes philosophiques, vol. II, p. 343. 

2. Esprit des lots, liv. XXI V, chap. VI. 
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jours, les quakers, les freres moraves et guelques 
autres communautes essentiellement philanthropiques. 
George Fox, le fondateur de la premiere de ces sectes, 
se fondant sur la lettre de l'Evangile, pensait que « la 
defense personnelle contre les voleurs et les assassins 
est interdite '. » On peut conclure de la que la morale 
6vangelique, difficile k suivre pour les individus, est k 
peu pres impraticable pour les nations. 

Outre 1'exageration de certains preceples, il y a evi- 
demment dans l'fivangile des passages qu'il faut en- 
tendre en un sens figure. Celui-ci, par exemple : « Je 
ne suis pas venu apporter la paix', mais le glaive 2 . » 
Cet avertissement prophetique s'est tristement realise 
dans les sanglantes querelles de l'figlise et des here- 
tiques, du catholicisme et de la rtforme. Le Nouveau 
Testament ouvre un champ assez large aux interpre- 
tations. 

Les prescriptions de la morale ne sont jamais expri- 
mees dans un langage trop clair, trop precis, trop 
explicite. La moindre equivoque doit en 6tre exclue. 
On peut done s'etonner que Jesus-Christ, parlant a 
une multitude simple et ignorante, ait employ^ si sou- 
vent des paraboles 3 . Quelques passages de l'Evangile 
ont besoin, pour fetre compris, d'une intelligence peu 
commune. De \k viennent la diversite des explications 

1. Macaulay's history of England, vol. VI* p. HO. 

2. « Nolite arbitrari quia pacem venerim raittere in terrain : non 
?eni pacem mittere, sed gladium. » Jtfaff., X, 34. 

3. « Hsbc .omnia locutug est Jesus in parabolis ad turbas; et tine 
parabolis non loqnehattir els, » Matth., \\\\ f 34. 
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adoptees par les interprfctes et Tabus de Taltegorie. 
Selon Mosheim, « Luther a donne la regie d'or de ne 
jamais chercher qu'un seul sens dans tous les livres de 
TAncien et du Nouveau Testament *. » 

Comme la plupart des anciens philosophes, J6sus 
parait avoir eu une doctrine publique et une doctrine 
secrete, r6serv6e k ses seuls disciples 2 . II s'exprimait 
en paraboles, qu'il ne prenait pas la peine d'expliquer 
k la foule. L'6vangeliste en donne une singuliere rai- 
son : « Je leur parte en paraboles, pour qu'en voyant 
ils ne voient point, et qu'en ecoutant ils n'entendent 
ni ne comprennent point 3 . » Ce motif repugne au ca- 
ractfcre du Sauveur et kl'objet de sa mission. Comment 
concilier tin tel langage avec ce qu'il dit ailleurs, 
« qu'il est venu pour sauver et non pour perdre les 
Ames 4 . » 

Sept paraboles successives surle royaume des cieux 
ne rendent pas la chose plus claire. Non-seulement 
la multitude ne comprend pas, mais les disciples eux- 
mfimes ne montreht pas plus ^intelligence, puisqu'ib 
demandent en particuli'er Implication d'une des para- 
boles 5 . Le prince des apfitres 6choue comme le reste, 

!. Ecclesiastical history, vol. II, p. 83. 

2. a Vobis datum est nosse mysterium regni Dei : illis autem qui 
fori* sunt, in parabolis omnia fiunt. » Marc, IV, 11, 34. 

3. « Ut videntes videant et non videant ; et audientes audiant et 
non intelligent : nc quando converlantur et dimittantur eis peccata. » 
Marc, IV, 12. 

4. « Filius hominis non venft animas perderr, sed salvare. » Luc, 
IX, 56. 

5. « Nescimus quid loquitur. » Joann. t XVl, 19.; Matth. y XIII, 36. 
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ets'attire une r6primande ' . Enfin, le pire et la mere 
du Sauveur ne sont pas plus heureux 2 . Les interlocu- 
leurs de Socrate le comprenaient parfaitement bien. 

M. Nicolas multiplie a dessein les difficultes sur In- 
terpretation des Ecritures, et, dans son zele contre le 
protestantisme, il ne s'aper^oit pas que ses arguments 
tournent contre lui-m6me. C'est ainsi qu'il mentionne 
quatre-vipgt-cinq explications difterentes d'une para- 
bole de Tfivangile, et cent cinquante d'un seul verset 
d'une 6pltre de saint Paul 3 . J'ignore si son assertion 
est exacte, et n'ai aucune envie d^claircir le fait; mais 
cela prouve k la fois contre le catholicisme et le protes- 
tantisme. Si Dieu a communique auxhommes une re- 
velation, son langage doit fitre d'une incomparable 
clarte et accessible k toutes les intelligences, ou il a 
parte en vain. 

Dans leur t&che laborieuse, les apologistes ne sem- 
blent pas se douter qu'ils compromettent quelquefois 
leur cause, et que, pour prevenir une objection, ils 
patent. le flanc k une autre objection beaucoup plus 
grave. C'est encore ainsi que Paley demontre fort bien 
que les nombreux heretiques du second sifccle invo- 
quaient tous des passages des fivangiles, tels que nous 
les possSdons aujourd'hui 4 . Cela prouve sans doute 
que l'autorite des livres du Nouveau Testament etait 

1. « Adhuc et vos sine intellectu estis? » Maith., XV, 16. 

2. « Et ipsi non intellexerunt verbum quod loeutus esl ad eos. » 
Luc, II, 50. 

3. fitudes philosophiques, vol. Ill, p. 235. 

4. Evidences of Christianity , p. 136. 
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des lors gen£ralement reconnue; mais cela prouve 
aussi que ees livres pouvaient s'interpreter d'une foule 
de manieres et fournir un argument d^cisif contre les 
revelations £crites. Parmi les heretiques dont il s'agit, 
les carpocratiens, quiniaientla divinite de Jesus-Christ, 
s'appuyaient, comme les autres, sur le texte des iSvan- 
giles. 

Les catholiques et les protestants sont assurement 
loindes'entendre surl'espritdu code £vang61ique. Les 
derniers appliquent k la plupart des legendes et des 
miracles recents du catholicisme le precepte de saint 
Paul : Ineptas et aniles fabulas devita 1 . lis d6cou- 
vrent la condamnation formelle de la supr&natie du 
pape et de ses droits au titre de saint-pere dans les 
paroles de Jesus a ses disciples 2 . De leur c6te, les ca- 
tholiques opposent d'autres textes en faveur de la pa- 
paut6. On voit que chacun trouve dans TEvangile ce 
qui flatte ses vues et justifie ses pretentions. 

Sauf les r&erves que je viens d'exposer, je me plais 
h reconnaltre que la morale Svangelique est excellente 
et forme le point de defense le plus inattaquable du 
christianisme. Une certaine defiance de leur cause 
perce quelquefois dans les autres arguments des apo- 
logistes : ici ils sont k leur aise et avec raison. C'est ce 
que Daniel Wilson paratt sentir quand il dit : « Si j'6- 
tais hors d'etat de repondre aux objections des incr6- 
dules sur toute autre question, la morale du christia-* 

1. Ad Timoth. epist. prima, IV, 17. 

2. c Palrem nolite vocare vobis super terram : unus est enim Pater 
vester qui est in ccelis.w Matth., XXIII, 9. 
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nisme serait mon refuge... Lors m6me qu'un adver- 
saire m'embarrasserait sur les preuves historiques, 
lorsqu'il reussirait k jeter le trouble dans mon esprit 
et k me persuader que ces preuves ne sont pas suffi- 
samment claires ni satisfaisantes, je me 'souviendrais 
que le meilleur parti pour moi sera toujours. de per- 
s£verer dans mon attachement k I'llivangile *. » Nous 
sommes d'accord a cet egard; mais alors ne vaudrait-il 
pas mieux renoncer k tout le cortege des preuves his* 
toriques ou extrinseques, lesquelles ont si peu de va- 
leur par elles-mfimes et dont la faiblesse compromet 
visiblement ce qui fait la force et la vie du christia- 
nisme? Sans doute ce serait abandonner toute lapartie 
surnaturelle, mais ce serait aussi rallier toutes les opi- 
nions raisonnables. 

II est difficile de refuser son assentiment au m£me 
apologiste, lorsqu'il dit ailleurs : « La doctrine chr6- 
tienne embrasse tout ce qu'il y avait de reellement 
bon dans la morale des sages du paganisme et dans les 
pr£ceptes de la religion naturelle, et elle le proclame 
avec plus de clart6 et d'autorit£. Les fragments 6pars 
de regies de conduile que la relation primitive ou 
les etudes et les travaux des philosopbes ont disperses 
$k et Ik dans le monde, se retrouvent compris dans le 
symbole chretien. Verity justice, courage, droiture, 
fidelity, chaste te, bienveillance, amitie, obeissance h 
nos parents, amour de notre pays ; en un mot, tout ce 
qui existe de louable a ici sa place, d6gag6 seulement 

1 . The evidences of Christianity, lect. XVI. 
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de tout melange impur, dirige vers sa propre fin et revfitu 
de Tautorit6 nfoessaire pour guider la conscience 1 . » 
Voila, si je ne me trompe, la morale de l'fivangile sai- 
nement appreciee, non plus eomme un code entiere- 
ment nouveau, d'une origine myt6rieuse, mais comme 
un admirable resume des lemons ant6rieures de la phi- 
losophic, et comme un traite plus complet des devoirs 
et des interets de Fhumanite. II est bien vrai que ce 
qu'il faut chercher laborieusement dans les 6crits des 
moralistes de l'antiquit6 se trouve r6uni, 6pure et mis 
en action dans le livre des frvangiles. 

« Ceux m&ne, dit Lyttleton, qui rejettent le chris-» 
tianisme comme revelation divine, reconnaissent que 
la morale enseignie par Jesus-Christ et par les apdtres 
est digne de Dieu 2 . » Oui, sans doute, nous souscri- 
vons a ce programme , et il est bien entendu que la 
morale evangelique est hors de cause dans le debat 
qui nous occupe. 

C'est done trfcs-cordialement que je m'associe k 
l'floge qu'en fait, k son tour, l'6v6que Sumner. « II 
n'y a point d'alliage k opposer & For pur de ce livre. 
Ceux qui ont examine les fivangiles de l'oeil le plus 
malveillant y ont vainement cherche une tache. D'au- 
tres, quoique loin de c6der k Tinfluence du christia- 
nisme, ont 6t6 incapables de refuser leur admiration 
h la dignite, k la simplicity et a la sagesse des discours 
de J6sus s . » Tout cela est incontestable, pourvu qu'il 

1. The evidences of Christianity, lect. XVI, vol. 11, p. 61. 

2. On the conversion of St Paul. 

3. Evidences of Christianity, p. 163. 

il. « 
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soit reconnu aussi qu'une exccllente morale, puisle 
dans la connaissance du coeur humain, n'a rien de 
surnaturel ou qu'on ne puisse dfoouvrir en interro- 
geant la conscience et la raison. Sumner en convient 
lui-m6me, quelques lignes plus loin, lorsqu'il ajoute : 
« II n'est pas prouv6 que le christianisme soit une reve- 
lation divine, parce qu'il prescrit la justice, l'huma- 
nit6, la temperance, et qu'il interdit les vices con- 
traires. Partout ou le genre humain est parvenu k un 
certain degre de civilisation, il a eu assez de lumieres 
pour recommander, sinon pour sanctionner les prin- 
•cipaux devoirs de la morale, et pour faire voir leur 
liaison avec le bien-6tre de la soctete *. » Voila du bon 
sens et de la bonne foi. 

C'est faire injure k l'humanit6 que de la croire inca- 
pable d'un grand effort de sagesse ou de vertu sans 
autre assistance que le bon emploi de ses facultes na- 
turelles. Dieu a cre6 l'homme essentiellement perfec- 
tible, et il nous est difficile d'assigner les limites de la 
perfectibility possible ici-bas. L'exemple des philoso- 
phesThales, Pythagore, Socrate, Zenon et de plusieurs 
autres, prouve que la nature humaine, soit qu'on la 
considere comme dechue, soit qu'on la considere 
comme dans son etat normal et primitif, peut s'elever 
trfcs-haut sans intervention speciale et sans autre m6- 
diateur que la raison. Tous les fondateurs destitu- 
tions religieuses, sans aucune exception, Zoroafetre, 
Zaleucus , Numa , Confucius , Mahomet , ont et£ de 

1. Evidences of Christianity , p. 165. 
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grands rnoralistes. On ne concoit m6me pas qu'un 
nouveau culte s'introduise & un autre titre que celui 
de reforme et de regeneration. 

Wilberforce paralt reprocher a la philosophie d'^d- 
mettre la morale du christianisme et de s'en preva- 
loir, tout en rejetant ses dogmes et ses mysteres *. 
Cette accusation n'est pas r&techie. La sagesse present 
d'accueillir la verite , de quelque part qu'elle vienne. 
La philosophie a droit de prendre pour devise le mot 
de Seneque : « Tout ce qui est excellent m'appar- 
tient 2 . y> Elle fait done preuve de discernement et 
d'impartialite en distinguant un bon systeme de mo- 
rale d'un melange de dogmes contestables qui n'ajou- 
tent r^ellement rien k sa valeur. 

Si la foi k un culte special etait necessaire pour la 
pratique des devoirs, il s'ensuivrait qu'il n'y aurait 
pas eu de morale sur la terre avant Introduction de 
ce culte, et qu'il n'y en a point en dehors aujourd'hui 
m6me, ce qui est absurde. Aucune religion positive 
ne peut s'attribuer le privilege d'avoir invent^ la mo- 
rale, ou mfime d'avoir introduit dans le monde une 
seule vertu jusqu'alors ignor6e. 

Milman convient que si Ton recueillait les preceptes 
les plus remarquables de la philosophie platonicienne 
et du stoicisme , on pourrait en former un ensemble 
equivalent aux plus belles maximes de Jesus-Christ; 
mais il ajoute que la mfime v6rit6 a une importance 
differente, selon qu'elle s'offre comme une sentence 

1. A practical view, p. 170. 

2. « Quidquid optimum est, meum est. » 
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isotee ou qu'elle forme la base d'un syst&rae complet *. 
M6me en admettant la justesse de cette remarque > il 
ne reste pas moins vrai qu'il n'y a pas un seul pre- 
cepte de l'Evangile qu'on ne puisse connattre par le 
bon emploi de la raison. 

Que toute religion positive ait pour but le bonheur 
de la society et des individus, et que le chrisiianisme 
conduise a ce but plus sftrement qu'aucune religion 
positive jusqu'ici connue, e'est ee qui me paralt hors 
de doute et susceptible de demonstration, sans qu'il 
soit besoin pour cela de rabaisser aucun autre eulte. 
Quand la v6rit6 suffit, k quoi bon recourir aux fictions, 
aux artifices, aux hyperboles? Pourquoi s'obstiner k 
produire des titres douteux quand on en a d'authen- 
tiques k sa disposition? Tout cela n'est propre qu'i 
compromettre une cause parfaitement legitime par 
elle-m£me. Fiez-vous un peu au bon sens et k la bonne 
foi des lecteurs. Vos miracles sont contestables , vos 
proph&ies sont insignifiantes, vos martyrs ne prou- 
vent rien , vos mysteres sont ininlelligibles pour vous 
comme pour nous ; mais votre morale est excellente 
et les resultats de votre culte sont salutaires : on ne 
vous en demande pas davantage. Direz-vous que les- 
avantages pratiques du christianisme sont au prix de 
tous ces accessoires? Alors il faut 6clairer Tesprit hu- 
main et raider k discerner le vrai du faux, pour qu'il 
ne les rejette pas £galement k chaque tentative nou- 
velle Emancipation. 

1. History of Christianity, vol. 1, p. 110. 
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Jesus-Christ &ait pour sou temps un philosophe et 
un uovateur. II semble que son but principal ait etl§ 
de regenerer le judalsme reduit k un culte ext^rieur 
et materiel. II pr^fere sans cesse l'esprit k la lettre, les 
bonnes ceuvres aux formalites du rit, la charite aux 
observances prescrites par la loi mosalque. II devait 
s'attirer airisi la haine des pharisiens. 

Paley remarque judicieusement que Jesus a montr6 
un bon sens exquis dans sa doctrine , et qu'il n'est 
point responsable des pratiques superstitieuses intro- 
duces par d'autres que lui dans le christianisme. 
« Notre Seigneur, dit-il, ne nous ordonne point d'aus- 
t6rites. Non-seulement il ne les ordonne point comme 
devoirs absolus, mais il n'en recoramande aucune 
comme moyen de mieux obtenir la faveur divine... II 
suffit de comparer, k cet egard, le christianisme tel 
qu'il nous est venu de Jesus-Christ avec la mfime reli- 
gion tombee depuis en d'autres mains ; avec le merite 
follement attribue, aprfes lui, au celibat, a la solitude, 
k la pauvret6 volontaire ; avec les rigueurs d'une vie 
ascttique et les voeux d'une vie claustrale; avec les 
cilices , les veilles , les prieres nocturnes , le silence 
absolu, la retraite et les mortifications des ordres re- 
ligieux ou de ceux qui aspirent k la perfection reli- 
gieuse *. » 

Milman fait ressortir sous un autre aspect la sagesse 
qui distingue le fondateur du christianisme. II resume 
les caracteres de la morale 6vang61ique et en signale 

i. Evidences of Christianity, p. 165. 
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trois principaux : i° la morale de Jesus etait en desac- 
Qprd avec Tesprit et les sentiments de son siecle; 
2° c'etait une morale universelle, adapt6e aux besoins 
de tout le genre humain et & tous les degres de civi- 
lisation ; 3° c'&ait une morale fondee sur des prin- 
cipes aussi larges que simples, qui n'avaient jamais 
et6 proposes jusqu'alors comme base des actions 
humaines *. Le m6me historien remarque avec une 
grande justesse qu'on ne trouve rien dans le langage 
du Sauveur pour se concilier les passions de la mul- 
titude, ni aucun appel aux instincts envieux et mal- 
veillants des classes pauvres pour les exciter contre 
leurs sup^rieurs. « Tout populaire, dit-il, qu'etait, 
dans le sens le plus liberal du mot , le prophete de 
Nazareth, rien ne s'eloignait plus de son langage que 
le ton du demagogue 2 . » II est bon d'opposer ce te- 
moignage aux declamations des pretendus reforma- 
teurs qui , dans une memorable catastrophe poUtique, 
ont voulu se prevaloir des maximes de l'Jfivangile pour 
dechainer les mauvaises passions de la foule et abolir 
toute hierarchie sociale. 

Jesus vaut mieux que son 6cole. On peut 6tre assure 
d'avance que tout ce qu'il y a d'excessif, de faux et 
de deraisonnable dans les dogmes des theologiens, 
comme la gr&ce et la predestination, Teternite des 
peines, la damnation des enfants morts sans bapldme, 
le salut reserve exclusivement k une Eglise, ne vient 
pas de lui. La seule renovation possible et utile du 

1. History of Christianity, vol. I , p. 108. 

2. Ibid., p. 109. 
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christianisme me parattrait done 6tre le retour pur et 
simple a la morale de l'fivangile , degagee des doc- 
trines qui n'y sont pas formulees explicitement. 

L'expSrience prouve que chercher son bonheur dans 
le bonheur des autres est le plus sage des caiculs, ou 
plutdt la meilleure des inspirations. L'fivangile, qui 
recommande sans cesse 1'amour du prochain et qui , 
k vrai dire , n'est autre chose qu'un cours de charite 
pratique, developpe done les instincts et les sentiments 
les plus favorables h la felicity generate. Considere au 
point de vue purement humain, il presente encore un 
code moral sup&ieur a tous les systemes de philo- 
sophic 

Sans doute il y a quelques ombres dans la morale 
si pure de ce livre, et J.-J. Rousseau en convient dans 
son eloquent panegyrique; mais elles ne sont pas 
nombreuses, et plut&t que de trouver en defaut le 
sublime dispensateur de tant* de beaux pr^ceptes , 
j'aime mieux croire que nous ne saisissons pas tou- 
jours sa pens6e ou son intention. Un libre penseur 
moderne, qui a tres-souvent raison lorsqu'il attaque 
l'Ancien Testament, n'est pas aussi heureux dans sa 
critique de Tfivangile *. Je ne sais, par exemple, s'il 
ne se meprend pas sur le discours ou Jesus conseille 
a ses disciples « de se faire des amis avec Targent de 
Tiniquit6. » Ce langage me semble ironique et dirige 
contreles pharisiens presents qui ne s'y tromp&renf 



1. Examen critique des doctrines de la religion chrttienne , par 
M % Larroque. % 
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pas 1 . Je comprends bien moins encore que le m6me 
6crivain, dans Tadmirable Episode de la femme adul- 
tere, bl&me les deux versets ou Jesus est represents 
tra^ant des figures sur le sable avec son doigt. Ce trait 
si naturel le montre en apparence rfrveur et distrait, 
quoique suivant tout de foeil, ei fait mieux ressortir 
lVpropos de sa r6ponse quand il rompt enfin le si- 
lence 2 . II en est de m6me de Ja dispersion des accu- 
sateurs, les uns apres les autres, a commencer par les 
plus Ages. Je ne vois pas Ik un seul mot inutile. La 
legon morale n'est pas omise, en sorte que nulle autre 
pecheresse ne peut s'autoriser de l'indulgence du 
Sauveur 3 . 

Clarke renvoie au sermon sur la montagne comme 
au resume de la morale evangelique. Parmi les beautes 
duNouveau Testament, M. Larroque designe, outre 
quelques-uns des meilleurs preceptes, la parabole du 
Samaritain, cfelle de FEnfant prodigue, celle du Pha- 
risien et du Publicain. On peut citer encore le pas- 
sage sur le reniement et les remords de saint Pierre. 
On rapporte que le cardinal Gardiner, sur le point de 
mourir, se fit relire ce recit et en interrompifc la lec- 
ture par des temoignages de repentir 4 . 

1 . a Audiebant autem omnia hsec Pharissei , qui erant avari, et de- 
ridebant eum. » Luc, XVI, 1 4. 

2. « Qui sine peccato esl vestfum, primus in illam lapidem mit- 
*tat. » Joann., VIII, 7. 

3. « Vade, et jam noli amplius peccare. n Ibid., V11I, 11. 

4. w Negavi cum Petro, exivi cum Pelro, sed nondum flevi amare 
cum Petro. » Lingard's History of England, vol. VII, p. 245., 
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J'ai (lit que saint Paul peut 6tre consid^re comme 
le second foridateur du christianisme. Non-seulement 
il contribua plus qu'aucun de ses collegues, par son 
intrepidite dans les perils et par son ardeur infati- 
gable, k la propagation de FEvangile, mais il fut, en 
quelque sorte, le continuateur des doctrines de Jesus 
et le grand casuiste de l'Eglise naissante. C'est ce que 
fait comprendre Thomas Chalmers, mieux qu'aucun 
autre apologiste, dans son portrait de saint Paul l . 

Le christianisme a rendu assez de services au genre 
humain, il presente des titres assez legitimes k la re- 
connaissance des vrais philosophes, pour pouvoir se 
passer des artifices du charlatanism e. II n'a surtout 
aucun interdt k deprecier outre mesure le paganisme, 
comme le font sans cesse les apologistes avec autant 
d'inconvenance que d'irreflexion. Ou est la justice, ou 
est la sagesse de rabaisser, k tout propos , un culte 
qui a regne fort longtemps sur une portion conside- 
rable du monde, et qui a suffi aux plus belles Ames 
comme aux plus nobles intelligences de Tantiquite? 
N'est-il pas a craindre que l'analogie ne porte k con- 
clure que Texistence, la duree et m6me Futility re- 
connue d'une religion positive, ne prouvent abso- 
lument rien en ce qui concerne son origine ou sa 
vSrite? 

Je suis tellement convaincu de F excellence du chris- 
tianisme que je dis volontiers, comme les orthodoxes : 
« Une pens6e chr6tienne, un sentiment chretien, une 

1. Evidences of the christian revelation, p. 279. 



90 MORALE DE L'EVANGILE. 

action chr&ienne, » pour une bonne pensee, un bon 
sentiment, une bonne action. Toutefois, que telle 
sympathie ne doit pas nous rendre injustes en vers 
ceuxqui ont precede et prepare le christianisme. Or, 
ce merite appartient aux sages de l'antiquite. On re- 
trouve epars chez eux les principaux preceptes qui 
sont le fondement de la doctrine evangelique. Ainsi la 
maximejustementcelebre, « nefaites pas k autrui ce 
que vous ne voudriez pas qu'on vous fit, » est aussi 
vieille que le monde. Diogene La&rte l'attribue a Thales, 
en termes k peu pr&s equivalents aceux de l'Evangile *. 
Isocrate la reproduit formellement dans ses Conseils a 
Demonique , plusieurs siecles avant Jesus -Christ 2 . 
Les exemples de ce genre sont si nombreux qu'on 
croirait la morale de Tfivangile extraite des philoso- 
phes palens, si le docteur de Nazareth avait 6t6 aussi 
verse dans la litterature profane que dans les Ven- 
tures juives. 11 y a tout lieu de conclure qu'il a puise 
a la mfime source que les meilleurs moralistes de tous 
les temps, c'est-&-dire dans sa conscience et dans sa 
raison. 

Paley n'omet pas de remarquer «que J6sus, humble 
villageois isra&ite, fils d'un charpentier, n'avait eu 
aucun maltre pour l'instruire; qu'il n'avait lu aucun 
livre, sinon ceux de Moise et des prophetes; qu'il n'a- 
vait visite aucune ville civilis6e 3 . » Aussi ne trouve- 

1. A rot; a/Xoi; lirtuu.wji.ev, p.v] £pb>u.ev. Diogr. Laert., lib. 1, cap. I. 

2. MaXurra av eu^oxtuotms , ei cpatvoto raOra p.v) ftp arrow, at toi« 
aXXoi< av irparrouot e7riri{j.6>y)(. Ad Demonicum. 

3. Evidences of Christianity, p. 167. 
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t-on dans l'Evangile nulle trace de science profane, 
mais une morale sublime et un admirable bon sens. II 
y a quelque chose de plus merveilleux en ce genre. Le 
prophete de l'islamisme, ignorant au point do ne sa- 
voir ni lire ni ecrire, a redige le Coran, qui, selon la 
reraarque de Gibbon, « del'ocean Atlantique jusqu'au 
Gange, est reconnu comme le code fondamental non- 
seuiement de la theologie, mais de la jurisprudence 
civile et criminelle *. » 

Saint Paul, beaucoup plus lettre que Jesus, a fait de 
nombreux emprunts aux auteurs palens. Dans son 
epitre k Titus, il cite un vers d'fipim^nide sur les Cretois. 
Saint J6r6me a remarque que la maxime de la premiere 
epitre auxCorinthiens, corrumpunt mores bonos collo- 
quia mala 2 , est un lambe de Menandre. Un passage 
des Actes, souvent cite, paralt une allusion h un vers de 
Virgile 3 . Le savant helleniste Clarke signale un rap- 
port frappant entre une autre image de la premiere 
Spltre aux Corinthiens 4 et une pensee de Platon dans 
le livre des Lois 5 . J'ajouterai que le conseil philan- 
thropique dans Fepltre aux Galates, alter alterius onera 

1. History of the decline, etc., vol. IX, p. 352. 

2. Epist. ad Corinth, prima, XV, 33. 

3. « In Deo vivimus, et movemur, et sumus, sicut et quidam poo- 
tarum Yestrorum dixerunt. » Act. apost., XVII, 28. 

4. « Omnia enim qui in agone conlendit ab omnibus se abstinel : 
el illi quidcm ut corrupt] bilem coronam accipiant; nos autem incor- 
ruptam. » IX, 15. 

5. Ot piiv dba vtxtis Ivexa nxlns kxi <£po'w.aw xai to>v toioutuv jtoa- 
ffciprav dunxeaftat... oi 8% yjp.£T*poi irat}t{ a^uvarviaouffc xaprepttv, iroXu 
xaXXiovc; fvt»a vtxyi;. De leg i bus t lib, VIII, 
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portate, rappelle, pour le fond et pour la forme, les 
paroles deSocrate k Aristarque dans Xenophon *. 

La philosophie palenne, quoique inferieure au 
christianisme en puret6 morale et en efficacite d'en- 
seignement, a neanmoins rendu d'importants services 
a I' human ite. On sait que saint Augustin fut rappele 
des egarements de sa jeunesse et de l'attrait des plai- 
sirs sensuels par le gotit de la literature profane. 
Comme le dit Milman, « e'est de Ciceron, et non de 
l'Evangile, qu'il apprit la dignite des jouissances in- 
tellectuelles 2 . » Le style du Nouveau Testament lui 
paraissait trop simple et trop vulgaire, en comparaison 
de celui du prince de l'61oquence latine. II traversa 
l^cole de Platon, avant d'etre converti par les Merits 
de saint Paul et par la voix de saint Ambroise. 

Plus encore que saint Augustin, saint Jer6me 6tait 
un disciple fervent de Fantiquite palenne. La lecture 
assidue des ouvrages de Platon et de Ciceron lui faisait 
paraltre barbare et inculte le langage des saintes Ven- 
tures 3 . II represente bien vivement sa predilection 
pour Torateur romain, dans le recit d'un songe o\x il 
secroit interrog6 sur sa foi par lejuge supreme, et 
ou il re^oit la sentence : « Tu es un ciceronien et non 
pas un chr^tien 4 . » Que penser de certains dogma- 

1 . Xpyj too fJapou; pieTa^evai toT« <ptXot?. Xenoph. Memorab., lib. II, 
cap. VII. 

2. History of Christianity, vol.11, p. 237. 

3. a Si quando in memet reversus , prop h etas legere ccepissem, 
sermo horrebat incullus. » Epist, XV III. 

4. u Ciceronianus es, non christianus: ubi enim thesaurus tuus, 
ibi et cor tuum. » Ibid. 



MORALE DE l'eVANGILE. 93 

tistes, plus rigides que saint Augustin et que saint 
Jer6me, qui voudraient bannir aujourxThui la lecture 
de Cicero n du programme des etudes classiques? 

Le docteur Chandler s'exprime ainsi : « Je ne puis 
me defendre de croire que si quelques hommes sont 
aujourd'hui capables do se former un systeme com- 
plet de morale et de religion raison liable, ils le doivent 
k Tinfluence des doctrines rev616es par Tfivangiie, 
quoiquils en fassent honneur exclusivement k leur 
propre raison *. » C'est \k une des illusions les plus 
ordinaires aux dogmatistes. S'il en 6tait ainsi, les an- 
ciens phiiosophes n'auraient pu s'&ever k d'aussi 
nobles conceptions sur la divinite, longtemps avant la 
promulgation de l'Evangile. 

Un des plus anciens apologistes, Lactance, recon- 
nalt formellement que si Ton recueillait toutes les 
meilleures maximes des phiiosophes palens , on pour- 
rait en faire un corps de doctrine conforme aux prin- 
cipes du christianisme a . On peut opposer cet aveu 
aux detracteurs du paganisme, et y voir, en m£me 
temps, une rehabilitation decisive de la raison. 

M. de la Luzerne pretend aussi que si les incre- 
dules modernes ont et6 plus loin dans la connaissance 
de la morale que les anciens phiiosophes, ils en sont 
redevables k 1'lSvangile 3 . Cette assertion, quoique 

1. Plain reasons for being a christian. 

2. « Quod si extitisset aliquis qui veritatem sparsam per singulos 
philogophos per sectasque diffu$am colligeret in unum ac redigeret in 
corpus, is prefecto non dissentirel a nobis. » De vita beat a, lib. I, 
Beet. I. 

3. De to revelation en general, vol. II, p. 226. 



94 MORALE DE l'f.VANGILE. 

soutenue par la plupart des apologistes, ne supporte 
pas Texamen. Nous verrons bientdt qu'il n'est pas 
une seule verite morale qui n'ait ete exprimee, pas un 
fceul devoir qui n'ait £te pratique, longtemps avant 
Tapparition du Messie. La raison suffit pour decouvrir 
ce qui est vraiment utile au genre humain. N'est-ee 
pas elle qui apprecie Texcellence g£n£rale de la doc- 
trine 6vang61ique, la ramfcne aux proportions de notre 
nature, et la tempere dans ce qu'elle a quelquefois 
d'excessif, comme le pardon des injures pousse jus- 
quk I'encouragement de l'insolence, ou le detache- 
ment du monde jusqu^ I'oubli des liens de famille? 
Sans le contr61e de la raison, ne serions-nous pas 
exposes, par une fausse interpretation de Tficriture, k 
nous ensevelir dans l'inaction contemplative des soli- 
taires de la Th6balde, ou h nous refugier dans le sui- 
cide volontaire des c6nobites de la Trappe ? S'il ^tait 
reduit k opter entre FEvangile et la raison, l'homme 
devrait choisir sans hesiter la lumiere qu'il apporte 
avec lui en naissant et qui lui vient directement de 
Dieu. 

La morale stolcienne se rapproche, k beaucoup 
d'igards, de la morale 6vang61ique et en forme, pour 
ainsi dire, Introduction. Elle prescrit egalement d'ai- 
mer tous les hommes, mfime ses ennemis; de secourir 
les malheureux, d'assister les malades, de fournir des 
aliments aux pauvres, de faire le bien pour lui-m6me 
et sans aucune vue de recompense. Les doctrines phi- 
losophiques des stoiciens etaient irreprochables, si Ton 
excepte leur indulgence envers le suicide. Apres tout, 
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eelte erreur est moins daDgereuse pour la society que 
Fopinion de certains casuistes modernes et de malfai- 
teurs orthodoxes qui regardent l'homicide comme un 
moindre crime que le suicide, paree.que celui-ci n'est 
pas susceptible de repentir. 

Au sujet des pr6tendus emprunts de S6neque au 
christianisme, Milman dit avec franchise : « Parmi les 
reeentes impostures, on peut ranger une correspon- 
dance de Sen&que avec saint Paul. Plusieurs auteurs 
chr6tiens, aussi Strangers a 1'histoire de leur propre 
religion qu'a Tesprit du paganisme , se sont efforces 
d'attribuer a Tinfluence chretienne tout ce qu'il y a 
de beau et de remarquable dans les Merits des stol- 
ciens 1 . » 

M. Nicolas dit au debut de son exposition de la 
morale evang&ique : «Pour bien apprecier la doc- 
trine de Tfivangile... il faudrait pouvoir refaire autour 
de nous la nuit profonde et horrible ou 6tait enve- 
loppe le monde palen avant rapparition du christia- 
nisme 2 . » II est difficile de porter plus loin Tabus du 
langage. Cette nuit profonde et horrible dont parle 
M. Nicolas est une pure hallucination. Quand des 
ceuvres de la philosophic antique, des Dialogues de 
Platon , des Memoires de Socrate et de la Cyropidie 
de Xenophon , de la Morale d'Aristote , des Offices et 
des trails philosophiques de Ciceron, des Epitres de 
de Seneque, des Pensees de Marc-Aurele, du Manuel 

1. History of Christianity , vol. I, p. 264. 
?. Etudes philosophiques, vol. II, p. 300. 
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d^pictete, on passe aux ceuvres des plus grands 
moralistes Chretiens, non-seulement on ne passe pas 
des tenfcbres k la lumi&re, mais on ne croit pas chan- 
ger de lecture et il semble entendre les disciples du 
m6me maltre. 

La morale de Socrate, degagSe de quelques reveries 
platoniciennes dont on ne trouve aucune trace dans 
X6nophon , approche de la morale evang&ique pour 
la purete et la surpasse mfime en utility pratique. C'est 
apparemment ce qui arrachait k un fervent admira- 
teur de l'antiquiti classique ce cri d'admiration : 
Sancte Socrates, orapro nobis. 

Voulez-vous une morale sublime et surhumaine, 
prenez pour guide Ffrvangile. Si vous preferez une 
morale usuelle et applicable, bornez-vous aux Offices 
de Cic6ron. I/fivangile present de tendre 1'autre joue 
k celui dont on re^oit un soufflet, e'est-k-dire d'en- 
courager la violence. Ciciron, avec une mesure par- 
faite, se contente, du repentir de Tagresseur '. Com- 
bien il serait heureux que les chr&iens eussent tou- 
jours suivi cette maxime ! 

Grotius consacre un chapitre entier k fletrir Timmo- 
ralit6 du paganisme 2 . II rappelle, comme le font sans 
cesse les apologistes modernes , le libertinage et les 
adulteres des dieux du polytheism e. II en conclut que 
les anciens deifiaient le vice. C'est precisement comme 

1 . « Haud scio an non satis sit eum qui te lacessierit injuriee suae 
pcenitere, ut et ipse ne quid tale poslhac commit tat, et caeteri sint ad 
injuriam tardiores. » De Offieiis, lib. I, cap. XXXI V. 

2. De Veritaterelig. christ., lib. II, cap. XIII. 
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si on affirmait que les croyanis honorent l'adultfere 
chez Abraham, pere du peuple 61u, et chez David, roi 
d'Israel; ou bien encore comme si on pr^tendait que 
les Chretiens, en pla^ant au nombre de leurs h6ros 
des hommes tels que Constantin, Clovis et Charle- 
magne, glorifient l'homicide, Fassassinat, l'usurpa- 
tion, la perfidie, la cruaute, l'inceste. Le poete Euri- 
pide a dit dans un vers cite avec eloge par Plutarque : 
a Si les dieux font le mal, ils ne sont plus des dieux '• » 
La verity est que les palens valaient mieux que leur 
religion, comme d'autres valent moins que la leur. 

Le m6me 6crivain, dans son enumeration des d6r6- 
glements du paganisme, n'omet pas la polygamic et 
le divorce; mais ignore-t-il que la loi judalque auto- 
risait aussi la polygamic et le divorce? Quant k la com- 
munaute des femmes , c'est une des aberrations pla- 
toniciennes, renouvelees, de nos jours, par d'autres 
rfiveurs. Grotius bl&me avec raison le vice contre na- 
ture, trop frequent chez les Grecs et les Romains 2 . 
Malheureusement ce vice n'a point disparu depuis 
l'avenement du christianisme, et on assure qu'il n'est 
pas sans exemple dans la m&ropole du monde catho- 
lique. La legislation juive contenait des dispositions 
pSnales contre des habitudes encore plus d6gradantes. 
Le resultat d'un semblable examen est que l'huma- 
nit6 est toujours Thumanite. Sans doute, il vaudrail 
mieux se conformer au pr6cepte qui fait un crime 

1 . Et 6toi ti £ptoai ^owXov, oux siai Osoi. Quomodo adolescens poelas 
audire debeat. 

2. Oapa <puatv To'X[xv)pa. Stobee. 

H. 7 
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m&ne d'une pens6e impure , en quoi l'fivangile a ete 
devance par Ciceron 1 ; mais nulle part on n'est par- 
venu a ce degrS de perfection. Lorsque Bossuet dit : 
c< Le celibat s'est raontr6 comme une imitation de la 
vie des anges 2 , il oublie que si la chastete est une 
vertu, la continence telle qu'il la propose pour mo- 
dule serait destructive de la societe et contraire au but 
de la Providence. 

II entre naturellement dans le systeme des apolo- 
gistes de rabaisser, autant que possible, l'antiquite 
palenne, afln de faire mieux ressortir la superiorite 
morale du christianisme. En effet, k quoi serviraient 
la lumiere d'une revelation nouvelle et le sacrifice de 
la redemption, si Ton ne remarquait, depuis cette 
epoque, aucune difference appreciable dans le niveau 
general des m»Urs publiques, aucune amelioration 
sensible dans le caractere de l'humanite? lis ont done 
un int6r6t capital k decrier outre mesure le poiy- 
th&sme. Dans ce but, ils choisissent d'ordinaire la pire 
6poque de decadence de l'empire romain pour Top- 
poser k la purete primitive dc FEglise naissante et a 
la vie exemplaire des neophytes Chretiens. Ils se gar- 
dent bien de comparer les austeres vertus des pre- 
miers siecles de la r6publique avec la corruption de 
Tltalie moderne au moyen Age et avant Tinfluence de 
la R6forme , parallele ou ils auraient trop de desavan- 
tage. Assurement une tactique aussi depourvue de 

1. Maith , v. 28. « Praetorem decet non solum manus, sed eliam 
oculos abstinentes habere. » De Officiis, lib. I, cap. 40. 

2. Discours sur Vhi&toire universelle, liv. II, 
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bonne foi est indigne d'une telle cause et sied mal aux 
d&enseurs exclusifs de la v6rite. 

M. Nicolas, enum£rant les vertus que le christia- 
nisme a introduites dans le monde, s'exprime ainsi : 
(dlya eu un temps ou Thumilile, la misericorde, la 
charite, la fraternite humaine, l'esperance, la foi, l'a- 
mour de Dieu, la soif du sacrifice, la pauvrete volon- 
taire, le pardon des offenses, le detachement, la resi- 
gnation, le repentir, la penitence, toutes ces vertus 
qui peuplent aujour&hui la terre de belles et bonnes 
actions... n'avaient pas mfime un nom dans les lan- 
gues *. » Toujours m6me legerete d'assertion et'mdme 
abus de Thyperbole. En eliminant de ce catalogue ce 
qui ne constitue pas proprement des vertus, comme 
Tesperance, la foi, la soif du sacrifice, la pauvrete vo- 
lontaire, ou m6me ce qui se rapproche d'un vice, 
comme le detachement absolu du monde, il est facile 
de prouver que les veritables vertus, revendiquees ici 
en faveur de l'fivangile, non-seulement ont euun nom 
dans les langues anciennes, mais ont et6 connues et 
pratiquees de temps immemorial. . 

Le meme apologiste, qui exagere ainsi l'influence 
du christianisme, et qui represente le monde comme 
a peuple aujourd'hui de belles et bonnes actions, » 
proclame ailleurs lecontraire. « Je sais, dit-il, que, de 
.nos jours, ces exemples sont rares, et qu'on traite ces 
sentiments de pr6juges; mais je sais aussi que, deiios 
jours, la sociitise dissout 2 . » II n'a guere dit pire du 

1. Etudes philosophiques, t. II, p. 302. 

2. Ibid., p. 449. 
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monde romain k l'epoque de l'avenement du Messie. 
Que croire entre de semblables contradictions? 

A vrai dire, si Ffivkngile a formula plusieurs pre- 
ceptes excellents, il n'a pas cree une seule vertu nou- 
velle ici-bas. Partout les bonnes oeuvres ont precede 
les bonnes maximes. L'Athenien Cimon connaissait la 
charit6 chretienne longtemps avant la naissance de 
J6sus-Christ. Aristide avait exerc6 la justice; Fabri- 
cius, le desint6ressement; Scipion, la continence; Ca r 
mille et Cesar, le pardon des injures, bien avant la 
promulgation de la doctrine 6 vangelique. 

Montfons, en opposant texte a texte et passage k 
passage, que les anciens n'ont ignore aucune des 
grandes obligations morales, et commen?ons par 
l'amour de Dieu, qui est le fondement des vertus chre- 
tiennes. 

Le pythagoricien Sextus disait : « Aimez Dieu plus 
que votre &me '. » Saint Augustin reconnaissait que 
toute la philosophic de Platon se resume dans l'amour 
de Dieu 2 . Hierocles recommandait, presque dans les 
termes de TEvangile, de s'attacher a Dieu comme k un 
pere 3 . » Aucun mystique ne s'exprime, a cet 6gard, 
avec plus de piet6 que 1'empereur Julien, surnomme 
l'Apostat. cc Pour tout dire en un mot, j'ai pour les 
dieux des sentiments de la force et de la nature de 

1 . a Deum plus quam animam dilige. » 

2. « Nunc satis est commetnorare Platonem determinasse finem boni 
esse secundum virlutem vivere... ideeque non dubitat hoc esse philo- 
sophari, amare Deum. » De civitate Dei, lib. VIII, cap. VIII. 

3. Etti TOvBeov w; irarspa emaTpoKpijvai $u. 
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ceux qu'on eprouve envers de bons maltres, envers 
des precepteurs, envers des parents, envers des pro- 
tecteurs *... » 

Le precepte d'imiter les perfections divines, pre- 
cepte exprime sous une forme absolue dans l'fivan- 
gile 2 , est encore une idee platonicienne, mais tem- 
peree chez le philosophe grec par ce sage correctif, 
« autant qu'il est possible a l'humanite 3 . » Seneque 
reproduit la m6me pensee 4 . 

II faut bien se persuader que la morale evang£lique, 
dans tout ce qu'elle a de pratique et d'applicable, a 6te 
devancee par la philosophic pa'ienne, et que, dans tout 
ce qu'elle a d'excessif ou d'exagere, comme l'amour 
des ennemis, Tencouragement aux offenses et le deta- 
chement absolu du monde , elle est restee purement 
speculative. 

cc La charite, dit Chateaubriaud, vertu absolument 
chr6tienne et inconnue ctes anciens, a pris naissance 
dans Jesus - Christ. » Bien des siecles avant. Jesus- 
Christ, Pythagore prescrivait la philanthropic univer- 
selle 5 ; et Confucius recommandait d'aimer son pro- 
chain comme soi-m6me, dans des termes identiques 
a ceux de l'jfivangile 6 . N'est-ce pas Tesprit de la cha- 

1. Julian., orat. VII. 

2. «Estote ergo vosperfecti, sicut et Pater vester coelestis perfeclus 
est. » Matth., V, 48. 

3. Ei; oaov ^ovatov <iv8pwirw, 6n.oicua8at ©sw. Plat. , deRepub. , lib. X. 

4. « Vis Deos propitiare? Bonus esto : satis illos coluit qui imi talus 
est. » Epist. 96. 

5. <I>iXiav uavrtov Tcpo; arcavra; nuSa-yo'pas -rraps^wxe. Jamblic, 
cap. XXX HI. 

6. « Alios diligamus, sicut nos ipsi diligimus. » Hist, sinica, lib. I. 
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ril6 chr6tienne qui respire dans ce vers de Y Antigone 
de Sophocle : 

Je naquis pour aimer et non pas pour hair '. 

Qui done a mieux caracterise cette vertu que Cic6ron 
dans unefoulede passages, particulierement dans sa 
profession de foi patriotique 2 , de m6me que ce grand 
moraliste s'est approche au plus pres de l'fivangile 
dans le precepte de l'amour du prochain 3 ? 

Le sentiment de fraternite dont on a voulu faire 
honneur exclusivement au christianisme 6tait aussi 
tres-repandu chez les aneiens. Selon le temoignage de 
Cieeron, les disciples d'Epicure vivaient en freres, et 
subvenaient mutuellement aux besoins les uns des 
autres 4 . S6neque dit quelque part : « Nous sommes 
les membres d'un grand corps; la nature nous a cr6es 
de la m6me famille 5 . » 

L'humilit6 est encore une vertu qui passe pour 
essentiellement chretienne, et qui n'etait nullement 
inconnue du paganisme. On trouve dans Thistorien 
Tite-Live cette maxirne : « Quiconque meprise la gloire 
obtiendra la vrate gloire 6 . » Cieeron, dans son Traite 

1 TOu toi ouve'xOeiv, aXXol aup.<piXsiv styuv. Antig., v. 493. 

2. « Omnes omnium caritates patria una complexa est... » De Of- 
ficiis, lib. I. 

3. « Ut nihilo sese plus quam alterum diligat. » De Legibus, lib. I. 

4. De Finibus, lib. 1, cap. XX. 

5. « Membra sumus corporis magni : nalura nos cognatos edidit.» 
Senec, epist. 95. 

6. a Gloria in qui spreverit, veram habebit. • Hist., lib. XXII, 
rap. XXXI X. 
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des devoirs, s'exprime ainsi : « Plus nous sommes 
eleves, plus il faut nous conduire humblement *. » 

Sumner dit h propos de 1'humilite evangelique : 
« Nous humilier, nous rabaisser, nous aneantir; fitre 
vils a nos propres yeux; ne nous rien croire par 
nous-m6mes; nous soumettre a la vengeance divine; 
nous juger severement, justifier qui nous condamne, 
rendre temoignage contre nous-m&mes : voila des 
vertus connues seulement dans le livre de Ifieu 2 . » 
Sumner oublie apparemment que dans le livre de Dieu 
les ap6tres se querellent sur une question de preemi- 
nence, et que leur maltre a une peine infinie a les 
mettre d'accord. Les apologistes ont de perp&uelles 
distractions de ce genre. 

Saintete, beatitude, eminence, grandeur! titres bien 
pompeux pour les successeurs du plus humble des 
hommes 5 et pourtant, nul ne s'y derobe, nul n'en in- 
terdit Femploi, 011 ne les laisse tomber en desuetude, 
tant il est difficile de reformer le coeur Jiumain ! 

Chateaubriand, qui connaissait fort bien l'esprit du 
christianisme, dit a ce sujet : « Chez les anciens l'hu- 
milite 6tait une bassesse, et Torgueil une qualite. 
Parmi nous, c'est tout le contraire : l'orgueil est le 
premier des vices, et l'humilite la premiere des ver- 
tus 3 . » L'auteur aurait bien dti se rappeler un peu 
' cette belle maxime dans ses Memoires d'outre-tombe 

1. ((Quanto superiores sudius, tanto nos summissius geramus. 
De Officiis, lib. I, cap. XC. 

2. Evidences of Christianity. 

3. G4nie du christianisme, vol. 11, p. 308. 
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ou eclate, presque k chaque page, un orgueil deme- 
sur£ et sans exemple parmi les paiens. . 

. M. Nicolas reproche aussi aux anciens philosophes 
leur vanite et leur amour des louanges. L'^vangile 
a-t-il done supprime tout cela? Est-ce que les apolo- 
gistes ne transcrivent pas tout au long en tfite de 
leurs livres les felicitations de leurs amis, lors m6me 
que leur modestie doit en souffrir un peu et que leur 
jugement doit en rabattre quelque chose? 

Des trois vertus specialement recommandees paries 
theologiens, la charite seule merite ce nom. La foi est 
une gr&ce ou un accident heureux : Tesperance est 
un bienfait de la Providence. Cependant les anciens 
n'ont pas ete etrangers k ces sentiments. Si je ne me 
trompe, Ciciron peint assez exactement la foi dans 
une de ses plus belles inspirations sur la croyance a 
rimmortalite de l'&me '. Ailleurs il caract^rise non 
moins heureusement l'esp6rance, en parlant de Pini- 
tiation aux mysteres d'Eleusis 2 . Lorsque Montesquieu 
s'ecrie dans un passage souvent cit6 : « Chose admi- 
rable! la religion chretienne, qui ne semble avoir 
d'autre objet que la Mcit6 de l'autre vie, fait encore 
notre bonheur dans celle-ci 3 , » il repete, presque mot 
pour mot, les paroles de Ciceron. 

1 . « Quod si in hoc erro, quod animos hominum immortales esse 
credam, libenter erro; nee mini hunc errorem quo delector, dum 
vivo, extorquer^volo. )> De Senect., cap. XX11I. 

2. c( Neque solum cum laetitia vivendi rationem accepimus, sed 
etiam cum spe meliore moriendi. » De Legibus, lib. 11, cap. XIV. 

3. Esprit des lois, liv. XXIV, chap. 111. 
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Le savant abb6 Barthelemy dit au sujet de ces 
mfimes mystfcres d'fileusis : « On pretend que partout 
ou les Ath&riens ont introduit ce systeme religieux, 
il a rSpandu l'esprit d'union et d'humanit6 ; qu'il pu- 
rifie l'&me de son ignorance et de ses souillures; qu'il 
procure l'assistance particuliere des dieux, les moyens 
de parvenir a la perfection de la vertu , les douceurs 
d'une \ie sainte, l'esperance d'une mort paisible et 
d'une felicite qui n'aura point de bornes. Les inities 
occuperont une place distinguee dans les champs Ely- 
s6es-, ils jouiront d'une lumi&re pure et vivront dans 
le sein de la divinity , tandis que les autres habiteront, 
aprfcs leur mort, des lieux de tenebres et d'korreur *. » 
Substituez « Dieu » aux c< dieux, » et « le paradis » k . 
« l'Elysee , » n'est-ce pas Ik ce que les theologiens 
disent de l'influence du christianisme? Une religion 
reconnue fausse , comme le polytheisme, peut done, 
avec le secours de la foi, produire les mSmes effets 
qu'une religion qui se proclame seule vraie. 

Le pardon des offenses, quoique sous une forme 
moins absolue et moins susceptible d'objection que 
dans Tfivangile, a 6te prescrit par plusieurs moralistes 
de Tantiquite. Socrate enseignait qu'il n'est pas per- 
mis de rendre le mal .pour le-mal 2 . Cic6ron donne le 
mfime pr6cepte 3 . Seneque le reproduit d'une manifcre 

1. Voyage d'AnacharsiSy chap. LXVIII. 

2. Out* apa avra&xsiv &!, cure xaxu; rcoi&Iv cufo'va a*8p<oir(i>v* ou^' 
a» onouv rcaaxTp uir' aurwv. Platon, Crito. 

3. « Nee vero audiendi sunt qui graviter inimicis irascendum pu- 
tant idque magnanimi et fort is viri esse consent. » De Ojjiciis, lib. 1. 
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encore plus precise '. Marc-Aurfele va plus loin et re- 
commande formellement d' aimer ses ennemis 2 . Tous 
ces philosophes gardent une sage mesure entre la peine 
du talion, autorisee par la loi juive, et Tencourage- 
ment a la violence et aux spoliations, preconise par la 
doctrine 6vangelique. 

Sumner fait remarquer que le christianisme conduit 
k un degre sans exemple de douceur, de patience et 
d'oubli des injures personnelles. II ajoute : « A la ve- 
rite, la raison a convaincu quelques hommes supe- 
rieurs qu'il est plus magnanime de pardonner que de 
se venger ; mais elle ne pouvait leur fournir de motif 
suffisant pour la pratique d'une telle generosite 3 . » 
Si des hommes etrangers au christianisme, tels que 
Socrate,* Phocion, Camille, ont pardonne les injures 
sans aucune vue int6ressee, il semble que leur con- 
duite n'est pas pour cela moins miritoire. 

La purete morale ou l'&oignenient des mauvaises 
pensSes est encore un precepte enjoint par Cteeron 
dans son Traite des devoirs 4 . 

L'efficacite du repentir est un des dogmes les plus 
salutaires de l'frvangile. Bien avant qu'un christia- 
nisme corrompu eut mis a prix le rachat des peches 

i . a Non enim ut in benefices honestum est merita mentis repen- 
dere, ita injurias injuriis. Illic vinci turpe est, hie vincere. » De ira, 
lib. II, cap. XXXII. 

2. Euvoaiv jxev afrroi; £ei. Lib. XI, sect. xm. 

3. The evidences of Christianity, p. 179. 

4 . « Vir bonus non modo facere, sed ne cogitare quidem quid- 
quam audebit, quod non possit praedicare. » De Officiis, lib. HI, 
eap. XIX. 
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par le trafic des indulgences , un philosophe, eclaire 
des seules lumieres de la religion naturelle , procla- 
mait que F expiation ne s'obtient que par les remords 
de la conscience et par un pro fond repentir *. Seneque 
a dit de m6me : « Celui qui se repent de sa faute est 
- presque innocent 2 . » 

N'est-ce pas une mansuetude chretienne qui res- 
pire dans le discours ou Ciceron, apres un injuste 
exil, rend grace au peuple romain de son rappel 3 ? 
Quel contraste avec le langage d'un autre exile, Dante, 
le poete catholique par excellence, qui, d'un bout k 
Tautre de sa Divine comidie , exhale des sentiments 
de vengeance , et qui ne fait gr&ce de l'enfer, ou au 
moins du purgatoire, h aucun de ses ennemis per- 
sonnels ! 

L'eloquent philosophe romain , qu'on ne se lasse 
jamais de citer, recommande le detachement des 
choses de ce monde , dans le mfime esprit que l'au- 
teur de Y Imitation, et sauf seulement la difference de 
langage 4 . II exprime ce sentiment avec une ferveur 
de foi que le pieux Wilberforce appliquait aux aspira- 
tions de l'&me chretienne 5 . Je ne multiplie point ces 

1 . Ol^ao •Yvr.aia); u.6Tap.eXo'(x6vct rat; icocpoTarats too <ruvei5oTO{ auciat; 
iaurou; xoXa£ou<riv. Simplic, in Epicteto. 

2. « Quem poenitet peccasse, prope innocens est. » 

3. « Mihi majori curse est quemadmodum vobis, qui de me estis 
optime meriti, graliam referam, quam quemadmodum inimicorum 
injurias crudelitatemque persequar. n Orat. ad quiriles, cap. IX. 

4. Hsec coeleatia semper spectato : ilia liumana conlemnito. » .Som- 
ninm Scipionis. 

5. «0 praeclarum ilium diem quum ad illud divinum animorum 
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citations pour nier ou rabaisser l'excellence de l'Evan- 
gile dont les services resteront inappreciables ; mais 
seulement pour constater que le paganisme a pu s'ele- 
ver a la m£me sublimitc morale sans autre assistance 
que celle de la raison. 

La pratique de l'aum6ne, cette vertu si eminem- 
ment chretienne, a ete mise en honneur, d'apres les 
motifs les plus purs, par quelques-uns des anciens et 
par nul autre mieux que par Seneque *. Le m&ne 
moraliste recommande la pudeur de la bienfaisance 
avec une delicatesse de pensee qui ne le cfcde en rien 
a la c&ebre maxime de Tfivangile 2 . N'est-ce pas lui 
encore qui a formule cette regie de conduite que lui 
envieraient les P£res de Tfiglise : Deo parere, liber- 
tas est 3 . 

Parcourez le cercle entier des devoirs, et vous verrez 
que sur aucun point le paganisme ne reste en arriere. 
Les anciens philosophes, surtout les platoniciens el 
les stolciens , offrent une lecture presque aussi 6di- 
fiante que les moralistes Chretiens, Seulement, comme 
ils recherchent la verite plut6t qu'ils ne proposent des 
preceptes de conduite, leur franchise donne quelque- 

concilium coeturaque proficiscar, atque ex hac turba et colluvione dis- 
cedam ! » De Seneclute, cap. XX11I. 

1. u Miser... debi tores nobis delegat Deos, precaturque ut illi pro 
se gratiam referant. » De Beneficiis, lib. IV, cap. II. 

2. « Benefieia quae succurrunt inflrmitati , egestati , ignominiae , 
lacite danda sunt. Interdum et ipse qui juvalur fallendus est, 
ut habeat, nee a quo acceperit, sciat. » De • Beneficiis , lib. HI, 
cap, IX. 

3. De Vita b$ata y cap. XV. 
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fois prise aux censures des rigoristes. (Test la diffe- 
rence de Montaigne k Nicole. 

11 n'y a guere dans Tfivangile une belle maxime 
dont on ne rencontre l'equivalent chez quelque philo- 
sophe palen. La c61ebre pensee, scit enim Pater vester 
quid opus sit vobis antequam petatis eum f , est 
empruntSe au Second Alcibiade de Platon, et a ete 
admirablement exprimSe depuis par le poSte Juvenal : 

L'homme est plus cher aux dieux qu'il ne Test a soi-meme s . 

Ce trait de l'Oraison dominicale, dimitte nobis peccata 
nostra sicut et nos dimittimus..., a ete anticipe par 
Isocrate 3 . Seneque a dit h peu pres de m&ne : « Pour 
fitre absous, pardonnez 4 . » Le vceu qui termine la 
m6me priere libera nos a malo est une traduction 
d'un des vers dor is, attribues k Pythagore 5 . 

On serait done tente de dire aux detracteurs de 
l'antiquit6 classique : « Sied-ii bien au christianisme, 
encore tout charge des depouillesdu paganisme, de 
renier son bienfaiteur et son maitre, d'outrager sa me- 
moire, de repudier son enseignement, et mfime de 
vouloir bannir de ses 6coles les li vres des anciens sages, 
apparemment pour empScher d'y reconnaltre la trace 

i. jr<nfft.,vi v 8. 

2. a Permittes ipsis expendere numinibus, quid 
« Gonveniat nobis, rebusque sit utile nostris. 
« Carior est illis homo quam sibi... » Sat. X. 

3. Av TtzpoLTzlncslto; $■/$; upb; rob; ajxapTavovra; oxrmp av irpb; 
aeauTCv ajxapTavovTO, xa\ tcu; aXXcu; fyeiv a£ic*<ma(. Ad Demonicum. 

4. oUl absolvaris, ignosce. »> De Beneficiis, VII, 27. 

5. Ztu icotTEp, ti tcoXX&v rt xaxuv Xuaetoc airavTa$. 
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visible de ses reminiscences et le temoignage irrecu- 
sable de ses nombreux emprunts? » 

Du moins, saint Angustin, tout en combattant Ci- 
c6ron, lui rendait un eclatant hommage l . 

Ainsi, quoi que pretendent les apologistes, les an- 
ciens ont connu et glorifie toutes les vertus dont on 
faitl'apanage exclusif deTJ^vangile, etils ne manquaient 
pas de langage pour les exprimer; raais ce qui est ho- 
norable aux nations palennes, c'est qu'elles ne posse- 
daient point de mot propre pour designer le fianatisme, 
Intolerance et l'hypocrisie, qui ont joue un si grand 
r61e chez les modernes. 

II est vrai que la preoccupation du salut des imes 
etait une sollicitude inconnue de l'antiquit£; raais 
cette preoccupation a servi de cause ou de pr£texte 
k bien des crimes en Europe et surtout dans le 
nouveau monde. Les barbaries exerc6es par di verses 
nations chr£tiennes envers les paisibles habitants 
de TAmerique, et accomplies presque toujours au 
nom de l'fivangile, sont un scandale sans paral- 
lel dans les annales du paganisme. Le moraliste espa- 
gnol Saavedra justifie ses compatriotes en remar- 
quant que « la justice divine s'est signals dans 
l'extirpation des Indiens, parce qu'ils avaient 6t6, 
pendant tant de siecles, rebelles a leur Createur 2 . » 

Je sais que certains apologistes ont entrepris d'eloi- 
gner du christianisme le reproche de plagiat, et 

. 1. « Vir magnus et doctus, et vitee humanae plurimum ac peritis- 
sime consulens. n De civit. Dei, lib. V, cap. IX. 
2. Empresas politicas, n° xii, vol. 1, p. 80. 
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n'ont trouve rien de mieux que d'attribuer a une re- 
velation primitive dont ils ne fournissent aucune 
preuve toute la sagesse des palens. Jenyns ne va-t-il 
pas trop loin lorsqu'il dit, comme Pont repete quel- 
ques-uns de ses successeurs : « Platon a introduit plu- 
sieurs id6es sublimes sur la nature, sur la cause pre- 
miere et sur Timmortalite de l'4me, idees au-dessus 
de ses recherches et de celles de Fesprit humain, qu'il 
avait probablement empruntees aux livres de Molse ou 
k la conversation de quelques rabbins juifs, qu'il avait 
pu rencontrer en iSgypte oil il r^sida et ou il etu- 
dia plusieurs ann^es *. » Pourquoi recourir k une 
hypothese que rien n'autorise, pour 6ter k la rai- 
son qui 6mane deDieu le merite des idees de Platon? 
Comment ce philosophe aurait-il puise la notion de la 
spiritualite et de Timmortalite de l'&me dans les Kvres 
de Molse, qui n'en disent pas un mot? 

Un des historiens de la philosophic dit k ce propos : 
« Cette opinion, quoique soutenue formellement par 
quelques auteurs israelites et Chretiens, n'a d'autre 
fondement que de simples conjectures, et il n'est pas 
difficile de reconnattre qu'elle provient d'un zele indis- 
cret en faveur de la revelation, qui porte ses auteurs k 
faire des Ventures ou des traditions juives la source 
de toute la sagesse des gentils 2 . » 

Comme le remarque le m6me historien, la preten- 
tion d'attribuer toutela sagesse palenne k une revelation 
primitive remonte aux Peres de 1'lSglise et aux anciens 

1 . Internal evidences of the christian religion, 

2. Enfield's History of philosophy, book II, chap. XI II, p. 117. 
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apologistes. On sait quels efforts desesp6r6s ont faits 
quelques-uns parmi eux, surtoutClementd'Alexandrie, 
Eusebe et saint Augustin, pour s'approprier Platon. 
C16ment Tappelle « le Molse athenien. » Eus6be, dans 
sa Preparation evangMque, cite plusieurs passages 
des Dialogues comme tout a fait conformes aux id6es 
et au langage de Tlilcriture. Saint Augustin le designe 
comme un philosophe Chretien. Apres avoir soutenu 
d'abord que Platon, pendant son voyage en figypte, 
avait pu s'entretenir avec le prophete Jer&nie, ou avoir 
lu les livres juifs, il se retracta plus tard en reconnais- 
sant que Platon est ne pres d'un siecle avant Jeremie, 
et que la version des Septante, la premiere de toutes, 
n'a paru qu'environ soixante ans apr&s la mort de ce 
philosophe. Lactance est le seul apologiste qui ait 
avou6 franchement que Pythagore et Platon, dans le 
cours deleurs voyages, n'ontrien apprisdes Ecritures 
ou des traditions juives. 

Loin que les paiens les plus eclaires aient puise 
leur sagesse dans le christianisme, e'est le contraire 
qui a eu lieu. Les juifs et les chr&iens d' Alexandria 
ont mis largement k contribution les doctrines platoni- 
ciennes. S'il y a dans le monde une vertu telle que la 
reconnaissance, le christianisme doit done s'incliner. 
devant Platon auquel il a empruntS tant de choses et 
dont il restera T6ternel debiteur *. Lorsque saint Am- 
broise voulut faire un resume des regies de la morale, 
il prit pour modele les Offices de Giceron. 

1. Ouy # on aXXdrpia e<m ta nXaruvog MdfpaTx too XptoT&u, aXX" 
6rt ou* Ian wavrip ofAota. Justin., Apolog, I. 
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En definitive, les apologistes n'ont a leur service 
qu'un seul argument s6rieux : c'est qu'un Israelite de 
Nazareth a prGche une excellente morale, a vecu et est 
mort saintement, et a etabli sa religion sur une partie 
de la terre. II n'y a rien \k que de fort simple et de 
parfaitement explicable sans intervention surnaturelle. 

Du reste, quoi qu'on pense, qu'on dise ou qu'on 
ecrive, lie christianisme restera une grande institution, 
et sans pouvoir lui promettre Pimmortalite qui n'ap- 
partient a rien ici-bas, il est permis de croire qu'il 
survivra longtemps encore aux attaques de ses adver- 
saires. Mais ce n'est pas servir la cause de cette reli- 
gion bienfaisante , k laquelle nous aimerions tous k 
rendre hommage, que d'en exagerer 1'influence r6elle, 
de deprScier les croyances rivales , de d^crier injus- 
tement Tantiquite paienne ou de rabaisser les titres 
de la philosophie, comme Font fait la plupart des apo- 
logistes. VoilJt l'exces que je bl&me et le seul que j'aie 
combattu. 

Chateaubriand, apres avoir signale les rapports du 
christianisme et des anciennes 6coles de philosophie , 
ajoute : « Plus on examine le fond de la question, plus 
on est convaincu que la plupart des insultes prodi- 
guees au culte chr6tien retombent sur Tantiquit6 '. » 
Gela est vrai, et la proposition inverse ne Test pas 
moins. 

1. Gtnie du christianisme, vol. 11, p. 7 4. 
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ftpoque de l'avenement du Messic. — Corruption du raonde romain. 
— Caractere de JSsus. — Date de sa naissance et de sa mort. — 
Secte des Esseniens. — Fondateurs de religions positives. — 
Bouddha, Confucius, Mahomet. — Socrate et J6sus-Christ. — Pre- 
ventions et mecontentement des Juifs. — Attente d'uo Messie con- 
que>ant. — Divinity de JSsus. — - Son langage sur ce sujet. — 
Opinion des ap&tres. — Exage>ation des apologistes. — Sentiment 
de Franklin. — Hypothese philosophique. 

I/epoque de Pavenement du Messie offrfc une diffi- 
cult6 trfcs-grave dans l'histoire du christianisme. Puis- 
que le Fils de Dieu avait resolu de s'offrir eo victime 
expiatoire pour notre salut, on ne comprend pas qu'il 
ait attendu quatre mille ans et desherite tant de gene- 
rations innocentes du bienfait de la redemption. II 
semble que le Sauveur, dans son amour infini pour le 

1. Ge chapilre eHait 6critquand a paru le livre de M. Renan sur la 
vie de J6sus, oeuvre d'lrudition, de conjecture et de po6sie, qui n'a 
modifie en rien mes opinions. 
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genre humain, aurait du accomplir son sacrifice im- 
mediatement apres le peche originel, afin d'en annuler 
les fuoestes consequences. Les apologistes omettent 
cette objection comme tant d'autres, et ils se bornent 
k dire que le monde etait tres-corrompu k l'epoque 
de la naissance de Jesus-Christ ; mais il n'etait pas 
encore si corrompu au temps d'Auguste et de Tib&re 
que sous leurs successeurs, et beaucoup moins qu'on 
ne l'a vu depuis avant Tinfluence de la reforme. 

M6me en admettant la necessite d'une revelation, il 
reste k s'enquerir de la date ou de l'opportunite de 
cette revelation. Pourquoi ajourner pendant quarante 
siecles Faccomplissement de la parole divine? A cela 
les apologistes repondent que Dieu est maitre de choi- 
sir son heure. Oui, sans doute; mais ils ne sont pas 
maltres de choisir eux-m6mes cette heure, et du mo- 
ment ou ils se chargent de rendre compte des actes 
et des motifs du Createur, c'est k eux de les expliquer 
d'une maniere satis faisante. Or, la seule raison qu'ils 
alleguent, c'est-k-dire la corruption de la societe ro- 
maine lors de Tavenement du Messie, n'est pas soute- 
nable, puisque cette corruption est devenue beaucoup 
plus profonde posterieurement & la promulgation de 
l'fivangile. 

Dans son ardeur d'accumuler des accusations contre 
le paganisme, M. Nicolas ne s'aper^oit point qu'il com- 
promet sa propre cause. Ainsi le texte le plus decisif 
qu'il produit sur la depravation des moeurs publiques, k 
l'epoque don til s'agit, est un passage de Salvien ! , mort 

1. tiludes philosophiques, vol. I, p. 270. 
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vera la fin du cinquieme sifccle, et par consequent lors- 
que le christianisme rignait dans l'empire depuis plus 
de cent cinquante ans, d'ou il resulte qu'il n'avait 
rien rtforme, et que les infamies signalees par Pau- 
teur se perp&uaient sous la loi 6vang61ique. 

La soci6t6 romaine 6tait moralement fort malade, 
sans aucun doute, au temps de 1'empire, comme il 
arrive toujours sous le nivellement de la servitude ; 
mais la mdme situation s'est souvent reproduite depuis 
avec les mgmes symptdmes, sans qu'il y ait rien a en 
conclure sur la n6cessit6 d'une relation nouvelle. 
La corruption des Romains sous le joug d'une auto- 
cratie militaire n'etait pas d'ailleurs un abaissement 
g6n£ral ni une torpeur l&hargique, sans autre signe 
de vitalite que les traditions de l'ancien esprit de con- 
qufite. II y a de pires epoques dans l'histoire des abjec- 
tions du coeur humain. On voyait encore de grandes 
Ames et des caractferes h6rolques, Helvidius, par exem- 
ple ; Canus Julius, qui brava la raort, sous Caligula, 
avec une fermetS stoique ; et le s^nateur Thras6as, par 
le meurtre duquel, dit Tacite, Neron esp6rait anSantir 
la vertu elle-m6me. 

II ne paralt pas que la societe en general ait et6 pire 
avant Fin traduction* du christianisme ou soit devenue 
meilleure depuis. II est mfime remarquable que c'est 
aprfes la promulgation de l'tivangile, dont les progres 
passent pour merveilleux, qu'ont paru les plus cruels 
tyrans et les flSaux de l'empire romain, les Caligula, les 
N6ron, les Domitien, les Commode et tant d'aulres. 
L'histoire de l'humanite ne pr&ente gu&re dans son 
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ensemble qu'un long enchainement d'actions et de 
reactions morales, de fautes et d'expiations collectives, 
de rechutes et d'amendemenls ephemfcres, d'abus de 
la liberie et de resipiscences plus ou moins durables, 
tout cela prevu, r6gle et limitepar les lois eternelles de 
la Providence et non par des expedients temporaires. 
Tous les efforts des apologistes ne sauraient etablir lo- 
giquement aucune connexion necessaire entre la cor- 
ruption d'une tipoque et la necessite d'une commu- 
nication surnaturelle. A lire les eph£merides actuelles 
du monde civilise, toutes remplies de crimes odieux 
et de traits d'incessante depravation, malgre le double 
flambeau du christianisme et de la philosophie, qui ne 
serait tent6 de croire que jamais le besoin d'une reve- 
lation nouvelle ne s'est fait mieux sentir que de nos 
jours? 

Parmi les causes qui expliquent le choix de l'e- 
poque assignee par Dieu a l'avenement du Messie , 
M. Nicolas indique, outre la corruption du genre 
humain parvenue k son plus haut periode, l'etendue 
de la puissance romaine et 1' universalis de la langue 
latine , qui ont facilite merveilleusement les progres 
du christianisme. On peut repondre sur ce point que 
l'empire romain, malgre tous ses»accroissements, ne 
formait alors, en definitive, qu'une portion fort mi- 
nime du globe habite. II ne comprenait ni les profon- 
deurs de l'Asie centrale, hi l'immense continent de 
TAfrique dont il possSdait k peine une listere, ni les 
mille archipels de l'Oceanie, ni les regions encore in- 
connues du Nouveau Monde, ni m6me toute l'Europe 
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actuelle. Vuc d'un peu haut, comme dans le Songe 
de Scipion, l'exigult6 du territoire de l'empire aurait 
afflige le patriotisme d'un Romain '. Est-ce bien la ce 
que M. Nicolas, abusant comme toujours de Thyper- 
bole, d6signe par ces mots : « Alors qu'un seul sceptre 
s'etendait sur tous les humains et qu'une seule langue 
se parlait partout 2 . Quant k cette langue pretendue 
universale, il suffit de remarquer qu'il est fort dou- 
teux qu'elle ait 6t6 connue du fondateur du christia- 
nisme ou que THomme-Dieu ait pu comprendre la 
triple inscription plac^e sur sa croix. 

Le mfeme apologiste rapporte de nombreuses pre- 
dictions relatives k la venue du Sauveur, et dont plu- 
sieurs aventuriers se pr^valurent. « Qui ne voit, ajoute- 
t-il intr6pidement, que tous ces faux messies supposent 
n6cessairement que le temps de Tavenement du vrai 
Messie etait arriv6 3 ? jo II faut bien de la complaisance 
ou de la bonne volont6 pour deduire de \k une sem- 
blable conclusion. Ces faits prouvent seulement que 
Tesprit humain etait alors prepare k recevoir toute 
espece de supercherie. (Test, en effet, ce qui eut lieu. 
Les Juifs les premiers se meprirent sur le sens de leurs 
prophetes et devinrent dupes d'une foule d'imposteurs. 
Les Romains imitefent leur aveuglement. Les Ghinois 
tomberent dans le mfime pi6ge et transporterent k Fo 
ou k Bouddha ce qui ne convenait qu'& Jesus. Fran- 
chement M. Nicolas croit-il que Dieu, pour atteindre 

i . « Utme imperii nostri poeniteret... » SomniumScipionis, cap. 111. 

2. tftudes philosophiquas, vol. II, p. 170. 

3. Ibid., p. 178. ' 
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son but, choisisse des moyens aussi equivoques et 
aussi mal concus? Qu'aurait-il pu faire de mieux pour 
confondre la temerite des propheties, « ces 6nigmes, » 
comme parle Tacite ? 

Avant M. Nicolas, Samuel Clarke avait cite deux 
passages de Su6tone et de Tacite, comme relatifs k 
l'avenement du Messie l . Su^tone applique la predic- 
tion qu'il rapporte k Tempereur Vespasien 2 . Nou\relle 
preuve de Telasticite ^interpretation des propheties! Du 
reste, ces deux passages attestent seulement de vagues 
rumeurs, telles qu'il en circule k differentes 6poques, 
et que la credulity juive devait accueillir d'autant plus 
volontiers qu'elles flattaient la vanite nationale. 

Jusqu'ici Targum^nt le plus persuasif en faveur du 
christianisme est le caractere de son fondatei^r, comme 
l'a remarque J.-J. Rousseau dans son magnifique eloge 
de rfivangile. Cet argument a 6te repris et d^veloppe 
ainsi par Channing : « Rien de plus pur, de plus noble 
que le Sauveur n'a eilcore apparu k la pensee hu- 
maine. Done le christianisme est vrai. Le portrait de 
Jesus dans les Evangiles, si plein de vie, si aimable 
"et d'une grandeur si sublime, exigeait Texistence d'un 
original. Supposer que ce portrait aurait pu 6tre in- 
vents par des imposteurs parmi les t^nebres juives et 

1 . Percrebuerat Oriente toto vetus et constans opinio, esse in fatisut 
Jadsea profecti rerum potirentur. « Sueton. — « Pluribus persuasio in- 
erat, antiquis sacerdotum libriscontineri, eo ipso tempore fore at valefet 
Oriens, profectique Judaea rerum potirentur. » Tacit. Hislor., lib. V. 

2. « Id de imperatorc romano, quanquam postea eventu paruil, 
prsedictum Judaei ad sc trahentes, rebellarunt. » Sueton. 
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paienues, et presente faussement comme vrai, dans 
l'&ge mfime du fondateur du christianisme, decele un 
execs de credulite et une etrange ignorance denos fa- 
culties et des principes de notre nature. Le portrait de 
Jesus etait reel, et, s'il en est ainsi, J6sus doit avoir 
ete ce qu'il pr&endait 6tre, le fils de Dieu, le revela- 
teur de ses misericordes et de ses volontes au genre 
humain *. » Notons en passant ces expressions, « les 
tenebres juives et palennes, » ou Teloquent apologiste 
confond le peuple de Dieu avec tous les autres, et re- 
connalt par un aveu involontaire la complete ineffica- 
cit6 de la revelation mosalque. 

Daniel Wilson insiste sur la mfime consideration. 
«Si les irocredules, dit-il, pouvaient affaiblir la force de 
la inoitie de nos preuves, le reste serait encore plus 
que suffisant. Peut-fitre mfime qu'un seul point, le 
caractere de notre Sauveur, par exemple, serait assez 
pour convaincre un investigateur sincere de la ve- 
rity 2 . » II est incontestable que ce seul point a plus 
d'importance que toutes les preuves historiques en- 
semble, proph6ties, mirafeles, martyrs, propagation 
du christianisme. Le temoignage pertransiit benefa- < 
ciendo, rendu par saint Pierre k la memoire de Jesus, 
resume en deux mots le plus complet des eloges. 

AssurSment ce n'etait pas un mediocre service ni 
un merite vulgaire que de rSunir en un corps de pre- 
ceptes les principes 6pars de la morale, de les presen- 
ter sous une forme plus sensible , de les promulguer 

1. The works of Channing, vol. 11, p. 49. 

2. The evidences of Christianity, led. XXI, vol. II, p. 220. 
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avec l'autorite (Tune mission surnaturelle et de les 
mettre en pratique sans jamais se dementir. Je m'in- 
cline devant 1'auteur d'un tel bienfait comme devant 
un favori du ciel , et je m'ecrie volontiers avec le 
poete : 

Homme ou Dieu, Tunivers est desormais a toi. 

Arretons-nous done a loisir devant cette douce et 
bienveillante figure, si digne de notre sympathie. Que 
Ton considere Fhistoire du Sauveur comme un fait 
indubitable ou comme une legende traditionnelle, elle 
a droit a nos respects par l'influence salutaire qu'elle 
a exercee sur les moeurs et le bonheur du genre hu- % 
main. A cet egard, il ne saurait y avoir de disaccord 
entre la philosophic et la foi. Si Ton reflechit que cette 
croyance est l'espoir, la sauvegarde et la consolation 
de tant de millions de nos semblables, on comprend 
qu'un tel sujet ne doit Stre aborde qu'avec reserve et 
convenance. 

N'oublions pas non plus, d'une autre part, que nous 
cherchons la verite et que des managements legitimes 
ne nous .interdisent pas un serieux examen. M. Ni- 
colas va trop loin, selon sa coutume, lorsqu'il affirme 
« qu'aucune certitude n'approche de la certitude de 
Jesus-Christ, et que les caracteres qui la dfstinguent 
sont tels qu'ils n'appartiennent qu'a lui seul entre 
tous les hommes *. » Peu s'en faut mfime qu'il ne se 
declare plus assure de Texistence de Jesus que de 

1. Etudes philosophiques, vol. IV, p. a 4. 
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celle de Napoleon. Quelques remarques suffisent pour 
faire justice de pareilles hyperboles. 

Les faits qui concement Jesus-Christ reposent sur 
un si petit nombre de documents, en dehors des evan- 
gelistes, que quelques ecrivains ont revoque en doute 
son existence. Historiquement on ne sait guere que 
son nom et le genre de sa mort. L'epoque precise de 
sa naissance est inconnue, et une date certaine, cette 
garantie legale d'authenticite, manque k l'etat civil du 
christianisme. II en resulte que toute la chronologic 
ancienne et moderne a pour point de depart une fic- 
tion convenue. Mosheim se r6signe de bonne grftce et 
prend son parti d'une incertitude inevitable '. 

L'^poque de la mort de Jesus n'est pas mieux averee 
que celle de sa naissance. L'ere vulgaire devrait 6tre 
avancee de quatre ans , selon plusieure chronolo- 
gistes. 

Selden, excellent chr&ien, dit : all est impossible 
de savoir quand notre Sauveur est n6 et quand il est 
mort 2 . » 

La saison de l'ann6e ou Jfeus-Christ est venu au 
monde n'est pas mieux connue, malgre la fdte com- 
memorative de Noel. Les savants ne sont pas d'accord 
sur ce point. Les uns indjnent pour le printemps, 
d'autres pour l'automne , et la tradition de l'lSglise 
pour Fhiver 3 . 

1 . « Quid tandem refert annum et diem exorti luminis ignorare, 
quum apparuisse illud et caecis hominum mentibus illuxisse constet? » 

2. Table-talk, p. 231. 

3. Milman's History of Christianity, vol. I, p. 67. 



CARACTERE DE JESUS-CHRIST. 123 

De merae qu'on ne sait l'epoque ni dc la naissance 
ni de la mort du Sauveur, on ne connalt pas non plus 
la duree de sa mission. Les uns Tevaluent k un an, 
les autres k trois \ 

Non-seulement nous ignorons des dates aussi im- 
portantes, mais nous ne possedons aucun rensei- 
gnement sur h personne m6me de Jesus- Christ. Les 
representations traditionnelles qui nous ont ete trans- 
mises par la peinture et la sculpture sont entierement 
de fantaisie. Selon plusieurs Peres ou apologistes, 
comme Justin martyr, Tertullien, Clement d'Alexan- 
drie, Cyrille, Origene, Jesus avait un exterieur com- 
mun, disgracieux ou mfime ignoble. Ce serait un trait 
de ressemblance de plus avec Socrate. Selon d'autres, 
comme saint J6r6me, saint Chrysostome, saint Am- 
broise et saint Gregoire de Nysse, le visage du Messie 
reunissait la majeste et la beaute. Saint Augustin 
avoue nettement qu'on ne sait rien a cet 6gard 2 . II 
fait aussi le m6me aveu sur le visage de la Vierge 3 . 
Tout cela n'a jamais embarrasse un moment les ar- 
tistes cathotiques. 

Que faut-il penser maintenant de la certitude super- 
lative dont parle M. Nicolas? 

Les fivangiles , sur lequels s'appuient tous nos te- 
moignages, doivent 6tre consid6res hon comme une 
histoire proprement dite, mais comme une collection 

1. Foley's Evidences of Christianity, p. 163. 

2. <i Qua fuerit ille facie, penitus ignoramus. » De Trinity lib. VII, 
cap. XLV. 

3. u Neque enim novimus faciem Virginia Mariae. » Ibid. 
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de souvenirs individuels, de traditions orales ou de 
legendes , recueillis un temps plus ou moins long 
apres les evenements. Quant aux evangelistes eux- 
m£mes, on en sait encore moins sur leur compte que 
sur celui du Sauveur. 

On a beaucoup discute dans les derniers temps, 
surtout en Allemagne, sur l'origiue et l'authenticite 
des iSvangiles. Les critiques les plus erudits ne s'ac- 
cordent pas sur la question de savoir quel est celui des 
evangelistes qui a ecrit le premier, et qui a ete copie 
par les autres pour le fond et pour la forme, sauf 
quelques variantes, comme en ce qui concerne le fait 
capital de la resurrection. L'hypothese que les evan- 
gelistes auraient puise a une source commune compte 
aussi des partisans. Milman , Thistorien du christia- 
nisme, conclut ainsi une savante dissertation a ce 
propos : a Qu'il soit vrai ou non que tel ou tel des 
Evangelistes a vu l'oeuvre des autres, ils ont fait cons- 
tamment usage des memes materiaux ou de docu- 
ments analogues, non-seulement d'apres leur connais- 
sance personnelle, mais aussi d'apres Tenseignement 
direct et les communications verbales des ap6tres oil 
des premiers predicateurs du christianisme , recueillis 
par les auditeurs d'une maniere irreguliere et incom- 
plete, mais fidele et loyale. Pour ma part et a ce point 
de vue, je crois ecarter raisonnablement tous les em- 
barras et toutes les difficult£s du sujet. Je ne suis pas 
surpris de certaines coincidences formelles de pensee 
et de langage, quoique suivies ou accompagnees de 
disaccords et de dissidences non moins remarquables. 
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Je comprends pourquoi l'un est bref et Tautre expli- 
cite ; pourquoi Tun omet, tandis que l'autre enregistre 
des details minutieux. Je puis me rendre compte de 
beaucoup de diversites apparentes et de quelques-unes 
plus rSeltes '. » 

La concordance generate que vient de signaler Mil- 
man dans le recit evangelique n'est pas une preuve 
concluante de la vSracite des narrateurs. Parmi les 
quatre 6vang61istes, deux seulement, saint Matthieu et 
saint Jean, 6taient des ap6tres et par consequent des 
tSmoins oculaires. Saint Matthieu a servi de guide a 
saint Marc et a saint Luc, qui le copient quelquefois 
litteralement. SairftLuc a re$u ses documents de divers 
auteurs, comme il le dit lui-mSme. Quant a saint Jean, 
il a redig6 son iSvangile vers la fin de sa vie et plus 
d'un demi-siecle apres les faits. En definitive, tout 
repose presque sur le temoignage de saint Matthieu, 
qui 6crivait environ vingt ans apres la mort du Sau- 
veur. Aussi des le premier siecle de Ffiglise, les Ebio- 
nites n'admettaient que le recit de cet evangeliste 
comme seul authentique. 

Suivant Thistorien Fleury, « saint Jean ecrivit son 
fivangile plus de soixante ans apres la resurrection de 
J6sus-Christ, pour confondre les heretiques qui niaient 
sa divinity 2 . » On voit que ce n'est plus \k un r6cit 
contemporain des £v6nements. Ce n'est pas non plus 
un r6cit impartial et tout a fait desinteresse. L'auteur 
s'y repr&ente comme le disciple ch6ri , comme seul 

1. History of Christianity, vol. 1, p. 67. 

2. CaUchisme historique, chap. XL VII. 
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tid&le jusqu'au pied de la croix, comme le confident 
des dernieres volontSs de son mattre. II donne une 
excellente regie quand il rapporte le mot des phari- 
siens sur la valeur du temoignage personnel ', et lui- 
mfime cependant garantit plus loin sa propre vera- 
cite 2 . Le docteur Weisse rejette TEvangile de saint 
Jean comme apocryphe en grande partie. Le savant 
Kinoel soup<?onne d'interpolation les deux derniers 
versets qui , en effet , ne sont propres qu'i compror 
mettre l'autorite du Nouveau Testament. 

Les critiques ont remarque que, tandis que saint 
Marc et saint Luc, lesquels n'etaient pas ap6tres, se 
sont presque bornes a copier saint Matthieu, les deux 
6vangelistes saint Matthieu et saint Jean , tous deux 
ap6tres et temoins des faits qu'ils racontent, sont ceux 
qui different le plus. Le mfime evenement y est quel- 
quefois expose avec des xirconstances differentes , et 
tel miracle vraiment capital , comme la resurrection 
de Lazare, n'est mentionne que par saint Jean. Saint 
Augustin confesse qu'il avait ete d'abord trouble de ces 
contradictions dont il triompha plus tard par la foi 3 . 

Parmi les presomptions qu'il enumere en faveur de 
la credibilite des evangelistes, Paley designe comme 
un des caracteres de la verite historique la precision 
dans Fenonce des noms, des dates, des lieux et des 

1 . a Tu de te ipso testimonium perhibes ; testimonium tuum non 
est verum. » Joann., VIII, 13. 

2. Hie est discipulus ille qui testimonium perhibet de his et scrip- 
sit hsec; et scimus quia verum est testimonium ejus. » Ibid., XXI, 24. 

3. Quum primo puer ad divinas Scripturas ante vellem afferre acu- 
men discutiendi, quam pietatem queerendi... » Sermo LI. 
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details de revenement racont6 ; et il cite, a ce propos, 
la gu6rison de l'^veugle dans le neuvieme chapitre de 
saint Jean '. Si Paley avait lu le recit de lapretendue 
apparition de madame Yeal par Defoe, auteur de 
Robinson Crmoi, il-devait savoir qu'un romancier 
peut arranger une pure fiction avec assez de naturel 
et de vraisemblance pour faire illusion aux meilleurs 
juges 2 . 

On a signale des anomalies visibles dans les Actes 
des apdtres, qui forment la continuation des fiv^p- 
giles. Ce livre, oeuvre de saint Luc exclusivement , 
abonde en faits surnaturels qui ne sont plus le privi- 
lege d'un Dieu , mais Fattribut d'hommes simples et 
grossiers, investis tout h coup du pouvoir d'inter- 
rompre les lois de la nature dont ils n'ont aucune 
idee. Le don des langues est la moindre prerogative 
des ap6tres. On ne reconnalt plus en eux les disci- 
ples illettras, d6poupvi|$. d'intelligence et incapables de 
comprendrela moindre parabole. Ilsdeviennent subite- 
menterudits, dialecticiens, orateurs. La foule s'ebahit, 
et il y a bien de quoi 3 . Saint Pierre, jusqu'alors aussi 
ignorant que les autres, cite avec aplomb les prophetes 
et les psaumes, comme aurait pu faire son maltre si 
profondement verse dans les ficritures juives. Une pa- 
reille metamorphose est le plus grand des miracles 

1. Evidences of Christianity, p. 146. 

2. A true relation of the apparition of one Mrs. Veal, the next day 
after her death, the eighth septemb., 1706. 

3 Comperto quod homines essent sine lilteris et idiolap, ad- 

mirabantur. » Act, apost., IV, 13. 
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du Nouvcau Testament et peut-6tre le moins re- 
marqu£. 

Ces reflexions n'ont point pour but d'elever le 
moindre doute sur la verite du portrait de Jesus, tel 
qu'il est repr£sent£ dans les iSvangiles, mais d'expli- 
quer comment les evangelistes, naturellement enclins 
k la cr6dulite et amis du merveilleux, 1 ont pu m£ler 
aisement des faits legendaires k la r&dite historique. 

Ainsi que je l'ai declare, Pargument le plus decisif 
eg faveur du christianisme est le caractere de son fon- 
dateur. J.-J. Rousseau, dont on ne saurait trop invo- 
quer le temoignage, lorsqu'il s'agit de Pexcellence de 
rfivangile, a dit de Jesus : « Quand il n'eftt pas ete le 
plus sage des mortels, il en eut 6t6 le plus aimable 1 . » 

A la t£te des bienfaiteurs du genre humain, de ceux 
k qui Yirgile assignait une place d'honneur dans son 
filysee 2 , il faut placer le meilleur des moralistes, 
Thumble docteur de Nazareth. Sa vie a 6te un com- 
mentaire continuel de ses admirables pr6ceptes. La 
vraie philosophic n'eprouve aucun embarras k le desi- 
gner par le nom de Sauveur : il Pa ete pour des mil- 
lions de nos freres, et il le sera sans doute encore 
pour d'innombrables generations. 

Le caractere de Jesus a ete parfaitement r£sum6 par 
Papologiste Paley, d'apres des textes de Pfivangile 3 . 
Ce caractere est si attrayant qu'on s'explique Pespece 

1. Troi&teme letire de la Montague. 

2. « Quique sui memores alios feccre merendo. » /Eneid., lib. VI, 
v. 664. 

3. Evidences of Christianity, p. 270. 
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de fascination qu'il dut exercer autour de lui , et qui 
lui valutdes disciples si d6vou6s k sa mSmoire.Ilobtint 
par la douceur et la bienveillance Tascendant que Ma- 
homet conquit plus tard sur les siens par son audace 
et par l'6nergie de sa volont6. 

Lorsque Milton nous peint le Messie comme un con- 
qu^rantet un victorieux, il bouleverse toutes nos idees 
et contredit tous nos souvenirs de l'fivangile. II trans- 
forme la patience et la mansuetude en ardeur martiale 
et en amour de la destruction '. L' esprit se refuse k 
une telle metamorphose. On reconnalt \k le « Dieu des 
arm6es » de Tancienne loi, et non plus le Dieu de paix 
de la loi nouvelle. La riponse de Jegus k ses disciples, 
qui lui proposaient de faire descendre le feu du ciel 
pour punir les Samaritains, forme un absolu contraste 
aveo le miracle de Josu6 destine k completer la ven- 
geance des Israelites 2 . 

Undes traits les. plus caracteristiques du Sauveur 
est sa merveilleuse presence d'esprit. Lorsque ses dis- 
ciples, oubliant ses pr6ceptes d'humilite, se querellent 
sur une question de preeminence, J6sus leur donne 
une excellente legon 8 . II prend un enfant, le place au 
milieu d'eux, etle propose comme un modfele k i miter. 
Milman remarque aussi son adresse b 6viter un piege 

1 . n ... in his rigth hand 

a Grasping ten thousand thunders, which he sent 
« Before him. • • » Parad. lost, book VI. 

2. a Steteruntque sol et luna, donee ulcisceretur se gens de ini- 
micissuis. Josue t X, 13. ' 

3. Luc, XXII, 24. 

II. » 



I 
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dans le jugement de la femme adulters M6me &-pro- 
pos pourreduire au silence les princesses pr&res qui 
lui demandent h quel titre il exerce son pouvoir \ 
Telle est encore sareponse au sujet de Facquittement 
des imp6ts. Dans ce dernier cas, 11 elude une question 
insidieuse avec une dext&nte infinie a . 

Je ne saurais me resoudre a bl&mer quelque chose 
dans le caractfere de J6sus. Je ne remarquerai done pas 
que ses paroles a sa mere, aux noces de Cana, pour- 
raient fitre plus respectueuses 3 . J'airne mieux croire 
que je ne saisis pas bien son intention. Je ne remar- 
querai pas non plus que la malediction du figuier 
frapp6 de st6rilite, pour n'avoir pas produit de figue 
hors de la saison des fruits, ne paralt pas conforme k 
la sagesse divine; et que la destruction des deux mille 
pourceaux pr6cipites dans la mer semble une atteinte 
au droit de propria, qui autorise les maltres du trou- 
peau k prier instamment J6sus de faire des miracles 
ailleurs. Je n'insisterai pas davantage sur le subterfuge 
auquel il a recours p9ur se soustraire aux menaces des 
Juifs 4 . Qu'est-ce que ces tegferes taches, si m&ne ce 
sont des taches, au milieu de tant de belles maximes, 
de salutaires pr^ceptes et surtout d admirables exem- 
ples? 

Milman ju stifle le langage peu affectueux de Jesus 



1. Matth., XXI, 23. 

2. Malth,,\\\, 15-22. 

3. uQuid mihi el tibi est, mulier? Nondum venit hora mea. » 
Joann., II, 4. 

4. « Nonne scriptum est in lege vestra : quia ego dixi, dii estis! • 
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envers sa mere et ses freres, dans une autre circons- 
tance \ en supposant que le Sauveur ne jugea pas 
alors a propos d'interrompre sou enseignement, et 
qu'il voulut montrer ainsi que rinterfit de l'humanite 
lui etait plus cher que sa famille. La philosophic ne 
peut ici que s'incliner aussi hien que la foi. 

Suivant l'opinion la plus commune, Jesus appar- 
tenait a la secte des Esseniens. G^tte secte, fondee en- 
viron cent soixante ans ayant l'ere chretienne, pro- 
fessait quelques dogmes des Pythagoriciens, et imi- 
tait l'abstinence^ la purete des jnoeurs, ainsi que le 
silence habituel de ces philosophes. D'apres le t£moi- 
gnage de Josephe et de Philon, ils formaient une 
sorte de confr^rie asc6tique et s'adonnaient au celibat. 
Ils pratiquaient aussi la communaute des biens et une 
complete 6galite. lis etaient temperants, paigibles et 
charitables. La simplicity de leurvie avait beaucoup 
de rapport avec celle des modernes quakers. ,Daas la 
secte austere des 4 Ess6niens, les Therapeutes parsissent 
avoir pressentf le systeme de l'fivangiie par leur d£te»- 
cheipent complet du monde, leqr etude constairte 4e 
la loi et des prophetes, et leyr penchant pour 1'oU^r 
gorie. 

L'ev&jue Sumner dH Que trois sectes ejistaient 
^pwmiles Jqifsde Jerusalem, i l'epoque de Tav6ne- 
ment du Messie : les Pharisiens, les Saducesps et les 
Esseniens. II depeint ainsi ces derniers : «L$$ Ess6- 
niens, quoique-en petit nombre, du raoins en Jud6e, 

1„ « Quae est mater mea el fratres mei? Maltha XII, 4G-49 ; 
Joann.X, 34. 
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etaient remarquables par la singularity de leurs doc- 
trines et de leurs coutumes. lis soutenaientl'immorta- 
lit6 del'&me; mais ils semblent avoir emprunte leurs 
sentiments sur ce sujet k Pythagore plutdt qu'& Tficri- 
ture. lis pratiquaient leur culte public s£parement et, 
k certains egards, d'une autre maniere que le reste de 
leurs corapatriotes. Ils professaient la morale la plus 
rigide et la plus exemplaire. Mais le trait caract6ris- 
tiqu^ de leur secte 6tait une entifere communaut6 de 
biens et le plus austfere c&ibat 1 . » Le portrait que 
vient de tracer Sumner s'accorde assez bien avec les 
principes du fondateur du christianisme. 

L'apologiste Daniel Wilson insiste longuement sur 
la sainted du caractere de J6sus, que tout le monde 
reconnalt. Non content de la superiority morale du 
tegislateur des Chretiens, il revendique en sa faveur 
une prominence tout k fait exclusive et ajoute un peu 
16gferement : « Nous d^fions ici le monde entier. Nous 
affirmons qu'il n'y eut jamais aucune religion, sauf la 
chr&ienne, qui ait offert a ses disciples, dans la per- 
sonne de son fondateur, un modele irr£prochable k 
imiter. Nous afflrmons qu'il n'y eut jamais aucune re- 
ligion, sauf la chretienne, dont l'auteur ait uni l'excel- 
lence des exemples a la puret6 des preceptes 2 . » Un 
coUp d'oeil sur les principaux tegislateurs des autres 
cultes va nous fournir la r6ponse. 

M. Barth61emy Saint-Hilaire s'exprime ainsi sur le 
tegislateur du bouddhisme : « Je nlifeite pas k dire 

1. Evidence of Christianity , p. 15. 

2. The Evidences of Christianity , lect.XVII. 
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que, sauf le Christ tout seul, il n'est point, parmi les 
fondateurs de religion; de figure plus pure ni plus 
touchante que celle de Bouddha. Sa vie n'a point de 
tache. Son constant herolsme egale sa conviction; et 
si la theorie qu'il preconise est fausse , les exemples 
personnels qu'il donne sont irreprochables. II est le 
modele acheve de toutes les vertus qu'il prfiche : son 
abnegation, sa charite, son inalterable douceur, ne se 
dementent point un seul instant. II abandonne, k 
vingt-neuf afis, la cour dij roi son pere pour se faire 
religieux et mendiant. II prepare silencieusement sa 
doctrine par six ann&s de retraite et de meditation. II 
la propage par l*v seule puissance de la parole et de la 
persuasion pendant plus d'un denii-siecle; etquand 
il meurt entre les bras de ses disciples, e'est avec la 
ser6nit6 d'un sage qui a pratique le bien toute sa vie, 
et qui est assure d'avoir trouvS le vrai '. » Ce tableau 
ne forme-t-il pas le pendant de celui que J.-J. Rousseau 
a trac6 avec une sympathie si persuasive? « Se peut-il 
que ce soit Ik le portrait d'un imposteur? » serait-on 
tente de s'ecrier comme lui. 

D'apres la tradition, Bouddha se pretendait issu 
d'une vierge et se glorifiait de cette origine miracu- 
leuse 2 . 

Les apologistesfinvoquent sans cesse l'exp6rience et 
demandent qu'on la prenne pour guide en ce qui con- 
cerne la question qui nous occupe. Or, e'est pr6cis6- 

1 . Le Bouddha et sa religion. Introduction. 

2. Plutarque dit avec bon sens : nai&ov piv -yap ou^epa wort 
"Ifwni Xiftrctt ttotifrat Six* xoivoma; av£po'c. Qper. moral. 
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ment ce que nous faisons. Dans tout recit, nous distin- 
guonssoigneusementlevraisemblable et le merveilleux, 
la partie historique et la partie legendaire. Ainsi, par 
exemple, nous croyons que Confucius a existe environ 
six cents ans avant Jesus-Christ; qu'il a r6form6 la reli- 
gion de ses compatriotes ; qu'il a instruit de nom- 
breux disciples ; qu'il a promulgue un code excellent 
de morale, fonde sur la charite universelle; qu'il a 
recommande la maxime : « Faites h autrui ce que vous 
voudriez qu'on vous fit, » piusieurs sifccles avant l'fi- 
vangile ; qu'il a ete honore comme un sage pendant sa ^ 
vie, et comme un saint aprfes sa mort. Jusque-1& rien 
que de parfaitement naturel. Quant aux prodiges qui 
auraient, dit-on, signale sa naissance, comme la visite 
de cinq personnages- mysterieux , les accords d'une 
musique celeste sur son berceau, et autres faits sem- 
blables, nous les releguons parmi les fables populaires. 
Sa filiation remontant au roi Hoang-hi nous paralt 
fort problematique, et n'ajoute rien d'ailleurs au me- 
rite de ses preceptes ni a la purete de sa vie '. 

Pour le remarquer en passant, la legislation de 
Confucius a quelque rapport avec celle de Moise par 
le grand nombre d'observances ou de rites religieux, 
et par une tendance materialiste, uniquement sou* 
cieuse des avantages temporels, sans aucune preoccu- 
pation de la vie future. Du reste, ses dialogues philo- 

1 . Pope dit de Confucius : 

« Superior and alone Confucius stood , 

« Who taught that noble science... to be good. » 

♦ The temple of Fame*. 
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saphiques respirent la meilleure morale et le plus ar- 
dent amour de rhumanite. Suivant le temoignage de 
ses disciples, il etait doux, mais ferme ; plein de di~ 
gnite sans rudesse, et agreable quoique serieux. 

On ne saurait comparer Mahomet a Bouddha ni a 
Confucius, et bien moins encore k Jesus-Christ, pour 
la purete des moeurs. Neanmoins, Gibbon dit de ce le- 
gislates : « Ses ennemis juiTs et Chretiens, les plus 
acharnes ou les plus fanatiques, avoueront sans doute 
que s'U s'est arroge une pretendue mission, c'etait 
pour propager une doctrine salutaire et moins par- 
faite seulement que la leur '. » Le m6me historien 
s'ecrie ailleurs : « Si les ap6tres saint Pierre et saint 
Paul retournaient au Vatican,, ils s'informeraient 
peut-Mre du nom de la divinite qu'on adore avec des 
ritgs si mysterieux dans ce temple magnifique... Mais 
le d6me de sainte Sophie, avec un accroissement de 
aplendeur et de dimension, represente rhumbie taber- 
nacle eleve & Medine par les mains de Mahomet... 
L'image intellectuelle de la divinite n'y a jamais et6 
d^gradee par aucune idole visible 2 . » Ajoutons que 
l'islamisme naissant a eu, comme le christianisme, 
Thonneur de susciter une foi invincible et d'herolques 
vertus. Quels hommes que les lieutenants et les suc- 
cesseurs immediats du prophete : Abubekr, Ali, 
Omar, Hassan! Quelle glorieuse histoire que celle des 
premiers califes! Que de traits de courage, de Cons- 
tance et de magnanimite ! 

1. The decline and fall of the roman empire, vol. IX, p. 353. 

2. Ibid., p. 351. 



136 CARAGT&RE DJB JESUS-CHRIST. " 

II est vrai que Mahomet a maintenu la polygamie, 
qu'il trouvak en usage dans l'Orient, et qui remonte 
k l'&ge des patriarches. Mais il a present l'obligation 
de frequentes prieres, ii a recominand6 l'abstinence 
du vin, et il a institue un jetine qui dSpasse en s6verit6 
toutes les mortifications du christianisme, A tout 
prendre, ce n'est pas la un. culte tfussi sensuel qu'on 
Pa pr&endu. Le'philosophe Hume dit a ce sujet : « 11 
est certain que le ramadan des Turcs, dans le cours 
duquel de pauvres malheureux, durant plusieurs 
jours, souvent pendant plusieurs mois de Pannee, et 
dans les climats les plus chauds du monde, restent 
sans boire ni manger, depuis le lever jusqu'au cou- 
cher du soleil; le .ramadan, dis-je, doit 6tre plus 
rigoureux que la pratique d'aucun devoir moral '. » 

Le prophete musulman ne s'est pas born6 h pres- 
crire des prices, des jeAnes et des mortifications. 
II recommande Paum6ne plus formellement qu'aucun 
autre legislateur, et il veut que, sur ce qui excede 
Pentretien raisonnable ^d'une famille, chacun donne 
aux pauvres le cinquieme de son revenu. Sieette rfegle 
6tait suivie dans les fitats Chretiens, la plaie du pau- 
perisme ne serait plus un eternel sujet de preoccupa- 
tion pour les 6conomistes. 

Un prelat de Castille avait coutume de dire que 
« des oeuvres musulmanes et une foi espagnole suffi- 
saient pour faire un bon chretien. » Dans ce partage, 
le principal merite appartenait en bonne justice aux 
Mahometans. 

1 . Natural history of religion, p. 463. 
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Sumner oppose au paradis voluptueux de Mahomet 
1'avertissement du Sauveur : a Les 61usne se marieront 
pas, mais ils vivront comme des anges dans le ciel ! . » 
La promesse de Mahomet etait probablement mieux 
assortie aux penchants de ses compatriotes. D'ailleurs, 
Jesus n'interdit pas non plus h ses disciples toute sa- 
tisfaction des sens dans le royaume des cieux. Ut eda- 
tis et bibatis super mensammeam, in regno meo 2 ... 
On voit qu'il ne les r6duit pas uniquement k la vision 
beatifique. 

Daniel Wilson compare egalement J6sus-Christ aux 
principaux philosophes de I'antiquite, et les rabaisse 
tous injustement, sans utility pour sa cause. Peu im- 
porte que Jesus l'emporte en perfection morale sur 
'Socrate, Platon, Marc-Aurele, Epictete, puisque le 
m£me apologiste reconnatt ensuite que « les vertus 
personnelles ne sauraient, h proprement parler, £tablir 
une relation divine, et qu'une semblable revelation 
ne peut se passer de preuves spiciales s . » Que prouve, 
en effet, la purete du caractere de Bouddha en faveur 
de la v6rite du bouddhisme? Entre des faits naturels 
et une intervention surnaturelle, il y aura toujours un 
abime. 

L'histoire de Socrateetcellede J6sus-Christ pr&entent 
des rapports si frappants, au point de vue purement hu- 
main, qu'un parallele entre le fils du statuaire et le 

1. « In resurreclione enim neque nubenl, neque nubenlur; sed 
erunt sicut angeli Dei inccelo. » Matth. XX11, 30. 
H.Luc, XXII, 30. 
3* The evidences of Christianity, lect. XVII. 
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fils dti charpentier s'offrenaturellement a la peneee, et 
que Tun paralt le precurseur deT autre , a meilleur droit 
qu'aucun personnage biblique. Tous deux, 61ev& d'a- 
bord dans une profession m6canique, ont cede a la voca- 
tion d^instruire leurs semblables et de les rendre meil- 
leurs. Tous deux ont pref^re les pr6ceptes de la morale 
aux recherches de la science et aux subtilites de la meta- 
physique. Tous deux ont choisi une methode particu* 
here d'enseigneraent , Tun par des questions faoni- 
lieres, Tautre par des parabolas. Tous deux ont com- 
battu le eharlatanisme et 1'hypocrisie, Tun chez les 
sophistes , Tautre chez les scribes et les pharisiens. 
Tous deux , apres une procedure partiale , ont peri 
victimes d'une accusation d'impieti et de blaspheme 1 , 
et ont ete condanm6s surtout comme novateurs. Tous 
deux ont donne Texemple des mfimes yertus : Thumi- 
lite, le pardon des offenses, le d6sinteressement, un$ 
6gaKt6 d'humeur inalterable. L'un a 6te le fondateur 
d'une religion salutaire et bienfaisante ; Tautre, le 
chef d'une ecole spiritualiste, qui est encore aujour- 
d'hui Thonneur de Tesprit humain. Leur eloge se re- 
sume 6galement en deux mots : Grcecorum sapientis* 
simus, etpertransiit benefaciendo. La sagesse de Jesus 
est plus aust&re, plus 61evee, plus contemplative: 
celle de Socrate, plus pratique et plus agissante. On 

1. « De bono opere non lapidamus te, sed de blasphemia... » 
Joann., X, 33. — « Nos legem habemus et secundum legem debet 
mori, quia filium Dei se fecit. » Joanti., XIX, 7. Ai'ixtl &»xpaT*c, 
oG; p.tv r\ «3Xi$ vop.i^£t 0ecu;, o6vop.i(<Mv, erepa £e xxtva <Jai(jwvia wa^pepwv. 
Xenophon. Mentor., lib. 1. 
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revferedans la douce figure du legislateur des Chre- 
tiens une dignite~ calme , une grandeur sereine, 
une purete id^ale. On admire dans le philosophe 
grec le courageux soldat de Potidee et de D61ium, 
qui sauvait les jours d'Alcibiade et de X^noghon 
sur le champ de bataille; l'integre magistrat, qui 
resistait aux violences de la democratic ; l'intrepide 
citoyen , qui bravait les menaces des trente tyrans ; 
l'infatigable et biehveillant instituteur de la jeu- 
nesse athenienne. Quant k « la mort facile qui honora 
sa vie, » J.-J. Rousseau en parle fort k laise. Quoique 
moins douloureuse que la sublime agonie du Calvaire, 
la fin de Socrate dissertant sur Fimmortalite de l'4me, 
une coupe de cigue a la main, cette fin, qui arrachait 
des larmes k Cic6ron l , couronne noblement une car- 
rifere vou£e au -service de l'humanite, et ne serait 
pas uon plus indigne d'un Dieu, si un Dieu pouvait 
mourir. 

Le langage de J6sus devant la synagogue, et celui 
de Socrate devant le tribunal sur la publicite de leur 
enseignement, oflrent une curieuse ressembiance 2 . 

Quelle singuliere analogie accidentclle entre les 
trente mines offertes par les disciples de Socrate pour 
racheter leur maitre et les trente pieces d'argentregues 
par Judas pour prix de sa trahison ! Que ne diraient 

1. « Quid dicamde Socrate? Cujusmorti illacrymari soleo, Plato- 
nem legens. » DeNat, Deor., lib. Ill, cap. XXXIII. 

2. « Ego palam locutus sum iiiundo : ego semper docui in synagoga, 
et in templo quo omnes Judsei conveniunt ; et in occulto locutus sum 
nihil. » Joann.j XVIU, 20. Oo<Wv -jap c&XXo irparrtov e«y« ir*pupxop.ai, 
y\ mi6ttv ufjwbv xai vewtepou; KAt irpta&m'pGUc. Plat. Apol. Socrat. 
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paslesapologistes s'ils rencontraientune pareille coin- 
cidence entre FAncien et le Nouveau Testament, et ne 
la signaleraient-ils pas comme un type, une figure, 
une preparation? 

On s'est demand^ si Jtesus avait eu pour objet d'a- 
bolir la loi mosalque. II est probable que telle etait en 
effet sa pensee ; mais il comprit qu'il n est pas possible 
d'instituer une religion complement nouvelle, et il 
se borna au r61e de reformateur, tout en protestant de 
son respect pour Tancienne loi. Neanmoins, en plu- 
sieurs cas, il s'ecartait manifestement des traditions 
judalques. S*il faisait profession de maintenir la lettre, 
il changeait entierement l'esprit de la legislation de 
Molse. Selon la remarque de Milman, « il promulguait 
des commandements qui n'avaient pas 6te inscrits sur 
les tables de la loi, ni formules dans- les prescriptions 
plus minutieuses du tevitique 1 . 

Un libre penseur moderne s'exprime ainsi au sujet 
de la mission de Jesus-Christ : « Un homme incompa- 
rable, si grand que je ne voudrais pas contredire ceux 
qui, frappgs du caractere exceptionnel de son oeuvre, 
Tappellent Dieu, opera une reforme du judalsme, re- 
forme si profonde, si individuelle, que ce fut, a vrai 
dire, une creation de toutes pifeces*. » En effet, rien 
ne ressemble moins h un complement ou k un cou- 
ronnement de la loi ancienne que la loi nouvelle. 
C'etait bien reellement une transformation radicale qui 
dut troubler et irriter les disciples de TAncien Testa- 

1. History of Christianity, vol. I, p. 103. 

2. Renan, Discours d'ouverture du 24/et>. 1862. 
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ment, dechus de la predilection divine et d6sormais 
assimiies au reste du genre humain. 

Dans queiques circonstances, Jesus ne menagea pas 
beaucoup les sentiments ou les prejug6s des pr&res 
isra61ites, etil duts'attirer inSvitablementleur inimitte. 
C'est ainsi que son langage figure, probablement mal 
compris, stir la destruction et la reconstruction du 
temple heurtait la plus populaire des traditions natio- 
nals. La violation r6it6r£e et systematique du sabbat, 
c'est-k-dire de la plus vitale de leurs pratiques reli- 
gieuses, excita naturellement le scandaie, et la .defense 
du Sauveur devant le sanhSdrin dut aggraver l'indi- 
gnation publique. 

II ne faut pas oublier que le grand pr&re de Jeru- 
salem etait le chef spirituel du judalsme, k peu 
pres comme le pape Test aujourd'hui de l'figlise 
catholique. Sauf la difference des caracteres et des 
moyens, la position du rSformateur de Nazareth 
avait beaucoup d'analogie avec celle de Luther devant 
L£on X. On ne doit done pas s'etonner de l'irritation 
des anciens Juifs, par exemple de saint Paul avant sa 
conversion, ni de leurs efforts pour Stouffer k l'ori- 
gine ce qu'ils regardaient oomme un schisme et le 
repversement.de la loi mosalque. 

Plus on etudie l'6tablissement du christianisme, plus 
on se convainc qu'il est sorti d'une scission parmi les 
Juifs, d'une veritable querelle de famille, et que J6sus 
a 6t61e promoteur d'une rSforme, salutaire sans aucun 
doute, mais d'abord singulifcrement impopulaire parmi 
un grand nombre de ses compatriotes. C'est ce qui 
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explique l'animosite du vieux parti israelite contre lui 
et I'erreur du gouvernement romain, qui confondit 
d'abord le judalsme et le christianisme dans un egal 
mepris. On reconn&tt Ik partout le jeu des passions 
humaines et le cours ordinaire des evSnements. 

Les Juifs, en 6coutant les preceptes de F fivangile, 
entendaient parler une langue inconnue. L'ancienne 
loi ne les avait pas accoutumes a la patience, a la 
douceur, au pardon des injures. Us se souvenaient 
d'avoir et£ cbAttes severement par la vengeance divine 
pour avoir epargne des ennemis vaincus. Jehovah etait 
toujours pout* eux le Dieu des armies et non le Dieu 
de pais. Le plus positif, le plus ftpre au gain, le plus 
inhospitalier des anciens peuples, etait subitement 
convie au detachement du monde , au mepris des ri- 
chesses , a la fraternity universelle , aux esperances 
du royaume celeste. Us auraient donn6 volontiers 
toutes les jouissances du paradis pour quelque avan-' 
tage plus substantiel et pour une plus large part des 
prosperity de ce monde. 

Vers le temps de la venue de J6sus-Christ, les Juifs 
d£chir£s par des discordes intestines, impatieats de la 
domination romaine et aspirant k ressaisir leur an- 
cienne independance, attendaient avec aaxi^te un 
sauveur temporel, un monarque guerrier, un conque- 
rant victorieux de leurs ennemis, en un mot, un autre 
Jo sue. lis rgvaient un Messie exdusivement israelite, 
comme leur Dieu; un chef de* leur race, issu dusang 
de David, instituant le stege de son gouvernement 
dang la Cite sainte. Bien n'etait plus loin de leur pensee 
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et de leurs vo&ux qu'un roi enfant, un Hberateur au 
berccau. lis etaient d'ailleurs prevenus contre le lieu 
de la naissance du Sauveur, l'endroit le plus mepris6 * 
de toute la Palestine , comme on voit par Tinjurieuse 
reflexion de Nathanael : A Nazareth potest aliquid 
boni esse * ? 

Milman ajoute les considerations suivantes : « Les 
splendides images du style figure des prophetes et 
des traditions non moins autorisees dans la masse du 
peuple les avaient prepares k Groire que l'avenement 
du Messie- serait annonc£ par la soumission des 616- 
ments. II aurait 6t6 difficile aux plus notables boule- 
versements de la nature de r£pondre h la grandeur de 
leur aitente. Des actes de bienveillance envers des in- 
dividus, des cures surnaturelles de maladies, la gue- 
rison du trouble des faculfes intellectuelles, restalent 
fort au-dessous des idtes d'hommes peut-6tre aveu- 
4jles k la beauts morale de pareilles ceuvres. Us recla- 
maient des miracles publics, des miracles nation aux, 
si Ton peut parler ainsi, et de l'ordre le plus extraordi- 
naire 2 . » 

Thomas Chalmers demande comment il se fait que 
les Juifs n'aient pas ete convertis par les miracles de 
Jlsus-Christ. U repond : a Dans le r£cit m6me de Tl£- 
vangile on trouve une explication satisfaisante de Top- 
position des Juifs Ala mission de notre Sauveur. On y 
voit l'orgueil profond6ment blesse d'une nation qui se 
sentait humiliee par la pefte de son indipendance. On 

1. Joaon., 1, 4*C. 

2. History of Christianity, vol. I , p? 90. 
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voit l'arrogance de ses pretentions particulieres et 
exciusives k la faveur du Tout-Puissant. On voit l'at- 
tente d'un prince qui devait les d61ivrer du pouvoir 
et de la domination de leurs eanemis. On voit leur 
insolent d6dain pour les habitants des autres pays, et 
leur injurieuse indignation de les avoir admis a l'e- 
galitS avec eux-mfimes dans les honneurs et les bien- 
faitsd'une revelation venue du ciel *. » Fortbien! mais 
qui done avait si mal elev6 le peuple elu? qui lui avait 
form6 un caractere aussi insocioble? qui r avait accou- 
tum6 k se croire le seul fcivori da createur de l'uni- 
vers? qui l'avait pr6par6, de loogue date, al'avSne- 
ment d'un Messie victor ieux? Nouvelles questions 
non moins Spineuses que la prec£dente et d'une diffl- 
cult£ infinie. 

J'ajouteraique I'incr6dnlit6 des Juifs n'etait pas tout 
a fait sans excuse. lis avaient le droit de se montrer 
exigeants en fait de miracles. lis savaient que leurs 
peres avaient vu des prodiges beaucoup plus eclatants 
que ceux de 1'fivangiie. Comment comparer, en effet, 
des guerisons d'aveugles, de boiteux et d'epileptiques, 
avec le passage de la mer Rouge, la colonne de feu au 
desert, la' destruction des murs de Jericho, et l'im- 
mobilite du soleil ou de la terre k la voix de Josue? lis 
avaient sans cesse presente la promesse du Deuttro- 
nome 2 , et ils savaient que le Deutfronome venait de 
Dieu. De plus, ils ptaient en garde contre les novateurs. 

1 . Evidences of the christian revelation, p. 146. 

2. « Dominus elegit le liodie, ut sis ei populus peculiaris. » Deu- 
/er.,XXV, 18. 
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lis se souvenaient des pretendus miracles des mages 
de Pharaon. lis se rappelaient la loi de Molse, qui leur 
enjoignait de mettre k mort tout faux prophete *. 
lis se trouvaient contraints d'opter entre deux rev<51a- % 
tions, non pas seulement distinctes, mais diametrale- 
ment opposes, et leur choix 6tait fait. lis ne vou- 
laient pas dfohoir de leur preeminence originelle, ni 
renoncer a leurs privileges h6reditaires, pour se sou- 
mettre au regime du salut universel. 

II est impossible de savoir si Jesus cherchait le mar- 
tyre ou s'il le subit involontairement. II est vrai qu'il 
annon^a formellement sa fin prochaine h diverses re- 
prises ; mais il semble n'avoir omis aucun effort pour 
s'y soustraire. Trois fois, il echappa h la mort miracu- 
leusement. Ses propres concitoyens, les habitants de 
Nazareth, voulurent le pr^cipiter du haut d'un rocher, 
et il se d6roba k leurs mains «n se rendant invisible. 
. Deux fois les Juifs tentfcrent de le lapider. La premiere, 
il prit la fuite 2 , et, la seconde, il se sauva du p6ril par 
un trait de presence d'esprit. M6me apres son sacrifice 
resolu, il ne neglige pas les precautions ordinaires de 
la prudence, etil s'abstientde passer une seulenuit dans 
Jerusalem, de peur d'un piege. II ne tombe au pou- 
voir de ses ennemis que par une trahison. En tout 
cela on ne voit rien que de parfaitement conforme aux 
lois du coeur humain, sans la moindre apparence d'in- 
tervention surnaturelle. 

1. « Prophetaqui... voluerit loqui in nomine meo, quae ego non 
precept illi ut diceret... interficietur. »> Deuter., XVII J, 20. 

2. « Tulerunt ergo lapides ut jaceretit in eum : Jesus autem abs 
condit se et exivit de templo. • Joann., VIII, 59. 

II. 10 
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Suivant une remarque de Milipan, Jesus devait pa- 
raitre a Pilate « un enthousiaste paisible, inoffensif et 
bienveillant, qui avait persuade k une bonne partie des 
classes inferieuresdecroire certaines doctrines inintel- 
ligibles, d'ailleurs sans rapport avec le gouvernement 
du pays, et sans liaison quelconque avec aucun mou- 
vement insurrectionnel l . » 

D'apres le r6cit mfime des 6vang61istes, la condam- 
nation de Jesus-Christ fut surtout une question poli- 
tique, ou le pr6tendant et non le reformateur se vit 
sacrifte a Tint6r6t g6n6ral et k la raison d'fitat. 
I/usurpation du titre de Fils de Dieu ne fut pour les 
Juifs qu'un pr^texte. lis le poursuivirent, moins 
comme un faux messie que comme un novateur com- 
promettant, et par crainte des Romains 2 . Dans cette 
circonstance, le gouverneur imperial, malgr6 les 
meilleures intentions et des efforts extraordinaires, ne 
put absoudre Taccuse. II eutla main forcee par la cla— 
meur publique 3 . C'est ce que confirme encore Tins- 
cription placee sur la croix : Jesus Nazarenus, rex 
Judceorum. 

Sumner insiste beaucoup sur Tobstacle que devait 
opposer k la propagation du christianisme le supplice 
de son fondateur, supplice repute inf&me chez les Juifs 
et les Romains. II oublie que plus ce genre de mort 6tait 

1. History of Christianity, vol. 1, p. J 83. 

2. (( Si dimitlimus eum sic, omnes credent in eum : et venient 
Romani, et to) lent nostrum locum et gentem. » Joann., XI, 48. 

3. « Si hunc dimittis, nan es amicus Ceesaris. Omnis enim qui se 
regem facit coniradicit Caesari. » Joann., XIX, 12. 
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revoltant, plus il devait eveiller de compassion envers 
la victime, et plus aussi il devait souleverde ressenti- 
ment contre ses accusateurs, par une reaction fort or- 
dinaire de Fopinion publique. Saint Paul connaissait 
bien la nature humaine lorsqu'il disait : « Je prfiche 
J6sus et J6sus crucifix l . » II est probable que sans 
Finfluence de la croix, la puret6 des doctrines et 
Fexcellence de la morale n'auraient pas suffi pour 
assurer le triomphe de Ffrvangile. 

Nous voici parvenus k la question la plus scabreuse 
et la plus delicate de nos recherches, au principal 
point de dissidence entre la philosophic et la foi. Aux 
yeux des Chretiens orthodoxes, r6voquer en doute la 
divinity de J6sus-Christ equivaut presque k nier Fexis- 
tence de Dieu, ou mtoie k pire, quoiqu'il y ait Finfini 
entre ces deux propositions. La foi en Jesus-Christ date 
d'hier dans la succession des siecles, et celle en Dieu 
est contemporaine de Forigine du genre humain. 

Cependant les contradicteurs de la divinity de J6sus 
n'ont manquS, k aucune 6poque, depuis Cerinthe et 
fibion, presque au berceau du christianisme, jusqu'Jt 
Paul de Samosate et Arius dont la doctrine a failli 
pr6valoir au quatrieme siecle, et plus tard jusqu'Jt 
Servet et Socin. « Des la fin du second siecle, dit Tho- 
mas Chalmers, il y avait des incrSdules qui, de mfime 
que les Sociniens de nos jours, niaient la divinite de 
Jtesus-Christ 2 . » II cite Basilide qui vivait dans Faa 120, 
et Marcion qui florissait vers Tan 130 de Fere chr6- 

1. Epist. ad Corinth, prima, 1, 23. ' 

2. Evidences of the christian revelation, p. 528. 
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tienne. Ces her6tiques admettaient pourtant toutes les 
fieri tures; mais ils ne trouvaient pas dans le Nouveau 
Testament de preuves suffisantes de la divinite de J6sus. 

Le docteur Gregory avoue formellement que « plu- 
sieurs hommes savants et 6claires refusent de croire k 
la divinite de Jesus-Christ *. » Ailleurs, il fait, k ce su- 
jet, unsingulier raisonnement. « Si J6sus, dit-il, avait 
manifesto plus clairement sa divinite, les Juifs n'au- 
raient os6 le mettre a mort et sa mission aurait alors 
6chou6 2 . » Ainsi le Sauveur avait besoin de miracles 
pour attester sa ntission, et, d'une autre part, il devait 
craindre de fair'e des miracles trop 6clatants, de peur 
d'ouvrir les yeux des spectateurs. Etrange et embarras- 
sante alternative, m6me pour un Dieu ! 

Sup Texistence et les faits de J6sus-Christ, l'6vdque 
Sumner s'exprime ainsi : « Le terrain que doit choisir 
un sceptique dont les vues et les opinions soutiennent 
Texamen, e'est que Jesus a exists, et que les princi- 
pales circonstances de son histoire sont vraies ; mais 
que, pour ce qui touche sa divinite ou sa mission sur- 
naturelle, il se trompait probablement lui-m&ne 8 . » 
Telles sont, en effet, les conclusions de la philosophic 
Toutefois, il est k remarquer que Jesus, qui parle sans 
cesse de sa mission, ne dil jamais un seul mot de sa di- 
vinite, etqu'il ne m6rite aucun reproche d'imposture 
k cet egard. 

M. Nicolas aborde ce probleme avec une franchise 

1. Letters on the evidences of the christian religion, p. 309. / 

2. Ibid., 327. * % ' / 

3. Evidences of Christianity , p. 11. / 
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un peu temeraire, et pose le dilemme suivant : « Ou 
Jesus dit vrai ou il dit faux? S'il dit vrai, il est Dieu; 
s'il dit faux... il est un imposteur ou un fou '. » Je re- 
jette ces deux dernieres hypotheses, et, au lieu de re- 
pondre directement, j'adresserai moi-mfime aux dog- 
matistes quelques questions sur lesquelles je les prie 
de s'expliquer sans detour. Jeanne d'Arc a-t~elle re$u 
des communications surnaturelles ou puisait-elle 
uniquement sa mission dans sa foi? Savonarole etait- 
il un prophete, comme le croyaient ses partisans, ou 
un fourbe comme le pretendaient ses ennemis? 
Christophe Colomb avait-il des visidns celestes, comme 
il le pensait, ou etait-il tlupe d'illusions? On sait qu'il 
cherchait le nouveau monde en vertu de propheties, 
et qu'il s'attendait h la fin prochaine de l'univers 2 . 
Aux visionnaires de bonne foi, il faut encore ajouter 
sainte Ther&se, qui croyait avoir fr6quemment des re- 
velations d'en haut 3 ; Ignace de Loyola, qui eut des 
extases mystiques ; et le fondateur du m^thodisme, 
Wesley, qui parut quelque temps lunatique, et qui 
s'attribuait des cures merveilleuses 4 . Les apologistes 
oublient apparemment qu'il existe quelque chose 
comme l'enthousiasme, et que l'enthousiasme, au ser- 
vice d'une grande idee, explique naturellement bien 
des prodiges. 
De l'enthousiasme a l'imposture, dit judicieusement 

) 1. itudes philosophiques, vol. IV, p. GO. 

2. Ticknor's History of Spanish literature, vol. I, p. 208. 

3. Ibid., vol. Ill, p. 179. 

4. Southey's life of Wesley t vol. 1, p. 173; vol.11, p. 24. 
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Gibbon, le pas est glissant et dangereux. Le d&nonde 
Socrate montre par un exemple memorable comment 
un sage peut se tromper lui-mfime, comment uu 
homme de bien peut tromper les autres, et comment 
la conscience peut s'endormir dans un 6tat interm6- 
diaire entre rhallucination et la fraude volontaire l . » 

Mosheim, fort en peine de s'expliquer la rapide for- 
tune de Mahomet, se demande si le fondateur de l'isla- 
misme 6tait un fanatique ou un imposteur, et oonclut 
avec assez d'apparence de raison qu'il etait l'un et 
Tautre. II ajoute : « Ce melange d'imposture n'est 
nullement incompatible avec Pesprit d'enthousiasme ; 
car le fanatique, dans la femur d'un zele mal 6clair6, 
regarde souvent les artifices qui sont utiles k sa 
cause comme des actes pieux et agriables k l'fitre su- 
preme, et, en consequence, trompe quand il peut le 
faire avec impunite 2 . » 

Aucun reproche ne saurait fitre adress6 avec justice 
k ' Jesus -Christ sur ses pretentions a la divinite. 
M. Frayssinous dit k ce propos : « Pour quelques 
paroles moins claires et qui presentent quelques diffi- 
culty, son langage le plus ordinaire tend a lui faire 
attribuer ce qui n'appartient qu'& Dieu seul 3 . » Voila 
bieo des ambages et des detours pour eluder Paveu 
que Jesus ne se proclame Dieu nulle part. L'apologiste 
Lactance en convient nettement 4 . C'est une v6rite 

1. Decline and fall of the roman Empire, vol. IX, p. 322. 

2. Ecclesiastical history, vol. I, p. 158. 

3. Defense du christianisme, vol. II, p. 389. 

4. « Nee unquara se ipse Oeum dixit. » Divina institutions, lib. IV. 
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qu'il importe d'eclaircir et de raettre hors de doute, en 
s'appuyant sur des textes de Ffivangile. 

Jesus parle sans cesse de son Pere qui est dans les 
cieux, comme pourrait faire quiconque prononce 
TOraison dominicale ou une priere analogue. En cela 
il ne revendique aucun privilege, et ne sSpare point 
son sort de celui de Vhumanite. Ascendo ad patrem 
rneum et patrem vestrum, Deurh meum et Deum ves- 
trum l . Quoi de plus clair, et qui n'aurait le droit de 
parler ainsi? 

Lui-m6me se qualifie a dTiomme, ami de la v6rite. » 
Nunc autemquceritis me inter ficere, hominem qui ve- 
ritatem vobis locutus sum 2 . II declare que nul n'est 
bon si ce n'est Dieu seul. Quid me dicis bonum? 
Nemo bonus, nisi unus Deus 3 . Ailleurs, somm6 par 
les Juifs de se faire connaitre, et mis, en quelque 
sorte, au pied du mur, il r6pond d'une maniere eva- 
sive, avec beaucoup de presence d'esprit : Nonne 
scriptum est in lege vestra: quia ego dixi, Dii estis 4 ? 
(Test une allusion au langage figure des Psaumes 5 . 
On voit qu'il ne reclame aucun avantage qui n'appar- 
tienne Sgalement k tous les Israelites. * 

Use pr&sente surtout comme l'envoy6 de Dieu, et se 
reconnalt inferieur h son pere : Vado ad patrem, 

1. Joann., XX, 17. 

2. Ibid., VIII, 40. 

3. Marc, X, 18. 

4. Joann,, X, 33-34. 

5. « Ego dixi : Dii estis et filii Excelsi omnes. » Lib. Psalm., 
LXXXI, C. 
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quia pater major me est \ II ne prend pas mfime d'or- 
dinaire le titre de « Fils unique de Dieu, » que lui a 
con fere, plus de soixante ans apres sa mort, un des 
evangelistes. 

M. Frayssinous, qui n'omet aucun effort pour eta- 
blir que Jesus a voulu persuader qu'il etait Dieu, 
s'exprime ainsi k ce sujet : « II souffre mfime qu'on 
lui rende les honneurS divins; il applaudit a ses dis- 
ciples, qui Tappellent « mon seigneur et mon Dieu 2 . » 
II cite ici le passage de saint Jean : Respondit Thomas* 
et dixit ei : « Dominus mens et Dew meus 3 . » Dans 
ce passage Thomas, et non pas tous les disciples, con* 
fus de son incredulite, cherche k Sparer sa faute par 
des qualifications honorifiques ; mais ou voit-on que 
JSsus l'applaudisse? il n'y a pas un seul mot d'encou- 
ragement ou d'approbation dans sa reponse. Voilk 
pourtant la bonne foi d'un prelat et d'un apologistej 

Une fois engage dans cette mauvais voie, M. Frays- 
sinous persiste et continue de denature r les faits. « Si 
Jesus n'est pas Dieu, il a tromp6 le monde; il n'est 
plus qu'un faux prophfete ; sa religion n'a ete qu une 
nouvelle idolfttrie; car le premier soin de ses disciples, 
c'est de le presenter comme un Dieu aux hommages 
des nations 4 ... » Tout cela est materiellement faux, et 
je vais le prouver par de nouveaux textes. Ni les t6- 
moins des miracles, ni les propres disciples de J£sus 

1. Joann. t X\\, 28, 

2. Defense du chr is lianisme, vol. II, p. 390. 

3. Joann., XX, 28. 

4. Defense du chrislianisme } vol. II, p. 391* 
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ne Font pris et n'ont voulu le faire passer pour un 
Dieu. 

Apres le miracle de la multiplication des pains, un 
des plus eclatants de l'Evangile, Jesus demande h ses 
disciples ce qu'on pense de lui. Ceux-ci r6pondent 
que la multitude le prend pour saint Jean-Baptiste , 
pour Elie ou pour un des anciens prophetes *. Les 
spectateurs s'ecrient : Hie est vere propheta 2 ... 

La cure de Taveugle de naissance, racont6e par saint 
Jean, est aussi un des plus importants miracles evan- 
geliques. 11 offre un recit plus complet, des details 
plus minutieux , et m6me une sorte d'enqufite de la 
part des temoins. Quant a l'aveugle gueri, il ne lui 
vient pas m6me a la pensee que Top6rateur est un 
Dieu. II se borne h dire : Quia propheta est 3 . 

En quels termes les disciples d'Emmatis parlent-ils 
de J6sus apres sa mort? De Jesu Nazareno, qui fuit 
vir propheta 4 ... 

II est remarquable que dans la premiere allocution 
de saint Pierre aux Juifs, qu'on peut appeler le dis- 
cours d'inauguration du christianisme, il ne parle nul- 
lement de la divinity de Jesus, et qu'il le represente 
simplement comme un favori de Dieu. Jesum Naza- 
renum, virurri approbatum a Deo 5 ... 

Tel est aussi le langage de saint Paul devant Fareo- 

1. JLmc, IX, 19. 
2.Joann., VI, 14. 

3. Ibid., IX, 17. 

4. Luc, XXIV, 19. 

5. Act. apost., 11, 32. 
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page d'Athenes : In viro in quo statuit... suscitans 
eum a mortuis 1 . 

L'Ap6tre des gentils est plus explicite encore dans 
sa premiere epltre k Timothee : Units enim Deus, 
unus et mediator Dei et hominum, homo Christus 
Jesus 2 . 

Lc docteur Gregory avoue que , dans les Actes des 
apdtres, J6sus est habituellement d&igne comme « un 
homtne 8 . » 

On yoit que les disciples de Jesus ne sont pas plus 
coupables que leur mattre, et que l'id6e d'en faire ime 
personne divine est post6rieure h leur 6poque. 

II est vrai que, dans un passage de l'tivangile, les 
Juifs reprochent k J6sus de vouloir s'egaler k Dieu, 
cequalem se faciens Deo A ; mais c'est Ik manifestement 
une interpretation maiveillante et un sens force que 
ses accusateurs attribuent malignement k ses paroles 
dans 1'intention* de le perdre. 

Jesus, que ses propres parents regardaient comme 
un insense 5 au debut de sa mission et qui avait failli 
fitre lapide par ses concitoyens, fut dans la suite con- 
sidere comme un prophete, et plus tard honore comme 
un Dieu. 

On ne s'arrfite pas sur la pente de la foi non plus 
que sur la pente de la servitude. Le zele des disciples 

•l.Act.apost.) XVII, 31. . 

2. Epist. Paul, ad Timoth. prima, II, 5. 

3. Letters on the evidences of the christian religion, p. 329. 

4. Jbanii., V, 18. 

5. h Et quum audissent sui, exierunt tenere eum; dicebant enim: 
quoniam in furorem versus est. » Marc,, HI, 21, 
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va toujours au del& de la volonte et des intentions du 
maitre. Mahomet ne s'arrogeait pas le privilege des 
miracles, et les fideles musulmans lui en attribuent un 
grand nombre. Jesus ne se disait pas Dieu, et procla- 
mait formellement le Fils inferieur au Pere. De bons 
Chretiens en ont fait l'6gal, quelques-uns m6me ? ainsi 
qu'on l'a vu plug haut, le superieur de Dieu, sous pre- 
texte que le bienfaitde la redemption est plus pr^cieux 
que le don de l'existence. 

L'empereur Julien pr6tendait que ni Matthieu, ni 
Marc, ni Luc, ni Paul, n'avaient fait mention de la 
divinite de Jesus-Christ/, mais que saint Jean, \oyant 
cette opinion repandue en Grece et en Italie, Tavait le 
premier autorisee dans son Evangile plus d'un demi- 
siecle apres la resurrection *. M. Larroque remarque 
sens^ment : a Si cette deification paratt avoir eu un 
mediocre succes aupres des Juifs dont elle choquait 
les idees monotheistes , elle devait faire fortune dans 
le monde palen , qui etait familiarise avec les apo- 
theoses 2 . » 

L'fivangile de saint Jean, qui a 6t6 redig£ long- 
temps apres les faits dont il rend compte, differe des 
trois autres parla forme. Le ton en est plus affirmatif 
et le langage plus categorique. Ce n'est plus la narra- 
tion, mais le dogme qui y domine. Ce caract&re est 
frappant des le debut et au dix-septieme chapitre. Ce 
n'est pas non plus le simple r6cit d'un t6moin desin- 

1. CyrilU Alexandr. contra Julianum, lib. X. 

2. Examen critique des doctrines de la religion chritienne. vol. 1, 
p. 145, 
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t6ress6, sans commentaire et sans reflexion , mais plu- 
t6t Toeuvre d'un panSgyriste qui glorifie son heros et 
s'applaudit du triomphe de sa cause. Lui-m6me in- 
dique nettement son but, quoiqu il n'aille pas encore 
jusqu'& proclamer Jesus Dieu : Hcec autem scripta 
sunt, ut credatis quia Jesus est Chris tus filius Dei l . 
(Test lui enfin qui termine son livre par l'incroyable 
hyperbole que j'ai signalee-plus haut. 

Le docteur Gregory a observe que , dans le premier 
chapitre de rfivangile de saint Jean, le Sauveur est 
designe de dix-neuf manieres differentes : i°le Verbe; 
2° Dieu ; 3° la Vie ; 4° la Lumiere ; 5° la vraie Lumiere ; 
6° le Fils engendrS du Pfere ; 7° Jesus-Christ ; 8° le Fils 
unique; 9° le Christ ou l'Oint; 10° le Prophfete ; 11° le 
Seigneur ; 12° l'Agneau de Dieu ; 13° l'Homme; 14° le 
Fils de Dieu; IS le Messie; 16° Jesus de Nazareth; 
17° le Fils de Joseph ; 18° le roi d'Israel ; 19° le Fils de 
l'Homme. Ilaurait pu ajouter, 20° Rabbi ou Maltre. On 
voit qu'il y a Ik h choisir pour les juifs, les Chretiens, 
les ariens, les sociniens, les unitaires, les incrfidules, et 
que qhacun d'eux peut s'autoriser de quelque texte 2 . 

Frappe sans doute des reticences des evang&istes 
et des ap6tres, un ministre de l'figlise r6formee s'ex- 
prime ainsi dans un trait6 special sur ce sujet : cc Ou 
chercher le Christ si ce n'est dans 1'Evangile, et que 

1. Joann., XX, 31. 

2. N'est-ce pas le cas d'appliquer ici le distique d'un thfologien 
sur la Bible? 

« Hie liber est in quo q user it sua dogmata quisque, 
« Invenit et pariter dogmata quisque sua. » 
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savons-nous de sa divinite si le ciel n'en a rien dit *?» 
Plus loin , le meme ecrivain exprime le vceu que les 
diverses figlises chretiennes se bornent a reconnaitre 
que « J6sus a et6 le modele de l'humanite, l'homme 
ideal realise, Thomme actif parfait. » La saine philo- 
sophie peut accepter ce programme, sauf la perfection 
qui n'appartient qu'& Dieu: 

Puisque J6sus ne s'attribue nulle part la divinity et 
que ses disciples ne Tout pas cru Dieu, que faut-il 
penser des declamations et des violences de langage de 
certains apologistes, de M. Frayssinous, par exemple, 
qui s'ecrie : « Si J6sus-Christ n'6tait pas Dieu, il ne 
serait que le plus m6prisable, le plus odieux, le plus 
impie de tous les imposteurs 2 . » Je transcris k regret 
ces lignes ou regne la passion bien plus que l'amour 
de la v6rit6. La philosophic se montre ici plus respec- 
tueuse que la foi. Lors m&me que Jesus ne serait pas 
Dieu, sa morale ne serait pas moins admirable et il ne 
resterait pas moins un $es bienfaiteurs de Thumanit6. 

M. Nicolas prodigue les mfimes invectives oratoires 
dans l'hypothese ou Jesus se serait prStendu Dieu sans 
l'6tre rSellement. II conclut que « le simple respect 
n'est pas tenable, et que la raison, lorsqu'aucun pr6- 
jug6 ne la retient sur la pente de la foi ou de Tincr6- 
dulite dans J6sus-Christ, ne peut aboutir qu'& l'ado- 
ration ou k Yhorreur pour sa personne 3 . » Toujours 
mfime emportement et m&ne exageration. Sans fitre 

1. La Christologie, par M. Coquerel. Introduction. 

2. Defense du christianisme, vol. II, p. 393. 

3. titudes philosophiques, vol. IV, p. 71 . 
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Dieu ni fils de Dieu autrement que toutes les creatures 
ici-bas, J6sus ne m6riterait-il pas notre amour et notre 
gratitude pour avoir et6 le fondateur d'une religion 
positive, supSrieure k toutes les autres; le legislateur 
moral de la portion la plus eclairee du genre humain ; 
le promoteur de tant d'actes charitables et d'oeuvres 
excellentes accpmplies en "son nom? Que de pareils 
titres ne suffisent pas k la foi, je le comprends; mais 
qu'ils suffisent k la raison , c'est ce que la foi devrait 
comprendre k son tour. 

Le m6me apologiste, a bout d'arguments, nous ex- 
pose une derniere consideration dans Tinterfet de notre 
salut. « Puisqu'il n'y a nul danger k suivre Jesus- 
Christ, s'il n'est pas Dieu, et qu'il y en a d'effroyables 
k ne pas le suivre s'il Test, cette simple possibility 
qu'il le soit suffit pour convaincre de folie quiconque 
ne le suit pas *... » Si je ne me trompe, un pareil rai- 
sonnement, fond6 sur le calcul des probability, ne 
se prisenterait pas mfime a l'esprit d'un croyant anim6 
de la vraie foi, et je presume qu'il exciterait l'indi- 
gnation de bon nombre de Chretiens. Du reste, il 
n'est point de religion fausse qui n'ait droit de s'en 
emparer, et autant pourrait en dire un sectateur de 
Bouddha oii de Mahomet. La conclusion naturelle se- 
rait que le parti le plus sage est de pratiquer tous les 
cultes et qu'il ne faut se brouiller avec personne. 
Apres quatre volumes de preuves, le conseil est assez 
inattendu. Reste k savoir si celui qui sonde les coaurs 

1. Etudes philosophises, vol. IV, p. 318. 
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nous saura beaucoup de gre d'un semblable motif de 
determination. II faut convenir que les dogmatistes se 
forment quelquefois d'etranges idees de Dieu et qu'ils 
le prennent pour une bonne dupe. 

On pense bien que les apologistes protestants ne 
tombent pas dans de telles aberrations. Gependant 
l'6vfique Sumner pose aussi le dilemme suivant : « Ou 
J6sus est le r6dempteur du monde ou il n'est rien *. » 
Cette conclusion est formulee d'une maniere trop ab- 
solue. et la v6rite ne saurait Tadmettre. N'est-ce done 
rien que d'avoir 6t6 lemodeledes moralistes, le fonda- 
teur d'une religion positive excellente, le bienfaiteur 
de tant de generations? N'est-il pas permis de s'in- 
cliner devant de pareils titres et, en m6me temps, de 
maintenir intacte la notion de l'unite de Dieu? Si la 
foi exige quelque chose de plus, qu'elle respecte les 
scrupules ou excuse les infirmitfe de la raison. 

Aiix yeux de la philosophic, J6sus apparalt comme 
un vrai philanthrope, un bienveillant legislateur, dou6 
d'un rare discerneraent et d'une Eloquence naturelle, 
quoique assez illettre 2 ; d'ailleurs comme la plupart 
de ses compatriotes, profondement vers6 dans la con- 
naissance des saintes ficritures de son pays, et ehthou- 
siaste sincere jusqu'Jt sacrifier sa vie pour le triomphe 
d'une mission qu'il croyait utile a ses semblables. 
M&ne en le d^pouillant du caractfcre divin que lui 
attribue la foi, le Fils de l'homme, ainsi qu'il s'ap- 

1. Evidences of Christianity , p. 318. 

2. « Mirabantur Judaei, dicentes : Qnomod»4uc litteras scit, quum 
nondidicerit? nJoann., VII, 15. 
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pelait lui-mfime, ne perdrait auoun droit a la re- 
connaissance qu'inspirent ses doctrines et ses exem- 
ples. (Test par le c6t6 humain de sa nature qu'il 6meut 
et gagne tous les coBurs. Les miracles de sa puissance 
touchent surtout parce que ce sont aussi des temoi- 
gnages de bont6. Ceuxqui ne voient en lui qu'un sage, 
un moraliste, un reformateur, ne prononcent pas son 
nom avec moins de respect ni de sympathie que les 
vrais Chretiens. On peut appliquer k Jesus bien mieux 
qu'& Epicure les beaux vers du poete Lucrece, qui ca- 
ract6riseraient si heureusement l'influence de l'fivan- 
gile '. 

Franklin 6tait d&ste, comme presque tous les phi- 
losophes du dix-huitifcme sifccle dans le commerce des- 
quelsil avaitvecu. Kn 1790, dans la derniere annee 
de sa vie, interrogS confidentiellement sur ses opi- 
nions religieuses par son ami, le docteur Stiles, il r6- 
pondit : « Voici ma profession de foi. Je crois en un 
Dieu, le crSateur de l'univers. Je pense qu'il gouverne 
le monde par sa Providence, qu'il doit 6tre ador6; 
que Thommage le plus agr6able que nous puissions 
lui rendre est de faire du bien h ses autres enfants; 
que l'&me de l'homme est immortelle et sera traitee avec 
justice dans une autre vie, selonsaconduitedanscelle-ci. 
Tels sont les points que je regarde comme fondamen- 
taux dans toute bonne religion, et, comme vous, je les 

1 . a Quo magis hie merito nobis Deus esse videlur 

« Ex quo nunc etiam per magnas didita gentes 
a Dulcia permulcent animos solatia vitae. » 

De rer. natura, lli>. V. 
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honore n'importe dans quelle secte je les rencontre. 
Quant k J6sus de Nazareth, sur lequel vous me de- 
mandez particulierement nion opinion, je pense que 
le systeme de morale et de religion qu'il nous a laiss6 
est le meilleur que le monde ait jamais vu, ou qu'il 
soit probablement destine k voir; mais je soup^onne 
que ce systeme a 6te corrompupar diverses alterations, 
et, ainsi que la plupart des dissidents actuels en An- 
gleterre, j'ai des doutes sur la divinity de l'auteur. 
Du reste, c'est une question sur laquelle je ne dogma- 
tise point, ne Tayant jamais 6tudiee, et je juge inutile 
de m'en tourmenter main tenant, puisque j'attends 
une occasion prochaine de connaltre la v6rite avec 
moins d'embarras... J'ajouterai seulement, a 1'egard 
de moi-m6me, que, apres avoir eprouve les bienfaits 
de ce grand fitre a qui je dois d'avoir traverse heureu- 
sement une longuevie, je n'ai aucun doute sur la 
continuation des m^mes bienfaits dans une autre 
existence, quoique sans la moindre pretention de me- 
riter une telle bonti *. » 

Cette lettre ecrite par un vieillard plus qu'octogi- 
naire, peu demois avant samort, et, en quelque sorte, 
sur le seuil de l'6ternit6, est remarquable, k plus d'un 
titre. C'est le testament d'un sage, d'un jjhilanthrope 
et surtout d'un homme de bonne foi. On y trouve les 
grands et £ternels principesde toute religion positive ; 
la croyance en un Dieu createur et dans sa Providence : 
la n6cessit6 d'un culte public; le devoir de faire du 

1 . The private correspondence of Benjamin Franklin. 

ii. 11 
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bien h ses semblables; la foi a Fimmortalit6 de F&me 
et a une retribution future. II doit 6tre permis k ceux 
qui sont parvenus aux monies conclusions que Fran- 
klin, apres une 6tude serieuse du sujet, d'exposer avec 
moderation le resultat de leurs recherches aux esprits 
sincfcres et aux amis de la verity. 

Le 16gislateur le plus convaincu de la n6cessite 
d'une reforme religieuse et morale ne peut faire accep- 
ter ses doctrines qu'en les pla<?ant sous la tutelle et 
sous Finvocation de la divinite. S'il a la moindre con- 
naissance de Fesprit humain, il sait que son influence 
est k ce prix, et que son autorite personnelle serait im- 
puissante kdonner une sanction quelconque h ses lois. 
II sait aussi que ce qu'il y a de plus pur dans son en- 
seignement, ses meilleurs preceptes, ses inspirations 
les plus sublimes, lui viennent d'une source divine par 
Fintermediaire de la raison. Doit-il, en s'interdisant 
une fiction consacr6e par d'autres exemples, priver 
des generations entieres, de nombreuses contr£es, des 
peuples encore inconnus, du bienfait de ses commu- 
nications? S'il se presente h sescontemporains comme 
un prophete ou un envoye de Dieu, peut-on le regar- 
der avec justice comme un fourbe ou un imposteur? 
Si sa mission vraie ou pretendue est, apres tout, bien- 
faisante et civilisatrice, faut-il en examiner trop rigou- 
reusement les titres? Pour avoir le droit de bl&mer un 
tel expedient, il faudrait pouvoir y substituer quelque 
chose de mieux, et ce n'est pas la philosophic qui s'en 
chargera. 

Supposons un moment que J6sus de Nazareth, de 
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la secte austere des Esseniens, homme superieur en 
sagesse h son siecle et h son pays, convaincu de Top- 
p&rtunite d'une regeneration sociale , et comprenant 
l'impossibilite d'y parvenir en son propre nom, puis- 
que ses proches le regardaient comme un extravagant, 
et que ses concitoyens voulaient le lapider, ait feint 
une mission surnaturelle, et ait parle au hom de la Di- 
vinite, sans toutefois se pretendre Dieu lui-m6me. 
Serait-il plus bl&mable que tant d'autres legislateurs, 
qui bnt eu recours au mfime moyen pour etablir des 
lois utiles, ou que le philosophe Socrate, qui se van- 
tait de communications avec un g6nie familier? Certes, 
il ne trompait personne en annontjant que ses doctrines 
morales venaient du ciel, et il etait impossible de ren- 
dre un.plus grand service a l'humanit6, au prix d'un 
leger artifice ou meme d'une simple equivoque de lan- 
gage. Peut-6tre aussi s'est-il cru r6ellement inspire 
de Dieu pour accomplir une oeuvre aussi m6ritoire. 
Quant a ses miracles, qui consistaient pour la plu- 
part en cures de maladies mysterieuses et en oeuvres 
charitables, il y a lieu de croire que le zele de ses 
disciples et l'enthousiasme de ses proselytes ont 
beaucoup fait, et que des legendes populaires en ont 
ensuite grossi le nombre et exagere 1'importanCe. 
Telle est Thypothese philosophique , la seule que 
puisse admettre la raison sans l'assistance de la gr&ce 
divine. 

Que J6sus reste done a perpetuity pour la foi ce qu'il 
est aujourd'hui, un bienveillant mediateur, une vic- 
time expiatoire, un glorieux redempteur. Qu'il rcste 
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pour la philosophie le meilleur et le plus aimable des 
moralistcs. Qu'on lui applique, si Ton veut, le mot de 
S6neque : « L'homme de bien est le disciple, Teiftpfe 
et le vrai Fils de Dim K » Lui-mfime, dans son admi- 
rable sermon de la montagne, s'est servi de cette 
expression dans un sens 6videmment figure et pour 
designer les 61us : Beati pacifici, quoniam fUii Dei vo- 
cabuntur 2 . 

Les libres penseurs, qui ne voient autre chose dans 
Jesus qu'un reformateur sublime et un bienfaiteur de 
ses semblables, sont en definitive ses plus intelligent^ 
admirateurs. Us s'floignent £galeraent des opini&tres 
sectaires qui ont condamne « le Fils de l'homme, » et 
des aveugles adorateurs dont il aurait repoussS Tapo- 
th6ose. lis se prSservent k la fois du pharisalsme et 
de Tenthousiasme. Eux seuls gardent ce juste milieu 
presque toujours antipathique aux instincts popu- 
lates; mais qui, en tout temps et en toute chose, est 
le caractere de la vraie sagesse. 

Quelque bien pr6par6 qu'ait 6t6 le monde romain 
par le discredit du polyth&sme k l'av^nement d'un 
nouveau culte, et quoique la philosophie palenne eftt 
fray6 la voie k la morale de Tfivangile, il reste tou- 
jours une immense part d'honneur et de m6rite au 
fondateur du christianisme.'Milman a eu raison de 
dire : « Le Christ est aussi sup6rieur k son siecle que 
son siecle est superieur aux plus 6paisses tenebres de 

1 . « Bonus, Dei discipulus , aemulatorque et vera progenies, » De 
Provident., cap. I. 

2. Matth., V, 13. 
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la barbarie 1 . » Sur ce point nous sommes d'accord; 
mais entre une preeminence de sages§e ou de vertu et 
un pouYoir surnaturel, il y a encore un intervalle, et 
cet intervalle est l'infini. 

1. History of Christianity, vol. I, p. 27. 
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RfiSULTATS PRATIQUES DU GHRISTIANISME. 



Foi et corruption du moyen age. — Moeurs des nations catholiques. — 
Esprit des croisades. — Garactere du clerge\ — Alteration pro- 
gressive du christianisme jusqu'au seizieme siecle. — Paresse, 
ignorance et immorality des clercs. — Tlmoignage de Mosheim, 
Fleury, Bossuet. — Saints apocryphes. — Abus des ordres mo- 
nastiqucs. — Scandales de la papautd. — Trafic des indulgences. — 
Origine de la r^ forme. — Influence morale du protestantisme. — 
Administration pontificate. 



Les resultats pratiques du christianisme occupent 
une place importante, parmi les preuves intrinseques, 
a c6te de la morale de nSvangile et du caractere de 
J6sus-Christ. Les apologistes s'etendent avec une com- 
plaisance bien naturelle et une satisfaction legitime 
sur les bienfaits de la religion chretienne* et sur les 
services qu'elle a rendus a l'humanite. (Test Ik le c6t6 
consolant de leur tiche ingrate et laborieuse. lis se de- 
dommagent, par un long catalogue de fondations chari- 
tables et destitutions philanthropiques, de l'embarras 
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des arguments et des difficultes du dograe. Je ne veux 
ni les contredire ni les combattre sur ce point, tant 
qu'ils se renferment dans de sages limited Toutefois, 
dans l'interfit de la verity, il convient de rabattre beau- 
coup de leurs exagerations. Leur coutume invariable 
est d'attribuer exclusivement k Tinfluence de Ffivan- ' 
gile des r6formes ou des ameliorations sociales qui 
sont l'oeuvre collective de Texperience commune, des 
progres de la raison publique et des enseignements de 
la philosophic Pour s'en convaincre, il suffit de jeter 
un coup d'oeil sur la civilisation de l'Europe durant , 
les tenebres du moyen Age. Qu'on nous dise quels 
etaient alors l'6tat des serfs, le sort des classes pau- 
vrQ3, la condition des femmes, le respect de la pro- 
pria, les droits de la guerre, les adoucissements des 
lois penales, et tant d'autres rSsultats dont on fait 
honneur au christianisme. En reality, le triomphe su- 
preme de la foi coincide avec le regne de la plus pro- 
fonde t>arbarie et avec le plus grand abaissement de 
I'esprit humain. 

Que le christianisme possede une force d'expansion 
qui lui est propre ; qu'il ait eveille en nous une plus 
vive sympathie pour la destinSe de nos semblables; 
qu'il ait introduit dans le monde une sollicitude pour 
le salut des Ames, inconnue de l'antiquite; qu'il ait 
rehausse le niveau de la purete morale en proposant 
un modele plus parfait a nos aspirations; qu'il ait sus- 
cite une suite continue d'ouvriers infatigables au ser- 
vice de la soci6te; c'est ce que je suis tres-dispose h 
reconnaitre et a compter parmi les plus glorieux titres 
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de cette religion salutaire , toujours sous la reserve 
qu'il n'y a rien \k de surnaturel, rien qui ne s'explique 
parfaitemeirt avec les seules lumieres de la raison. 

J6sus, dans son court passage, a beaucoup ajoute k 
l'amour du prochain et k Tardeur de la charite ici-bas. 
(Test la le plus beau t6moignage de sa mission. Cet 
esprit a contribue a la creation d'une foule d'etablis- 
sements de bienfaisance que le christianisme vivifie 
par le souffle de la foi. Dans les annales de I'humanite, 
sa part est grande, sans doute, mais non pas unique 
ni exclusive. 

Les apologistes exagerent manifestement Taction du 
christianisme en lui attribuant une vertu civilisatrice, 
inherente k sa propre nature et tout k fait indepen- 
dante des progres de Tesprit humain. L'exp&iencc 
ne justifie point une telle pretention. L'histoire nous 
apprend, au contraire, que la domination temporelle 
et spirituelle de ce culte peut s'allier avec un etat 
d'ignorance grossifere et m6me de barbaric, quand les 
croyances religieuses ne sont pas fortifiees par la rai- 
son, et quand la pi6t6 des fiddles n'est pas eclairee par 
une saine philosophic Le moyen &ge, qu'on regarde 
gSneralement comme Tepoque du regne de la foi, a 
§t£ aussi une ere d'abus, de scandales et de corruption 
dans Tfiglise. 

On ne demanderait pas mieux que de rendre justice 
k l'influence favorable de TEvangfle sur la soctete mo- 
derne, si les incroyables hyperboles de certains apo- 
logistes en ce qui touche cette question ne faisaient 
un devoir de r^tablir la verite. (Test ainsi que M. Ni- 
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colas s'ecrie : a Le fait general du progres indefini de 
la civilisation, a partir de la promulgation du chris- 
tianisme, est assez sensible pour frapper un esprit 
attentif *. » Le contraire serait beaucoup plus exact. 
Faut-il rappeler que le triomphe definitif du christia- 
nisme s'allie precisement avec un declin graduel des 
lumieres , suivi d^paisses tenebres qui ne se dissi- 
perent que vers le milieu du quinzieme siecle, a la 
renaissance des etudes de Tantiquite, k Tapproche de 
Emancipation de la rSforme et au re veil de Tindepen- 
dance de l'esprit humain? C'est. done dfe Taffaiblisse- 
ment et non de la promulgation du christianisme que 
date en r6alite le progres indefini de la civilisation. 

Par une liberality irreflechie, on fait honneur au 
culte chr&ien d'ameliorations sociales qui sont Toeuvre 
de la philosophic et de Tascendant de la raison qu'il 
n'a cesse de combattre. L'figlise a lutte sans doute, au 
moyen Age, pour contenir le pouvoir civil; mais elle 
a lutte surtout dans lmter&t de sa juridiction et de sa 
suprematie. A aucune epoque , elle n'a stipule pour 
les franchises de Tesprit humain. Aux decouvertes de 
la science, elle a oppose les cachots ou les btichers de 
l'lnquisition. Elle est demeur6e etrang6re ou hostile 
k toutes les grandes conqufites intellectuelles. Autant 
qu'il a dependu d'elle, elle a proscrit les droits de la 
pens6e et la liberty de conscience. Elle n'est devenue 
tolerante que lorsque Tautorite temporelle et l'appui 
de Topinion lui ont manque a la fois. 

1. Eludes philosophiques, vol. IV, p. 482* 
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La civilisation chretienne dont on parle beaucoup 
a suivi exactement la marche de Fesprit public et ne 
la devanc6 nulle part. Dans les derniers temps, elle 
n'a pris l'initiative d'aucune des grandes questions qui 
interessent rhumanite, comme la liberte religieuse, 
l'egalite civile, l'adoucissement de la legislation crimi- 
nelle. Quelques-unes des plus precieuses conqufites 
de la philanthropic moderne , 1' abolition de la traite 
des noirs, la reforme du systeme pSnitentiaire, l'insti- 
tution des societ6s de prevoyance, les perfectionne- 
ments de l'6ducation populaire, sont des oeuvres exclu- 
sivement lalques, etrangeres au christianisme, qui en 
a ete le spectateur plus ou moins benevole et non 
Tactif promoteur. 

Malgr6 la fixite de doctrine dont il se glorifie, le 
christianisme, pas plus que les autres institutions, n'e- 
chappe a la loi commune et il subit a son insu l'in- 
fluence des temps et des lieux ou il domine. C'est ainsi 
qu'il paralt abandonner aujourd'hui la maxime a hors 
de l'figlise point de salut, » le dogme des peines eter- 
nelles, et celui de la damnation des enfants morts sans 
bapt^me, si vivement soutenu par Bossuet. Qui ne re- 
connaltrait \k Tinfluence victorieusede Fesprit philoso- 
phique? 

II est naturel de tenir compte de la conduite, des 
exemples et de la moralite des populations qui se prd- 
tendent en possession de la seule religion vraie. Le 
sincere Fleury s'exprime ainsi & ce sujet : « C'est k 
ceux qui ont voyage chez les princes ecclesiastiques a 
nous dire si Ton y conimet moins de crimes, s'il y a 
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plus de surete sur les chemins et de fidelite dans le 
commerce; en un mot, si leurs sujets se distinguent 
par la purete de leurs moeurs de ceux des princes s&- 
culiers 1 . » A toutesces questions, les voyageurs re- 
pondent unanimement par la negative. lis afflrment 
d'une voix commune quelametropoledu catholicisme 
est une des cites les plus corrompues deTEurope; que 
Timmoralite s'y propage par l'intermediaire d'agents 
revfitus du caractere sacerdotal. Quenulle part les as- 
sassinats ne sont plus frequents ni plus impunis; que 
la faineantise ^est encouragee par les ordres monasti- 
ques, et que Tinstitution de la loterie, cause de ruine 
pour tant de families, y est soutenue par le gouverne- 
ment. 

Voici en quels termes Tapologiste Campbell parlait 
de TEspagne, au dix-huitifcme siecle, ou de la contree 
la plus catholique de l'Europe : « Un pays plongS dans 
la plus aveugle superstition quiaitdeshonor6 la nature 
hurfaine; un pays ou la terreur de l'lnquisition est si 
grande que nul, quels que soientses sentiments, n'ose 
y proferer une syllabe contraire k Topinion de ses 
guides spirituels 2 . » On peut conclure que le christia- 
nisme s'allie au plus haut degre de civilisation ou au 
dernier abaissement intellectuel, selon le libre exercice 
de la pens6e ou Tasservissement de l'esprit humain. 

II y a fort loin d'ailleurs des doctrines- h la pratique 
de Tfivangile. Wilberforce en convient et se pose klui- 
m&ne cette objection qu'il expose avec une entiere 

1. Quatri&me discours sur VHistoire ecctt si antique. 

2. Dissertation on miracles, p. 45. 
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franchise : «Mais,dira-t-on, n'est-ii jamais arrive que 
ces doctrines aient ete corrompuesau service des pas- 
sions les plus contraires au christianisme? Si vous 
avez besoin de preuves, regardez le tribunal de l'ln- 
quisition et voyez les devots dominicains torturer leurs 
miserables victimes, « pour l'amour de Jesus-Christ, » 
selon la devise de leur banniere. Ou si vous voulez con- * . 

templer leseffetsde vos principes sur une large 6chelle 
et, pour ainsi dire, en bloc, tournez vosyeux par de-la 
l'Atlantique, et que votre foi s'edifie delapieuse activite 
des Cortez, des Pizarre et de leurs supp6ts dans The- 
misphere occidental. A quelle autre cause faut-il at- 
tribuer les affreux ravages des persecutions nationales 
et les guerres religieuses des croisades ou la rapacity, 
Torgueil et la cruaute, s'abritant sous le masque d'un 
motif sp^cieux, ont si souvent effray6 le monde *? » 
A cela ilr6pond, kpeupres comme Montesquieu, qu'il 
ne faut pas confondre restitution avec Tabus. II n'en 
reste pas moins acquis que le christianisme, pas plus 
que les autres religions positives, ne peut se passer du 
contrfile de la raison. 

Jene sais si « les fils des croises » ont lieu de se glorifier 
beaucoup de la foi de leurs peres ; mais je lis encore 
dans rHi&toire ecctesiastique de Tabbe Fleury le pas- 
sage suivant : a II faut avouer que la croisade servait 
de pretexte aux gens oberes pour ne point payer leurs 
dettes, aux malfaiteurs pour 6viter la punition de leurs 
crimes, aux moines indociles pour quitter leurs clottres, 

1. A practical view, p. 57. 
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aux %mnies perdues pour continuer plus librement 
leurs d&ordres.Ils'en trouvait h la suite de cesarmees, 
et quelques-unes deguisees en hommes. Dans Tarm6e 
m6me de saint Louis, dans son quartier et pres de ses 
tentes, on trouvait des lieuxde debauche, et il fut oblig6 
d'en faire une punition exemplaire *. » Assurement on 
peut opposer sans crainte de pareils 6tats de services 
« aux fils de Voltaire » et les sommer de produire l'e- 
quivalent. 

Le mfime historien ajoute un peu plus loin afin de 
completer son appreciation des croisades : « Les no- 
bles, qui se sentaient pour la plupart charges de 
crimes, entre autres de pillages sur les 6glises et sur 
les pauvres, s'estimerent heureux d'avoir pour toute 
penitence leur exercice ordinaire qui 6tait de faire la 
guerre, avec esp^rance, s'ils y etaient tues, de la. 
gloire du martyre....Peut-6tre que les ecctesiastiques, 
dont il n'y avait que trop de coupables, cherchaient 
aussi bien que les laiques.k expier leurs p6ches.... Les 
devoirs essentiels des abbes en souffraient, leurs mo- 
nasters n'&aient pas mieux gouvernes, et, a leur 
retour, nieux ni les moines de leur suite n'yrappor- 
taient pas un esprit de plus grande r6gularite. J'en dis 
de mfime k proportion des evfiques et de leur clerg6 2 . » 

L'histoire de l'Eglise est un immense arsenal ou Ton 
peut trouver a son choix des faits nombreux pour ou 
contreVinfluence du christianisme, ct ler61e duclerge 
dans la marche de la civilisation; maiscette histoire, h 

1 . Sixiime discours sur l'histoire eccUsiastique. 

2. Ibid. 
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tout prendre et dans son ensemble, n'est nullement 
idifiante, ni surtout consolante pour un chr6tien. 

Les apologistesont beau dire que les\icesdescroyants 
ou m6me des ministres de l'ftvangile n'infirment en 
rien la v£rite et la mission divine du christianisme, le 
bon sens public neprend point le change. La superio- 
rite d'une religion semanifeste surtout par l'excellence 
des resultats qu'elle produit. Un culte qui ne rend les 
hommes ni meilleurs ni plus mauvais, et qui les laisse 
k peu prfcs au point ou il les trouve, nepossfcde aucun 
privilege special. (Test le relAchement des mceurs qui 
a enfante la r6forme et qui plus tard a contribue k l'es- 
prit irr61igieux de bt revolution fran$aise. Croit-on 
que les manifestations d'imptete de 1793 auraient 6te 
pouss6es aussiloin, si elles n'eussent et6 pr£par&spar 
. les scandales des prelats de cour et des princes de 
Tfiglise ? Que Ton compare Topinion d'alors et celle 
d'aujourd'hui sur le clerg6 catholique en France, et on 
verra qu'il y a toujours un fond de justice dans les ju- 
gements populaires. 

La charity le desintfressement, les virtus. 6vang61i- 
ques des premiers chr6tiens, sont un fait aussi incon- 
testable que la saintet6 deleur 16gislateur. Que cette in- 
fluence morale ait contribue, pour une large part, aux 
progres du christianisme, c'est ce que la philosophic 
doit reconnaltre d'autant plus volontiers qu'un tel re- 
sultat, conforme k l'ordre commun et k Fexperience 
de tous les siecles, n'exige ou ne suppose aucune in- 
tervention surnaturelle. Quel est le nouveau culte oula 
reforme religieuse, qui, k son debut n'ait suscit6 chez 
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ses disciples de genereux sacrifices, des exemples de 
divouement, des traits d'herolsme? Interrogez This- 
toire des musultnans, des calvinistes, des presbyte- 
riens, des quakers etplus recemment des m&hodistes. 
Quel homme, depuis saint Paul, a mis plus d'activite, 
de zele apostolique et d'inGbranlable Constance que 
Wesley dans l'accomplissement de sa mission ou a 
mieux rappeli les temps de l'figlise naissante? 

Sans doute cette ferveur de la foi primitive n'6tait 
pastoujours exempte d'exageration ni temperie par un 
discernement judicieux. L'evSque Sumner s'exprime 
ainsi a ce sujet : <c Pour ne pas m'appesantir sur des 
detailsminutieux , la grande majority des premiers Chre- 
tiens poussaient si loin Tempire sur eux-m6mes, qu'il 
protestaient contre l'usage ordinaire du vin ; qu'ils con- 
damnaient les seconds manages, comme a peu pres au- 
tantd'adulteres; qu'ils se refusaient souvent h l'union 
conjugale; qu'ils proscrivaient les theatres et les 
spectacles, et 6vitaient, autant que possible, les assem- 
blies mixtes... 1 » Quelques-unes de ces vertus n'ont 
qu'un m6rite negatif et s'eloignent de la modera- 
tion dans la sagesse, que recommande l'Ap6tre des 
gentils. D'autres, comme l'abstention du manage, sont 
en contradiction avec les lois de la nature et avec un 
prGcepte divin dans la Genese. 

Du reste, les vertus des premiers Chretiens sont di- 
gnement appr6ci6es par Gibbon dans le quinzieme 
chapitre deson Histoire. On voit que les incredules ne 

1. Evidence of Christianity, p. 272. 
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manquent pas toujours d'impartialite. (Test ainsi que 
J. J. Rousseau a loue FEvangile plus eloquemment 
qu'aucun Pere de Tfiglise, et que Voltaire a trace un 
admirable portrait de saint Louis. 

Malheureusement, Tinfluence des doctrines evan- 
geliques dura peu et bient6t la purete des moeurs 
chretiennes s'alt^ra au contact du raonde. « Le chris- 
tianisme, dit Channing, commen<?aa se corrompredes 
sa naissance, et k souffrir d'un melange impur des 
qu'il eut touch6 la terre. Les semences de cette cor- 
ruption, qui en grandissant forma l'ombrageux despo- 
tisme de Rome papale, furent disseminees au temps 
des ap&tres, comme nous Tapprenons par les £pi- 
tres '... » Je presume qu'il fait allusion k ce passage 
de la premiere 6pltre de saint Paul aux Corinthiens : 
Omnino auditur inter vos fornicatio y et talis fornica- 
tio, qualis nee inter gentes, ita ut uxorem patris sui 
aliquis habeat 2 . On peut opposer avec avantage ce 
texte significatif k l'6pitre du mfime Ap6tre aux Ro- 
mains, tant de fois invoquee paries apologistes. 

L'historien Milman a esquissS le tableau du chris- 
tianisme vers la fin du quatrifcme sifcele, e'est-a-dire 
aprfcs son triomphe definitif. Ce tableau n'a rien de 
flatteur ni d^difiant. « Les moeurs voluptueuses, ef- 
feminees et corrompues de la cour chretienne de By- 
zance n'auraientpu,dit-il, soutenirleparallele avec les 
mAles et austeres vertus de la Rome paienne des 
premiers siecles. Les combats de gladiateurs avaient 

1. Select works, p. 188. 

2. Epist. ad Corinth, prima, V, 1. 
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disparu; mais un autre scandale, inconnu au temps 
du paganisme et tol6r£ par l'Eglise, affligeait Thuma- 
nite. Le gouvernement civil Gtaitaux mains des eunu- 
ques, ministres des faveurs impSriales, dispensateurs 
des emplois publics et quelquefois mfime arbitres de 
la promotion des 6v6ques *. » 

Saint Jer6me signalait les habitudes licencieuses du 
clerge 2 , k la fin du quatrieme siecle, avec des details 
d'une telle precision qu'ils ne laissent place k aucun 
doute. 

Onconnaltleseloquenteslamentationsde Salvien sur 
le mfime sujet, au cinquifcme siecle, et sa formidable 
enumeration d'abus et de d&its eccl^siastiques 3 . 

M. Larroque, avec une incontestable erudition et de 
patientes recherches, a rSuni un grand nombre de t£- 
moignages qui prouvent que les moeurs des Chretiens, 
m6me de l'Eglise primitive, ne valaient guere mieux 
que celles des palens 4 . 

Mosheim caracterise ainsi le christianisme, au sep- 
tieme siecle : « Les progres du vice parmi les fonction- 

1. History of. Christianity, vol. II, p. 273. 

2. « Clerici ipsi... osculanlur capita matronarum, et extenta maim, 
ut beuedicere eos putes velle, si nescias, pretia accipiunt salutandi... 
Sunt alii qui presbyteratum et diaconatum ambiunt, ut mulieres li- 
centius videant. » Epist. VIII, ad Eustochium. 

3. « Prater paucissimos quosdam qui mala fugiunt, quid est aliud 
pane omnia coetus christianorum quanr sentina vitiorum? Quotum 
enim quemque invenies iaEcclesia non aut ebriosum, aut helluonem, 
aqt adullerum, aut fornicatorem, aut raptorem, aut ganeonem, aut 
latronem, aut homicidam? » De Provident. Dei, lib. III. 

4. Examen critique des doctrines de la religion chr6tienne t vol. 1, 
p. 170-180. 

ii. n 
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naires et les ministres de FEvangile etaient, k cette 
epoque, vraiment cteplorables. Ni les eveques, ni les 
prfitres, ni les diacres, ni m6me les moines clo!tr6s, 
n'etaient k l'abri de la contagion g£n6rale 9 comme il 
paralt d'apresTaveu unanime de tous les auteurs de ce 
siecle, qui sont dignes de confiance. Dans les lieux 
m£me consacres au culte de la pi6t6 et au service de 
Dieu, on lie voyait guere autre chose qu'ambition mon- 
daine, insatiable avarice, fraudes pieuses, orgtieil into- 
lerable et m6pris absolu des droits naturels du peu- 
ple, avec d'autres excfcs encore plus 6norines '.» Voilk 
done ce moyen Age, si vant6 aujourd'hui, jug6 par un 
historien dont la bonne foi 6gale la science, et qui 
n'ecrit pas une ligne sans produire ses autorites! 

Le tableau s'assombrit encore au siecle suivant. 
(( L'imptete et la licence de la plus grande partie du 
clerg6 montferent, h cette 6poque, h un degr6 excessif, 
et on en lit la preuve dans les plaintes unanimes des 
plus sinceres et des plus impartiaux 6crivains de ce 
temps. Dans l'Orient, le tumulte, la discorde, les cons- 
pirations, les trahisons, regnaient sans contr61e, et 
tout se faisait par la force et la violence... Dans TOcci- 
dent, les ev£ques etaient devenus, au plus haut point, 
voluptueux et effemin^s. lis passaient leur vie au mi- 
lieu de la splendeur des cours et dans les plaisirs d'une 
luxurieuse indolence qui corrompait leur gout, etouf- 
fait leur zhle et les rendait incapables de remplir les 
solennels devoirs de-leurs fonctions, tandis que le 

1. Ecclesiastical history, translated by Machine, vol. 1, p. 161. 
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clerg£ inf£rieur, plong£ dans la d£bauche, ne songeait 
qu'aux plaisirs sensuels '... » 

Remarquons que Mosheim n'a aucun int6r6t a exa- 
gererla corruption d'une 6poque si Soignee encore de 
la Reforme. Du reste, catholiques et protestants sont 
d'accorddans leur appreciation. Voici comment Fleury 
parle, a son tour, du christianisme au moyen kge : 
« Les trois vices qui ravagerent le plus Tfiglise d'Occi- 
dent, en ces temps malheureux, furent Incontinence 
des clercs, les pillages et les violences des lalques, et 
lasimoniedes unset des autres, tous effets de Tigno- 
rance. . .Les fonctions des clercs etaient presque r£duites 
& chanter des psaumes qu'ils n'entendaient pas et h 
pratiquer des ceremonies exterieures. Vivant d'ailleurs 
-comme le peuple, ils se persuaderent ais&nent qu'ils 
• devaient aussi avoir des femmes 2 ... » On se demande 
involontairement si Tancien paganisme ne valait pas 
mieux qu'un tel 6tat social, et k quoi avait servi le sa- 
crifice de la Redemption. 

Les t&noignages abondent sur Tignorance du clerg£ 
Chretien au moyen &ge. Un canon du concile de 
Tolede, auhuitieme siecle, exige que toutecclesiastique 
puisse lire, chanter le psautier et accomplir la cer£- 
monie du baptfime. Le mal s'accrut tellement, au 
neuvieme stecle, que le pape enjoignit aux 6v6ques de 
constater, dans leurs dioceses respectifs, si le clerg6 
officiant 6tait capable de lire les 6vangiles et les 
epttres correctement et d'en donner une interpretation 

1. Ibid., vol. I, p. 193. 

2. Troisidme dUcours smr Vhistoire eccltsiastique. 
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Iitt6rale. lis devaient s'assurer, par leur enquSte, si les 
ecctesiastiques 6taient en etat de ri&citer de memoire 
le syrabole d'Athanase, d'en comprendre le sens et de 
l'expliquer en langage familier. Malheureusement, les 
prelats eux-mfimes n'en savaient guere plus que le 
clerge inferieur. L'archevfique de Reims, Gislemar, 
au moment de la consecration, se trouva incapable de 
comprendre le texte de TEvangile. Qu'etaient done 
devenus les arts, leslumieres etle genie du paganisme? j 

Si Ton veut juger toute la distance qui separe les 
deux civilisations, que Ton compare le traits de mo- 
rale dupape Gregoirele Grand, livre tout rempli de 
puerility superstitieuses et de rfiveries mystiques, avec 
les Offices de Ciceron. 

Comme il y avait eu de faux miracles, il y eut aussi 
de faux saints, et en fort grand nombre. La date de la 
premiere canonisation par un pape est fixee a 1'an 993. 
Auparavant on ne suivait aucune regie. Mosheim si- 
gnale une 6norme fabrication de saints apocryphes, 
surtout au neuvieme siecle. « Les pi^tres et les moines 
mirent leur invention a Foeuvre et peuplerent, au gre 
de leur fantaisie, le monde invisible de protectees 
imaginaires... lis inventerent k la fois des noms et des 
histoires de saints qui n'avaient jamais existe, afin de 
ne pas 6tre en peine de fournir a une multitude mise- 
rable et credule des objets convenablespourperpetuer 
sa superstition et entretenir sa foi \ » 
On suit pas k pas le declin graduel des lettres et 

1. Ecclesiastical history, vol. I, p. 199. 
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des sciences en Europe, jusqu'au dixieme siecle, « cet 
Age de fer de l'esprit humain, » comme on Ta si juste- 
ment appele. Qui done oserait comparer un tel siecle 
avec le premier ou le quairieme avant Tere chretienne? 
Ce serait opposer les tenebres a la lumiere, et le regne 
de la barbarie au regne de Intelligence. Pour sa- 
\oir si l'inferiorite intellectuelle etait du moins com- 
pensee alors par une superiority morale, qu'on ecoute le 
langage du m6me historien, aussi erudit qu'impartial, 
et qui n'afflrme jamais que preuves en main. « La 
corruption, dit Mosheim, 6tait mont6e- au comble a 
cette deplorable epoque de Thistoire de Tfiglise. Dans 
les provinces de TOrient et de l'Occident a la fois, le 
clerg6 etait compose, en grande partie, d'hommes in- 
dignes de leur caractere, honteusement stupides et 
illettr6s , ignorants surtout en matiere religieuse, ca- 
pables des actes les plus pervers et les plus abomi- 
nables... On peut se former une idee des patriarchies 
grecs par le seul exemple de Theophylacte, qui, selon 
le temoignage des 6crivains les plus respectables, 
faisait un trafic impie des dignites ecclesiastiques, et 
ne prenait souci que de ses chiens et de ses chevaux... 
N6anmoins, tout deg6n6res et tout dissolus que pou- 
vaient 6tre ces patriarches, ils etaient en general moins 
corrompus et moins scandaleux que les pontifes ro- 
mains *. » En effet, que de crimes, que de morts tra- 
giques, et quelle interminable succession de « mons- 
tres etnon pas d'hommes, » ainsi que parle Mosheim! 

!• Ecclesiastical history, vol. I, p. 221. 
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Ou trouver ailleurs une histoire phis compl&ement 
affligeante pour Phumanite? II r^pugnerait d'Svoquer 
de tels souvenirs, si nous n'avions, au dix-neiivieme 
sifecle, un spectacle tout h fait different, gr&ce aux 
progrfes de la raison, soit qu'on l'avoue, soit qu on ne 
Favoue pas. 

L'opinion publique a droit de se montrer plus exi- 
geante envers les ministres d'une religion reconnue 
plus pure, plus morale, plus sainte que les autres. 
Ce serait faire injure au sacerdoce chr6tien que de lui 
demander uniquement les vertus des prGtres du paga- 
nisme. En definitive, la vie d'un saint Charles Borro- 
m6e, d'un saint Vincent de Paul, d'un cardinal Cheverus, 
fournitenfaveur de la religion les meilleurs arguments 
et la plus persuasive des apologies. Ce genre de preuve 
ne manque pas aujourd'hui, grAce au ciel. Malheu- 
reusement, il n'en a pas toujours et6 ainsi, surtout 
aux epoques de foi, sans aucun contr61e du libre exa- 
men. Bossuet l'avoue k regret, au debut de son His- 
toire des variations. « On ne cessera, dit-il, de faire 
des vobux pour obtenir a l'figlise des pasteurs 6gale- 
ment eclaires et exemplaires, puis que c'est faute d'en 
avoir eu beaucoup de semblables que le troupeau 
rachete d'un si grand prix a 6t6 si indignement ra- 
vage 1 . » 

II n'y a rien k objecter au principe des anabaptistes, 
que « le plus infaillible caractere de la veritable Eglise 
est la saintete de ses membres 2 . » Toutes les commu- 

1 . Histoire des variations des itglises protestanles, preface. 

2. Mosheim's Ecclesiastical history, vol. II, p. 127. 
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nions et toutes les sectes devraient se rallier h cette 
maxime. 

Au reproche de confondre trop souvent la conduite 
du corps ecclesiastique avec les torts de quelques in- 
dividus, Thistorien Roscoe repond judicieusement que 
l'figlise visible n'est representee pour nous que parses 
membres, et que les vices de ceux-ci, toler6s par 
Fautorite pontificate,, compromettent nScessaireinent 
l'ordre tout entier '. Ajoutons que Fexcuse de la fra- 
gility humaine sied mal aux precepteurs de la foi et 
aux censeurs des fautes d'autrui. 

Poursuivons done notre enqu6te sur les resultats du 
christianisme et, pour mieux appr6cier son influence 
propre et speciale, cherchons ce qu'il a produit, quand 
il a regn6 exclusivement sans F alliance de la raison, 
sans assistance de Fesprit philosophique. Voici com- 
ment parle Mosheim du douzieme siecle, de cet &ge 
de la foi par excellence et Fere des croisades. « La su- 
perstition et Tignorance, qui s'etaient substitutes a la 
veritable religion, dominaient sur la multitude avec un 
empire absolu. Des reliques, pour la plupart fausses 
ou du moins douteuses, attiraient plus puissamment 
la confiance du peuple que les merites du Christ, et bon 
nombre les supposaient plus efficaces que les prieres 
offertes au ciel par la mediation et Fintercession du 
divin Redempteur. Les riches dont la position leur 
permettait de batir de nouveaux temples, ou de repa- 
rer et d'embellirlesanciens, etaient consideres comme 

1 . Life of Leo the tenth, vol. 11, p. 440. 
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les plus heureux des mortels et comme les favoris du 
Tres-Haut; tandis que ceux que leur pauvrete rendait 
incapables d'aussi spleudides liberalites contribuaient 
a multiplier les edifices religieux par leurs travaux 
materiels, et executaient volontiers les services aux- 
quels on emploie d'ordinaire les bfites de somme, comme 
de porter des pierres et de trainer des chariots, et 
s'attendaient h obtenir le salut eternel pour prix 
de ces actes penibles et volontaires d'un zele mal 
eclaire 1 ...)) 

Le mfime historien ajoute immediatement : « Ce regne 
universel de l'ignorance et de la superstition etait 
adroitement exploite par les dignitaires de l'figlise, 
pour remplir leurs coffres et vider la bourse d'une 
multitude abusee. A dire vrai, tous les ordres et les 
rangs divers du clerge avaient leur methode particu- 
liere de depouiller le peuple. Les evfiques , lorsqu'ils 
manquaient d'argerit pour leurs plaisirs particuliers 
ou pour les besoins du culte, accordaient h leur trou- 
peau la faculte de racheter la remission des penitences 
imposees aux pecheurs par une somme d'argent, qui 
devait 6tre appliquee h certaines destinations pieuses; 
ou, en d'autres termes, ils publiaient des indulgences 
qui devenaient une source inSpuisable de richesse 
pour Tordre episcopal, et qui lui permettaient, comme 
il est bien connu, de former et d'accomplir les plus 
vastes projets pour Tagrandis^ement de son autorit6... 
Les abbes etlesmoines, qui n'avaient pas quatitepour 

1. Ecclesiastical history, vol. I, p. 293. 
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accorder des indulgences, reeouraient a d'autres m6- 
thodes afin d'enrichir leur couvent. lis promenaient 
dans les campagnes, en procession solennelle, des 
ossements et des reliques de saints, et perrnettaient k 
a la foule de contempler, de toucher et de baiser ces 
pieux debris, a un certain prix r6gle. Les ordres mo- 
nastiques gagnaient souvent par ces exhibitions autant 
quelesev&jues parleurs indulgences '.» Franchement, 
ceux qui "nous parlent sans cesse de la foi du moyen 
Age regrettent-ils done ces temps de deception et d'a- 
veuglement? 

. La rapacite et l'esprit turbulent des legats romains 
et des nonces du pape, a la m&ne Spoque, sont attests 
par l'historien Matthieu Pftris, en termes d'une remar- 
quable energie 2 . 

Au sujet des incroyables scandales des ordres mo- 
nastiques, on peut consulter egalement Mosheim qui 
invoque le temoignage decisif de saint Bernard sur le 
luxe et l'intempgrance des abbes. Le meme historien 
s'exprime ainsi sur le treizieme siecle, Ykge monacal 
par excellence : « Quelque nombreux et deplorables 
que fussent les abus corrupteurs qui avaient j usque-lit 
regn6 dans Tfiglise et alter6 la belle simplicity de 
Tfivangile, ils augmenterent encore dans ce sifcele, et 
la religion du Christ continua de gemir sous la ty- 
rannie croissante du fanatisme et de la superstition 3 . » 

1. Ecclesiastical history, vol. I, p. 294. 

2. « Semper solent legati et omnes nuntii papales regna quae in- 
grediuntur depauperare, vel aliquo modo perturbare. » Hist, major, 

3. Ecclesiastical history, vol. 1, p, 336, 
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II n'epargne pas davantage le quatorzieme siecle. «Les 
chefs de l'Eglise, a cette epoque, furent adonnes k des 
vices particulierement honteux pour leur caractere 
sacre 1 .)) 

Tous les temoignages conteraporains confirment la 
profonde corruption de Tfiglise chretienne au quin- 
zieme siecle et vers Tapproche de la Reforme. Une si- 
monie presque generale, la pluralite des benefices, 
la venalite des plus hautes fonctions de la hierarchie, 
Fabandon des devoirs du sacerdoce a des mains merce- 
naires, les intrigues des ordres mendiants, Tabus des 
dimes et des annates, l'exageration des taxes de la chan- 
cellerie romaine, le tralic des indulgences, le rachat des 
Ames du purgatoire, Temploi frequent du poison et du 
stylet dans les luttes clericales, tels sont les scandales 
que de complaisants apologistes essayent de pallier 
comme un simple rel&chement de discipline. Le suc- 
cesseur de L6onX, le vertueux Adrien VI, dans ses 
instructions au nonce apostolique, deplorait plus tard 
un etat de choses auquel il desesperait de pouvoir 
remedier. « Nous savons que, depuis un temps consi- 
derable, plusieurs abominations ont trouv6 place h 
c6te du saint-siege : des abus dans les matieres spiri- 
tuelles, une exorbitante extension de prerogatives, le 
mal partout. De la t6te, la maladie a pass6 aux mem- 
bres; du pape, elle a gagn6 les prflats; nous avons 
tous failJi; nul n'a ete a l'abri d'erreur, nul sans ex- 
ception 2 . » 

1. Ecclesiastical history , vol. I, p. 355. 

2, The History of the popes, by Ranke, vol. I, p. 7 i . 
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Cet aveu formel d'un chef de l'Eglise n'empfiche 
pasM. Frayssinous de s'6crier avec une merveilleuse 
assurance : « Trouvez-moi sur la terre un tr6ne ©Cr- 
oupe, depuis dix-huit siecles, par une succession de 
princes, qui soit en general aussi imposante , aussi 
eclairee, aussi venerable que celle des pontifes ro- 
mains '. » Cela est vrai tout au plus des trois derniers 
siecles, et surtout du siecle acluel, mais non des temps 
ant^rieurs & la R6forme. II faut, Vhistoire k la main, 
faire justice de semblables hyperboles. 

Pour nous borner aux noms principaux et pour ne 
pas rcmonter au de\k du dixieme siecle, n'avons-nous 
pas droit de citer, parmi les papes les plus scandaleux, 
Benoit IX, « scelerat capable de tous les crimes,)) 
comme le dit un historien 2 ; trois fois depose par 
les Romains pour ses exces, et qui Unit par vendre le 
tr6ne pontifical? 

Quel honime plus hautain et plus imperieux que 
« ce moine insolent, » comme s'exprime Bolingbroke 3 , 
ce Gregoire VII, qui entreprit d'asservir au saint-siege 
tous les royaumes Chretiens, qui mit TEurope en feu 
par son ambition, et qui n'a pas moins 6t6 range au 
nombre des saints, quoique sans canonisation regu- 
lar e? 

On sait que les doctrines du cardinal Bellarmin ont 
longtemps prfrvalu dans rfiglise, et ont ete pratiquees 
taut que le gouvernement civil n'y a pas mis obstacle. 

\. Defense du christianisme, vol. IV, p. 351. 

2. Mosheim, vol. I, p. 241. 

3, Remarks on the history of England, p. J 43. 



188 RESULTATS PRATIQUES DU CBRISTIANISME. 

«JLe clerge, dit-il, a ses princes qui le gouvernent, 
non-seulement dans les choses spirituelles, mais aussi 
dans les affaires temporelles... Nul ne peut servir deux 
mattres. (Test au prStre de juger l'empereur, et non 
l'empereur le pr&re : il serait absurde k la brebis de 
pretendre conduire son pasleur. Le prince ne doit pas 
non plus entreprendre de tirer un revenu des Mens 
ecclesiastiques. II peut exiger un. tribut des laiques : 
le clerge lui fournit 1' assistance bien plus iraportante 
de ses prieres et de ses sacrifices l . » 

Au douzieme siecle, Innocent III ne fut pas moins 
arrogant que Gregoire VII. Selon Mosheim, « non- 
seulement il usurpa le gouvernement despotique de 
rfiglise, mais il reclama aussi 1'empire du monde, et 
n'aspira k rien moins qu'& soumettre les rois et les 
princes de la terre a son sceptre spirituel 2 . » 

Gregoire IX marcha sur ses traces. On croit qu'il 
mourut de depit par suite d'un echec dans sa guerre 
contre I'Empire, comme mourut plus tard Jules II. 

Gr6goire X se pretendit aussi le maltre du monde. 
II en fut de m6me de Martin IV qui excommunia 
Michel Paleologue, empereur de Constantinople, et 
Pierre, roi d'Aragon. 

Mosheim s'exprime ainsi sur Boniface VIII, createur 
du jubile : « On peut dire avec v^rite de cet indigne 
prelat qu'il 6tait ne pour fitre le fl^au de 1'figlise et le 
perturbateur des nations 3 . » Dante le traite d'usur- 

1. Bellarminus, de Clericis, lib. I, cap, XXX. 

2. Ecclesiastical history, vol. I, p. 317, 

3. Ibid., p. 321. 
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pateur et met dans sa bouche ces paroles profanes : 
Pour moi, je ne connais saint Pierre ni saint Paul '. 

Oil trouver un prince plus avide et plus rapace que 
Jean XXII, qui laissa, a sa mort, vingt-cinq millions 
de florins en argent comptant et en joyaux? 

N'est-ce pas Sixte IV qui ourdit avec un cardinal, 
son neveu, et avec un archevSque, la conspiration des 
Pazzi, par suite de laquelle Julien de Medicis perit 
assassine dans le temple et au moment m6me de l'el6- 
vatton, scandale dont rien n'approche dans les annales 
des princes temporels? C'est lui qui, interroge par un 
de ses satellites sur l'emploi de la force en cas de re- 
sistance, fit cette reponse trop significative : Tu sei 
una bestia. 

Aussi l'historien Roscoe signale-t-il le quinzieme 
siecle en Italie comme une epoque « d'atheisme pra- 
tique 2 . » Le mSme ecrivain dit ailleurs : c< II faut avou^r 
qu'aucun kge ne presente d'aussi frappants exemples 
de depravation que ceux de la cour romaine k la fin 
du quinzieme siecle , quand la corruption de Sixte IV 
frayait la voie , apres un court intervalle, aux crimes 
encore plus atroces d' Alexandre VI 3 . » 

Le nom d' Alexandre VI reveille Tidee de tous les 
vices et de toutes les turpitudes. Un si indigne pontife 
deshonorait cette Rome jadis illustree par les vertus 

1. « Ch' io non conosco il pescator n6 Polo. nParadiso, cant. XV111. 
U. Life of Lorenzo, p. 239. 
3. Ibid., p. 219. 
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palennes des Camille et des Fabricius. En m£me temps, 
sa fille Lucrice Borgia itonnait par le dereglement de 
ses moeurs un sejour oi, bien des siecles auparavant, 
une autre lucrfece avait donn6 l'exemple de la chas- 
tete 1 . 

On saitqu' Alexandre VI fit peindre par Pinturicchio 
Julie Farnese pour representerla Vierge, et lui-m£me, 
comme souverain ponlife, rendant hommage acette 
beautS cflebre 2 , On ne trouverait pas ailleurs d'exem- 
ple d'une semblable profanation, pas mfime dans les 
fastes de nos saturnales r6volutionnaires. 

Parmi les papes dont les violences ou les exces ont 
pr6par6 la Reforme, il faut compter le belliqueux 
Jules II, qui employait 6galement contre ses ennemis 
les foudres ecclesiastiques et la puissance de l'artillerie ; 
qui jetait, dit-on, dans le Tibre les clefs de Saint-Pierre 
de Rome avant d'ouvrir une campagne ; qui emportait 
d'assaut la ville de Mirandole et entrait par la breche, 
Fep6e k la main. Cette Snergie semble d'autant plus 
remarquable qu'il.&ait tout rong6 morbo gallico, 
suivant l'expression d'un auteur contempdrain*. 

L6on X, plus niodere et plus humain, expia, comme 
il arrive si souvent, les fautes de'ses pr6d6cesseurs. On 
lui reproche seulement ses galanteries, ce qui a fait 
dire malicieusement k Bayle que « rien ne contHbua 

1 . Tout le monde connatt l'epitaphe de Lucrece Borgia : 

u Hoc jacet in tumulo Lucretia nomine, sed re 
« Thais ; Alexandri filia, sponsa, nurus. » 

2. Roscoe's Life of Leo I, vol, 1, p. 19G. 

3. Ibid., vol.'I, p. 300. 
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plus k Felever alapapaute que les blessures qu'il avait 
regues dans les combats ven6riens. » Ce pape etait na- 
turellement 16ger, ami des plaisirs et assez indifferent 
k la religion. N&nmoins, l'anecdote suivant laquelle 
il aurait dit au cardinal Bembo : « Quelle bonne aubaine 
a ete pour nous cette fable de Jesus-Christ, » anecdote 
rapportSe par l'ecrivain protestant John Bale et r6p6t6e 
depuis par le docteur Aikin, manque d'authenticite et 
est probablement calomnieuse. 

On raconte que le pape Leon X mourut sans les sa- 
crements, ce qui donna lieu k une 6pigramme assez 
mordante '. Pendant Tagonie de ce pontife , son bouf- 
fon, frere Mariano, ne cessait de lui repeter : « Saint 
Pere, sou\enez-vous de Dieu 2 . » 

L'historien Macaulay a trac6 un tableau peu flatteur 
de la papaut£, vers le temps de Luther. « Pendant 
l'6poque immediatement ant&ieure a la R6 forme, la 
cour de Rome avait ete le scandale du nom chretien. 
Ses annates sont noircies par la trahison, Tinceste et 
Tassassinat. Ses membres, m6me les plus remarqua- 
bles, £taient tout k fait indignes d'etre ministres de la 
religion. C'6taient des hommes comme L6on X, qui 
avec la latinite de Yige d'Auguste, avaient h6rit6 de 
Tesprit moqueur et athee de ce sifccle. lis regardaient 
les-mystfcres Chretiens dont ils &aient dSpositaires, 
pr6cisement comme l'augure Cic&ron et le grand pon- 

1. « Sacra sub extrema si forte requ iritis hora 

« Cur Leo non potuit sumere, vendiderat. » 
%. « Raccordatevi di Dio, santo Padre. » Roscoe's Life of Leo J, 
vol. II, p. 505. 
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tife C6sar consideraient les livres sibyllins et la p4ture 
des poulets sacrfs. lis parlaicnt entre eux de l'lncar- 
nation, de TEucharistie et de la Trinity, du mfime ton 
que Cotta et Velleius parlaient de Foraele de Delphes 
ou de la voix de Faune dans les montagnes. Leur temps 
s'ecoulait dans un songe enchanteur de volupte sen- 
suelle et intellectuelle. Une table exquise, des vins de- 
licieux, desfemmesaimables,deslevriers, des faucons, 
des chevaux, des manuscrits de classiques recemment 
d6couverts, des sonnets et des romans burlesques 
dans le plus pur toscan^ tout juste aussi licencieux 
qu'un sentiment delicat de la gr&ce pouvait le permet- 
tre... Tulles 6taient les jouissances etm&ne les occupa- 
tions sirieuses de leur vie. Les lettres et les beaux- 
arts doivent sans doute beaucoup k ce desoeuvrement 
qui n'etait pas depourvu d'elegance *. » Voila une es- 
quisse de vie mondaine et epicurienne qui ne s'accorde 
pas tout k fait avec « la succession venerable de pon- 
tifes romains » dont parte M. Frayssinous. 

II existait en Europe, au commencement du quin- 
zieme siecle, trois papes qui s'invectivaient, se calom- 
niaient et s'anathematisaient reciproquement. Chacun 
d'eux avait des partisans , une cour et un sacre 
college. On se demands ou etaient alorsla purete-dela 
tradition, la perpetuite de la foi et le privilege de i'in- 
faillibilite. M6me anarchie entre les papes et les con- 
ciles. En 1439, le concile de BAle deposa le pape Eu- 
gene IV, qui repondit par une excommunication 

1, Macaulatfs Miscellanies, p. 407. 
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solennelle. A cette 6poque, les 6tats g6n£raux de l'£- 
glise etaient en pleine insurrection contre le pouvoir 
exfoutif. Bolingbroke dit k propos de ces scandales 
qui pr6parferent la RSforme : « Les magiciens rompi-- 
rent eux-mSmes le charme avec lequel ils fascinaient 
le genre humain, depuis tant de sifccles '. » 

L'impartial Roscoe remarque avec raison que si 
Luther n'amassa point les matfoiaux de Tincendie, il 
lan?a du moins Tetincelle qui devait tout embraser. 
L'esprit de la R6forme a pris naissance en ltalie, dans 
la m&ropole du christianisme, et sous les yeux des 
souverains pontifes. Les trois plus beaux genies 
du quatorzi&me siecle ont signal^ leur verve contre 
les abus de l'£glise romaine. On sait que Dante a place 
plusieurs papes en enfer. Dans le dix-neuvieme chant 
de son poeme, il represente Nicolas III, renvers6 les 
pieds en Fair, attendant Boniface VIII pour le rempla- 
cer, et celui-ci ayant en perspective comme succes- 
ses Clement V. II qualifie en plus d'un lieu la pa- 
paute avec une Snergie et une licence de langage 
qu'aucune bienseance ne permet de reproduire 2 . 
n caracterise Rome d'un seul trait 3 . Petrarque, dans 
plusieurs de ses sonnets, Gpuise toute la richesse du 
vocabulaire toscan pourfletrir les scandales de la mo- 
derne Babylone. Quant a Boccace, le libertinage des 
ordres religieux des deux sexes lui ^fournit le sujet 
favori d'un grand nombre de ses nouvelles. Pogge, 

1. Letters on the study of history, p. 166. 
2.Purgat. y cant. XXX11, v. 139. 

3. o LA dove Gristo tutto dl si inerca. » Par ad., cant. XVII, v. 51. 
ii. 18 
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Pulei el sur tout Alamanni les imitent plus lard ou les dl- 
passent en violence. On ne trouverait sans doute nulle 
part une diatribe plus hardie et plus vigoureuse contre 
la papaute que dans un passage de YItalie dilivree de 
Trissin, po6te connu par ses sentiments religieux *. 

Laurent de Medicis, dans la lettre remarquable qu'il 
icrivit a son fils Jean, nomme cardinal h seize ans, et 
plus connu depuis sous le nom de Leon X, debute par 
ces mots : « Comme vous allez maintenant resider k 
Rome, cet egout de toutes les iniquit6s 2 ... » II ajoute 
un peu plus loin : « Vous devez resister h toutes les se- 
ductions avec d'autant plus de fermete, qu'il existe 
actuellement moins de vertus parmi vos collegues du 
sacr6 college s . Que disaient de plus les protestants ? 
Luther avait-il tort d'6crire a Melanchthon dans sa cor- 
respondance intime : «L'Italie est plongee dans les te- 
nebres palpables de TEgypte, tellement tous ignorent 
le Christ et les doctrines du Christ. Voilk pourtant ceux 
que nous avons pour maltres et pour precepteurs de 
la foi et des moeurs. » 

On objectera peut-6tre que Mosheim, Ranke, Roscoe, 
sont des historiens de la R6forme; mais les historiens 
catholiques ne tiennent pas un autre langage. Machia- 
vel confirme les t^moignages precedents par cet aveu : 
« Les peuples les plus voisins de l'figlise romaine, 
arbitre de notre foi , sont ceux qui ont le moins de 

1. Roscoe's Life of LeoX, vol. II, p. 416. 

2. « Roma che e sentina. .-. » Dante dit de mdme « cloaca. » 
Parad., cant. XXVII. 

3. Roscoe's life of Lorenzo, p. 286. 
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religion. » II ajdute immSdiatement la reflexion sui-- 
vante : « Qui considererait l'etat present des choses 
jugerait sans aucun doute que la ruine ou le ch&ti- 
ment ne sont pas loin '. » Paroles vraiment prophe- 
tiques! Dans Talternative enoncee par Machiavel, il 
semble que la Reforme ait prevenu la ruine du chris- 
tianisme. 

Lingard constate aussi le rel&chement de la disci- 
pline ecclesiastique en Angleterre, k la mfime 6poque, 
cc Le clerge, presque affranchi de contr61e, devint 
ignorant et immoral 2 . » Le m&no historien reconnalt 
« les moBiirs irreprochabies 3 » de Luther, justice que 
bien peu d'ecrivains catholiques ont rendue k Tardent 
adversaire de la papaute. 

II faut que le besoin d'une r6forme religieuse ait 
ete bien imperieux, m£me avant le seizieme siecle, 
pour que le cardinal Ximenes en ait compris la neces- 
sity dans le pays le plus catholique de l'Europe, 1'Es- 
pagne, et h regard du plus rigoureux des ordres 
monastiques, celui des Franciscains. Le savant et im- 
partial auteur de l'histoire de Ferdinand et d'Isabelle 
caracterise ainsi la situation morale de la P&rinsule a 
cette epoque : « Le clerge espagnol se signalait par 
une vie dissolue qui, jusqu'a un certain point, sem- 
blait autorisee par les lois. Ge rel&chement des mceurs 
avait ete pousse jusqu'i Tabus le plus deplorable sous 

1. « ... Giudicherebbe esser propinquo senza dubbio o la rovina o 
il flagello. » Discorsi sopra la prima decadi Tito Livio, lib. I, cap. XII. 

2. History of England, vol. VI, p. 111. 

3. « Unimpeached morals. » Ibid., vol. VI, p. 110. 
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le rfegne pr6c6dent, alors que les ordres eccl6sias- 
tiques, soit reguliers, soit sSculiers, probablement 
corrompus par l'exemple contagieux de la cour, nous 
soni d6peints, peut-6tre avec exag6ration , comme 
abrutis dans tous les exces de la faineantise et de la 
dSbauche '. » Prescott remarque en note que les an- 
ciens fueros de Castille protegeaient la pratique du 
concubinage dans le clerge. II semble ignorer que 
les moines de Poblet, en Catalogue, 6taient investis du 
plus profane des droits feodaux, et que ce singulier 
privilege ne fut aboli que par les cortes de Cadix 2 . 

Le pape Adrien YI , le successeut immediat de 
L6on X, attesta la corruption du clergS catholique 
avec autant de nettete qu'aucun 6crivain protestant. 
Dans Tinstruction qu'il fit communiquer a la diete de 
Nuremberg, en 1322, par le nonce apostolique, il 
avoua avec franchise que la source du mal venait sur- 
tout des ministres de r%lise s . Toutes les bonnes in- 
tentions du vertueux pontife pour op6rer un amen- 
dement de la discipline 6chouerent. contre la force 
d'inertie du sacr6 college. Le cardinal Soderino, tres- 
vers6 dans le maniement des affaires temporelles, ob- 
jecta que « nulle reforme ne pouvait se faire sans 

1 . PrescotCs History of the reign of Ferdinand and Isabella , 
chap. XV11, vol. I], p. 397, 

2. Toreno, Historia de la revolucion de Espana, vol. II, p. 375. 

3. « Poi gli da commissione il Pontetice di confessar ingenuamente 
che questa confusione fosse nata per li peccaii degliuomini, massime 
de' sacerdoti e prelati. » Paoli Sarpi, Istoria del concilio Tridentino, 
lib. I. 
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diminuer notablement les revenus ecclesiastiques,» et 
cette consideration pr£valut. 

Le sincere et pieux Fleury dit quelque part : « Les 
papes qui enrichissaient Rome ne la sanctifiaient pas; 
il semble mfime qu'ils desespfraient de pouvoir le 
faire *... » II est vrai que, pour nous consoler un peu, 
il nous informe ailleurs que « la vertu du sacrement 
ne depend point du m^rite ou de l'indignite du mi- 
nistre 2 . » II ajoute : « Dieu n'a pas promiS la sainted 
a tous les pasteurs de son Eglise : il a seulement promis 
des secours surtiaturels a tous ceux qui entreraient 
dans le ministers sacr6, suivant les formes qu'il a pres- 
crites 3 . » Voilk assurement une distinction rassurante ; 
mais quel homme de sens pourrait attacher la moin- 
dre vertu a une absolution de ses fautes prononcee 
par un pape tel qu' Alexandre VI ou par un cardinal tel 
que Dubois, et comment attribuerait-il k ces princes 
de 1'Eglise le pouvoir de delier chez les autres ce qu'ils 
etaient apparemment hors d'etat de delier chez eux- 
mfimes? 

Apr&s l'assassinat du due de Guise, le pape Sixte- 
Quint regrettait d'avoir accorde a Henri III un bref 
general, destin6 k Tabsoudre de tout p£che quel- 
conque, et dont ce prince pr6tendait s'autoriser alors 
' pour justifier son crime 4 . Dans cette circonstance, le 
vicaire de Jesus-Christ s'arrogeait un pouvoir beau- 

T 

1 . Quatriime discours sur VHisloire eccksiastique. 

2. DeuxUme discours. 

3. Troisteme discours, 

4. The History of the popes, by Ranke, vol. 1, p. 519. 
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coup plus etendu que celui du fondateur du christian 
nisme. 

On sait que le poete Regnier, dans la meilleure de 
ses satires, fait dire a une prostitute 6m6rite, selon 
Tesprit du temps : 

Pourvu qu'on se cont'esse, on a toujours sa gr&ce '. 

Quelle maxime commode, et que de chutes a du acce- 
lerer la perspective d'une absolution certaine! 

Ceci me conduit naturellement au scandale des 
scandales, je veux dire la vente des indulgences, qui 
fut sinon la cause, du moins l'occasion de la Re for me. 
Le pape L6on X ne crea pas, mais il accrut ce honteux 
trafic, soit pour faire face aux frais d'achevement de 
la basilique de Saint-Pierre, soit pour enrichir sa so&ur 
Madeleine, comme Faffirment les historiens Guicciar- 
dini et SarpL Avant lui, Dante qualifiait ces immu- 
nity de « privileges vendus et menteurs *. » Le vieux 
poete anglais Chaucer, dans ses Contes de Cantor- 
bery, nous represente un vendeur d'indulgences, 

Bien fourni de pardons venus tout chauds de Rome s . 

Tetzel, moine dominicain, principal agent du saint- 
siege dans cette brauche d'industrie, poussait Tim- 
ptel6 jusqu'k dire que « si quelqu'un avait commis 

{. Satire XIII, v. 150. 

2. « Privilegi venduti e mendaci. » Parad., cant. XXVI I, v. 53. 

3. « Bret-ful of pardon come from Rome al note. » The Canterbury 
tales, prologue. • 
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n'importe quel p6che enorme, ou m6me, par impos- 
sible, viole la mere de Dieu, ii pouvait se racheter avec 
une indulgence f . » II ne paratt pas que l'obscurcis- 
sement de la raison huraaine puisse aller au dela. 

En effet, il serait difficile d'imaginer un expedient 
plus efficace pour abolir les remords et pour etouffer 
la voix de la conscience. Mosheim remarque judieieu- 
sement que, par l'instiiution du trafic des indulgences, 
la cour de Rome .se voyait interess^e h i'accrqissement 
. du nombre des pScheurs, et que sa marchandise avait 
des chances de debit, en proportion meme des pro- 
gres de Fimmoralit6 publique. Cette speculation sur 
le vice est probablement sans exemple dans l'histoire 
des religions positives, et on ne trouverait rien d'equi- 
valent dans les annales du paganisme. 

Le chroniqueur espagnol, Alonso de Palencia, nous 
informe, au sujet de la croisade projetee contre les 
Maures par Jean II, roi de Castille, que les bulles pa- 
pales, publiees a cette occasion, contenaient, entre 
d'autres indulgences, une exemption des peines du 
purgatoire, et assuraient a l'&me de l'acqu6reur, apres 
sa mort, un passage immediat a l'6tat de gloire. Quel- 
ques-uns des casuist es les plus orthodoxes doutaient 
de la validiCe d'une telle bulle ; mais il fut decide, apres 
unexamen serieux, que, puisque le saint-pere pos- 
sedait un plein pouvoir d'absolution pour toutes les 
fautes commises ici-bas, et que le purgatoire est situe 
sur la terre, cela rentrait naturellement dans sa juri- 

1. « Ut nullum sit adeo magnum peccatum, etiam, ut aiunt, si, 
per impossible, quis matrem Dei violavisset, quin posset solvi. » 
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diction 1 . Quoi qu'il en soit, on calcule que quatre 
millions de maravedis furent obtenus par ce trafic en 
Castille, dans un espace de quatre annees 2 . 

Hume raconte qu'un armateur de Londres, Thomas 
White, prit, en 1392, deux vaisseaux espagnols qui 
contenaient environ deux millions de bulks pour des 
indulgences, « denree inutile aux Anglais, ajoute ma- 
licieusement i'historien, mais qui avait coftt6 au roi 
d'Espagne trois cent mille florins, et qu'il aurait re- 
vendue dans les Indes pour cinq millions 3 . » 

Que pensent les apologistes de cette speculation de 
compte a demi entre le pape et le roi tres-catholique, 
et de ce tarif de la remission des peches qui aurait pu 
£tre cote parmi les effets publics du temps? 

Burton, dans son livre sur la melancolie, donne de 
curieux details k Tegard de ce qu'il appelle taxa came- 
ra apostolicce, et il fait la reflexion suivante : « Je ne 
vois point de raison pour qu'un catholique se deses- 
pfere en aucun temps ou s'inquifcte de ses fautes ; car, 
quelque libertin dissolu, quelque inf&me coquin, quel- 
que pecheur endurci qu'il soit, grAce au tr&or d'in- 
dulgences dont le pape est dispensateur, il peut obte- 
nir un pardon complet et une remission pleniere de 
tous ses peches 4 . » 

M. Larroque a fait aussi des recherches sur les ta- 
rifs de la penitencerie romaine, applicables h tous les 

1. Cronica, cap. XXXV. 

2. Prexcolt's History of Ferdinand and Isabella, vol. I, p. 69. 

3. History of England, vol. V, p. 3G2. 

4. Anatomy- of melancholy, part. Ill, seel. IV, p. 719. 



RESULTAT8 PRATIQUES DU CHRISTIANISME. 201 

genres de delit, et il fournit quelques exemples de dis- 
positions aussi b6n6voles etaussi accommodantesqu'on 
peutle souhaiter raisonnablement 1 . 

Faut-il done s'etonner si, avant le reveil de la R6- 
forme, la chretiente offrait un spectacle de deprava- 
tion plus affligeant que le paganisme k aucune epoque? 
La mauvaise foi et la deloyaute regnaient partout. La 
republique de Venise luttait d'astuce avec le saint- 
stege, et Ferdinand le Catholique ne le cedaita LouisXI 
ni en dissimulation/ ni en duplicite. II suffisait k Ma- 
chiavel de regarder autour de lui pour trouver des 
modeles de sc&eratesse et pour rediger uri code poli- 
tique inconnu de Tantiquite. Hallam peint d'un seul 
mot les princes italiens du quinzieme siecle : cc Leurs 
debauches sont Tinceste, et leurs meurtres l'empoi- 
sonnement. » Aucune mort soudaine, dit un autre 
historien, n'avait lieu sans un sospetto de poison, et 
il ajoute : c< Quel terrible commentaire sur les mceurs 
decepays 2 !» 

M. Nicolas aborde cette question delicate et s'ex- 
prime ainsi : c< L'institution de l'Eglise. . . a eu k deplo- 
rer quelquefois de grands scandales et de grands 
abus, touchant la discipline et les mceurs. Mais de la 
que doit-on conclure? que son infaillibilite lui faisait 
defaut? Tant s'en faut, car jamais son infaillibilite n'a 
6teplus k d^couvert 3 , » A ce sujet, il cite avec un 

1. n»CeIle-cI, par exemple : Absolutio pro eo qui in I er fecit patrem, 
malrem, fratrem, sororem, uxorem, aut aliam consanguineam, gross! 
quinquevel seplem. n Examen critique, vol. I, p. 212, note. 

2. Prescott's History of Ferdinand and Isabella, vol. Ill, p. 255. 

3. Etudes philosophiques, vol. Ill, p. 259. 
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merveilleux a-propos Tanecdote racontee par Mon- 
taigne sur un certain personnage qui « estant alio k 
Rome pour y admirer la sanctimonie de nos moeurs, 
et y voyant la dissolution des prelats et peuple de ce 
temps-Ik, s'establit d'autant plus fort dans notre reli- 
gion, considerant combien elle debvait avoir de force 
et de divinite h maintenir sa dignite et sa splendeur 
parmy tant de corruption et en mains si vicieuses *. » 
C'est bien prendre les choses, et il n'y a rien de tel que 
la foi pour s'aviser de pareils arguments. A ce compte, 
le polytheisme, qui a dure plus longtemps que le 
christianisme, poirvait se flatter aussi d'une protection 
divine. Quant k « la dissolution des prelats et peuple 
de ce temps-la, » M. Nicolas n'y voit autre chose qu'un 
affaiblissement de discipline, qui n'altere en rien la 
purete du dogme, et qui heureusement, selon la re- 
marque de M. de Maistre, ne porte aucune atteinte au 
c< bullaire impeccable » d' Alexandre Borgia 2 . 

Les apologistes ont beau rep^ter que les souverains 
pontifes sont hommes, et que leurs vices ou leurs 
crimes ne compromettent en rien le christianisme, le 
bon sens public ne se laisse pas prendre k ce so- 
phisme. II est naturel de chercher parmi les ministres 
de Tfivangile des vertus plus hautes, une purete plus 
exemplaire, et d'attendre des chefs du culte, surtout 
sous le regime electif qui ne remet rien au hasard, 
des modeles plus accomplis. Les papes, 61us ppr les 
princes de Tfiglise, eux-m6mes Telite de la hierarchie 

1 . Essais, liv. II, chap. XII. 

2. fitudes philosophiques, vol. Ill, p. 260. 
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catholique, doivent 6tre consideres comme Kexpres- 
sion la plus fidele et la plus exacte representation de 
l'esprit chretien. Une religion qui prend pour regie 
exfructu arbor agnoscitur *, doit accepter de bonne 
gr&ce les consequences de cette maxime. 

L'autorite ecclesiastique doit done exercer une sur- 
veillance active sur les moeurs du clerge, qui, tout le 
monde se plait a le reconnattre, sont aujourd'hui g6- 
neralement irreprochables. Le vulgaire ne juge que 
sur les apparences. Un seul proces scandaleux dont 
s'empare la malignite publique iiuit plus au christia- 
nisme que ne pourraient faire tous les' volumes des in- 
credules et des libres penseurs. 

Les reformes religieuses, comme les revolutions 
politiques, n'ont de chances de reussir quelorsqu'elles 
s'attaquent k des abus reels et palpables, qu'elles exa- 
gerent peut-6tre, mais qu'elles n'inventent pas. II y a 
grande apparence que toutes les declamations philo- 
sophiques du dernier siecle n'agiraient en rien main- 
tenant sur Topinion, parce que let conduite des mi- 
nistres du culte n'offre aucune prise a la censure. 
Ceux qui s'affligent de la diminution de Finfluence du 
sacerdoce, et qui regrettent le temps des cardinaux 
Richelieu, Mazarin ou Dubois, devraient reflechir que la 
consideration du clerge est desormais au prix de la r6- 
gularitS des moeurs. 

L'ev&jue Watson dit a Tegard du clerg6 chretien : 
a Je suis loindesouhaiter que les ecclesiastiques soieot 

\, Matth.,X\\, 3$. 
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considers avec une aveugle veneration, ou que leurs 
defauts soient proteges contre les censures du monde 
par la saintete de leurs fonctions : tout au contraire. 
Je suis d'avis que leur conduite doit 6tre examinee 
plus rigoureusement, et leurs infractions k la rectitude 
Svangelique plus severement bl&m6es que celles des 
autres hommes; mais il faut prendre grand soin de ne 
pas representer leurs vices ou leurs imprudences 
comme tirant leur source des principes de la reli- 
gion K » Cette remarque est judicieuse; mais il serait 
equitable del'appliquer aussi kl'antiquite, et dene pas 
imputer tous les vices des palens k Tinfluence du poly- 
theisme. II n'y a probablement jamais eu de religion 
positive qui ait encourage Timmoralite. 

Dureste,*la s6veriteenverslesacerdoce est conforme 
k Tesprit de TEvangile. Si Ton pouvait reprocher 
quelque chose k l'admirable caractere du Sauveur, ce 
serait peut-6tre un peu trop de prevention contre le 
clerge de son temps. II n'omet aucune occasion de le 
taxer d'orgueil, d'hypocrisie ou d'egoisme. Dans la 
touchante parabole du bon Samaritain, il met succes- 
sivement en scene un prfitre et un levite dont il fl&rit 
rinhumanite en quelques mots, videns ilium pertran- 
sivit *. .., et il attribue le r6le charitable 5. un schisma- 
tique. 

L'historien de la papautS, Tinfatigable investigateur 
des archives romaines, par amour de la verity et non 
par un sentiment de malveillance, Leopold Ranke, a 

1 . Apology for Christianity, lett. V. 

2. Luc., X, 31-32. 
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mis.hors de doute que la scission produite par Luther 
exer$a une influence utile au catholicisme. Pour s'en 
convaincre, il suffit de comparer les chefs de l'figlise, 
avant et depuis Tetablissement du protestantisme; de 
meftre en parallele, par exemple, le sacrilege assassin 
SixteIV,l'incestueux Alexandre VI, le batailleur Jules II, 
avecl'integre Adrien VI, le vertueux Marcel II, le refor- 
mateur Pie V et l'exemplaire GnSgoire XIII. C'est que 
le despotisme , qui corrompt les meilleures natures, 
n'est pas moins funeste a Tautorite spirituelle qui 
l'autorite temporelle. 

Moins d'un demi-si6cle aprfcs Tintroiuction du pro- 
testantisme en Europe, le quart des reformes accom- 
plies en peud'annees par Pie V, seconde d'evfiques tels 
que Charles Borromee a Milan et Giberti a V6rone, 
aurait suffl pour desarmer Luther, et pour lui 6ter 
jusqu'Jt l'ombre d'un pr6texte degression . 

On peut dire que la RSforme a 6t6 particulierement 
profitable au saint-siege. Macaulay, dans son excellent 
article sur Leopold Ranke, s'exprime ainsi : « Aux 
d6bauch6s, aux empoisonneurs , aux athees, qui 
avaient porte la tiare durant T6poque anterieure, suc- 
cedfcrent des papes qui, pour la ferveur religieuse et la 
severe saintett des moeurs, pouvaient soutenir la com- 
paraison avec un Cyprien et un Ambroise. L'ordre 
seul des j6suites put produire plusieurs hommes qui, 
en sinc6rit6, en Constance, en courage, en aust6rit6, 
n'itaient nullement inferieurs aux apfitres de la Re- 
forme *. » 

1 . Critical essay 8, p. 409. - 
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La transformation morale, commence au dix-sep r 
tihme sifccle, fut continuee au siecle suivant. Les papes 
Cement XI, Innocent XIII, Benolt XIII, Clement XII, 
Benolt XIV, honorerent le saint-siege parleur sagesse, 
leurs lumieres et leurs vertus. Leurs successeurs se 
montrerent dignes d'eux. L'adversite instruisit et pu- 
rifia la cour de Rome. 

II est vrai qu'on voit aussi quelques ombres au ta- 
bleau, Mosheim a Remarque que les papes, bons ou 
mauvais, elus aprfcs la reforme, 6taient cxemplaires en 
comparaison de leurs predecesseurs. Cependant, on 
trouve encore parmi eux Paul HI, decrie pour ses 
moeurs et pour sa partialite en faveur de ses b&tards; 
Jules III, qui fit du gardien de ses singes un cardinal, 
et qui* en riponse aux remontrances du sacre college, 
demanda pour quel merite au pour quelle vertu, on 
Tavait choisi pape lui-mSme; Tambitieux et hautain 
Paul IV; Tinflexible etimp6rieux Sixte-Quint. Audix- 
septieme sifccle, on rencontre I'arrogant Paul V, si 
connu pour son d6m61e maladroit avec les V6nitiens; 
l'indolent et dissolu Innocent X, soupgonne d'un atta- 
chement incestueux pour la veuve de son frfere; l'arti- 
ficieux et dissimule Alexandre VII. On distingue ho- 
norablement Innocent XI, pontife 6clafre, qui tenta 
winement des reformes utiles, et Clement XI, digne 
de respect pour ses excellentes intentions plutdt que 
pour son habilet6. 

Le m6me historien , toujours impartial, convientfran- 
chement des abus introduits dans le protestantisme, a 
la m6me epoque, c'est-a-dire h peine un siecle apres 
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l'avtaement de la Reforme. Les reflexions judicieuses 
qu'il exprime h ce sujet pourraient s'appliquer a toutes 
les religions. « Les defauts et les vices duclergeluthe- 
rien, dit-il, ont ete exposes en detail etmfrne exageres 
par certains ecrivains, qui semblent exiger des mi- 
nistres de Tfivangile un degre de perfection auquel, 
sans doute, on doit toujours aspirer, mais qu'aucun 
sage appreciateur de la nature humaine ne peut s'at- 
tendre a voir generalement regner dans la pratique. 
Ces censeurs reprSsentent les principaux chefs de 
FEgiise luthSrienne comme arrogants, querelleurs, 
despotes et sans charite ; comme depourvus de sim- 
plicity et de modestie chretienne; comme epris de 
chicanes et de disputes ; comme jugeant de tout par 
un etroit esprit de parti ; comme traitant avec une 
extreme antipathie et une souveraine aversion ceux 
qui different tant soit peu de leurs propres vues, en 
matiere religieuse. Les docteurs lutheriens d'un ordre 
subalterne sont taxes d'ignorance, d'oubli des devoirs 
saer6s de leur ministere et de manque de talent dans 
Fart de la predication. Enfin, le corps entier est accuse 
de cupidite, de paresse, de defaut de piete et de cor- 
ruption des moeurs *. » On avouera qu'un arbitre Equi- 
table serait fort en peine de choisir entre les deux 
grandes communions chretiennes, s'il prenait pour 
guide la maxime : Ex fructu arbor agnoscitur. 

Les desordres de l'Eglise, m&ne depuis la Reforme, 
ont souvent emu des hommes pieux et sinceres. Fran- 

1. Ecclesiastical history, vol. II, p. 221. 
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cois de Sales s'en affligeait dans rintimit6 et renon- 
gait k s'en plaindre, « de peur de causer du scandale 
inutilement. » II disait encore : « La discretion m'em- 
pfiche d'en parler, parce que je ne vois pas de fruit h 
esperer. » Frederic. Borromee partageait les mfimes 
regrets etetait retenu par une semblabie apprehension. 
II Scrivait : « Je brfilai mon livre, voyant que ces Ve- 
ritas morales ne feraient que causer du scandale et 
publier les excfes de ceux qui ne veulent point changer 
de mceurs. » Qui peut dire combien de t&noignages 
non moins significatifs ont 6te refoules par la mfime 
consideration et par le m£me sentiment d'impuis- 
sance? 

« N'aurai-je done jamais la consolation de voir un 
pape Chretien dans la chaire de saint Pierre, » s'^criait 
quelquefois le jurisconsulte Domat, l'ami de Pascal. Ce 
vceu a 6te plus d'une fois accompli dans notre siecle; 
mais il atteste hautement les besoins et les sujets de 
plainte d'une epoque anterieure. 

Chez les principales puissances chr&iennes, la mo- 
rale frvangelique a presque toujours £t£ une lettre 
morte,lorsqu'elles'est trouveeen disaccord avec la rai- 
son d'Etat. L'histoire de TEurope moderne en offre de 
frequents exemples. Ainsi Talliance formelle du cardi- 
nal de Richelieu avec les protestants d'Allemagne, 
pendant la guerre deTrente ans, etplus tardles secrfctes. 
intelligences du cardinal Mazarin avec l'usurpateur 
Cromwell, attestent le peu de scrupules de ces princes 
de l'figlise, en fait de politique. De mfime encore les 
sympathies bien connues d'Urbain VIII en faveur de 
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Gustave-Adolphe, dans sa longue lutte pour l'abaisse- 
ment de la maison d'Autriche, montrent que les int6- 
rfits temporels de la papaut6 ont quelquefois prevalu 
sur les interfits spirituels de la religion, et que le 
royaume de ce monde a pris le pas sur le royaume du 
ciel jusque dans la metropole du catholicisme. 

Dans presque tous les temps, le patrimoine de saint 
Pierre qui, pour le remarquer en passant, n'avait pas 
de patrimoine, a 6te plus mal administr6 que les autres 
contr^es de l'Europe. D'apres un document cite par 
Thistorien Ranke, on 6valuait& mille par an les 
meurtres commis sur le territoire de Tfiglise, yers le 
commencement du dix-huitifcme sifecle, sans compter 
la \ r ille de Rome elle-mfime. La situation des finances 
etait deplorable et le deficit annuel s'elevait h cent 
vingt mille 6cus romains. L'exportation du ble 6tait 
punie de la confiscation des denrees, de l'excommu- 
nication et mfime de la peine de mort. Les principes 
Sconomiques, deslors g6n6ralement adopts, p6n6trfc- 
rent pourtant dans le domaine du saint-si6ge ; mais 
les r6formes/urent pr^venues par ce que Ranke appelle 
K Torganisation des £tats pontificaux et ses incurables 
abus *. » Le pape ClementXIIeutrecours JtTexp6dient 
de la loterie que l'ambassadeur \enitien Mocenigo 
d6clare « le fleau et la ruine des peuples. » 

En resume, les resultats pratiques du christianismo 

prouvent qu'il ne possede aucun privilege particulier, 

* aucune efficacit6 propre et independante du progrfes 

1. The History of the popes, vol. Ill, p. 478. 

H. 14 
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des lumieres generates. S'il y a aujourd'hui, de l'aveu 
commun, plus de moeurs, plus de vertus dans les 
diverses communions chr6tiennes qu'autrefois, cela ne 
tient-il pas sans aucun doute a Tinfluence et au con- 
tr61e de l'esprit philosophique? Sans ce vigilant et in- 
commode adversaire, la discipline ecclesiastique ne 
retomberait-elle pas bient6t dans fe mfime rel&chement 
qu'au dernier sifccle? Si bon nombre des abus ou des 
scandales que j'ai eu occasion de signaler dans le cours 
de ce chapitre ont disparu ou sont devenus excessive- 
ment rares, a qui le devons-nous? Est-ce au principe 
d'autoritS ou a l'exercice du libre examen? Est-ce h 
la puissance de la foi ou h Tascendant de la raison pu- 
blique? 
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Civilisation chrStienne. — Bienfaits du christianisme. — Adoucisse- 
ment des rigueurs de la guerre. — Humanite* envers les captifs. 

— Interdiction de la polygamic — Rehabilitation du caractere des 
femme8. — Suppression du divorce. — Emancipation des esclaves. 

— Prohibition de la traite des noirs. — Abolition des combats de 
gladiateurs. — R6forme des rites du polythelsme. — Cessation des 
sacrifices humains. — Immorality paYenne. — Vices honteux. — 
ficrits obscenes. — Esthe*tique du christianisme. — Influence sur les 
beaux -arts, les lettres et la philosophie. 

La plupart des apologistes attribuent a Tesprit de 
Tfivangile une influence decisive sur la civilisation, et 
ils enumerent les services qu'il a rendus h la soctete 
moderne. Ils rappellent volontiers les abus qu'il a cor- 
rig6s, ou les ameliorations qu'il a introduites dans les 
moeurs et les lois. Le judicieux Paley resume ainsi les 
bienfaits du christianisme : « II a modern les rigueyrs 
de la guerre et le traitement des captifs. II a adouci 
Fadministration des gouvernements despotiques. II a 
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supprimS la polygamic II a restreint la licence des 
divorces. II a mis fin h Fexposition des enfants et h 
Fimmolation des esclaves. II a aboli les combats de 
gladiateurs et les impuretes des rites du paganisme. II 
a banni sinon les vices contre nature, du moins la to- 
lerance de ces vices, II a grandement amfliore la con- 
dition des classes laborieuses, c'est-fc-dire de la masse 
de toute soctete, en leur procurant un jour de repos 
par semaine. Dans tous les pays ou on le professe, il a 
produit de nombreux 6tablissements pour le secours 
des malades et des indigents; dans quelques-uns 
mfime, une allocation sp^ciale et r^gulifcre en vertu 
des lois. II a triomphS de l'esclavage 6tabli dans Fem- 
pire romain : il lutte, et j'en ai la confiance, il pr£- 
vaudra un jour contre Fesclavage pire encore des 
Indes occidentales *. » 

Je n'ai pas voulu affaiblir Feffet g6n6ral de ce ta- 
bleau; mais voyons si les faits justifient complement 
les assertions de f auteur. 

Avant Paley, Montesquieu avait dit dans un passage 
souvent cite par les apologistes : « On doit au chris- 
tianisme dans le gouvernement un certain droit poli- 
tique, et dans la guerre un certain droit des gens, 
que la nature humaine ne saurait assez reconnaltre 2 . » 
Le resultat dont parle ici F&ninent publiciste a ete fort 
lent, et la philosophic peut en revendiquer une bonne 
part. Au moyen ftge, presque tout le nord de FEurope 
a ete converti au christianisme par la force. Les mis- 

1. Evidences of Christianity, p. 219. 

2. Esprit des lois, liv. XXIV, chap. HI. 
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sionnaires prSchaient l'Evangile, l'epSe k la main, 
Charlemagne employa contre lesSaxons, et WaldemarF 
contre les Slaves, les mfimes armes que Mahomet. 
Ainsi firent ensuite les croises contre les musulmans. 
Milman a remarque qu'on ne saurait concevoir un con- 
traste plus complet que celui de Jesus enseignantsa doc- 
trine sur les bords de la mer de Galilee et de saint Louis 
massacrant les Sarrasins pour propager l'frvangile 1 . 

Voici un specimen des operations militaires des Chre- 
tiens, k Tepoque la plus triomphante de la foi. Un de 
nos anciens chroniqueurs, Jean-Pierre Sarrazin, temoin 
oculaire, retrace ainsi un des episodes de la croisade de 
saint Louis : « Lc comte d'Artois ayant passe le gue 
a la tfite de son avant-garde, tous les musulmans qui 
se trouvaient en face de son camp furent deconfits, et 
presque tous passes au fll de T6pee. Nos gens se por- 
taient dans les demeures des Turcs , tuant tout sans 
epargner ni hommes, ni femmes, ni enfants, ni vieux, 
ni jeunes, ni grands, ni petits, ni hauts, ni bas, ni ri- 
ches, ni pauvres. lis les dfooupaient, les tranchaient 
et les passaient tous au fil de l'6p6e. S'il se trouvait des 
vierges, des vieillards, des enfants, qui se fussent ca- 
ches pour eviter la mort, ni cris, ni gemissements, ni 
prieres, n'obtenaient merci : tous 6taient mis kmort 2 . » 
Gependant saint Louis ne doutait pas un moment que 
son frere ne fut alle tout droit en paradis. 

Plus tard, les Espagnols employment les m6mes 
moyens pour la conversion dunouveau monde.L'ev&jue 

1. History of Christianity, vol. II, p. 366. 

2. Vie de Joinville, par Francisque Michel, p. xvi. 
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Las Cases e valuait h plus de douze millions le nombre des 
Indiens detruits par ses compatriotes, environ trente- 
huit ans apres la decouverte de TAmerique. L'historien 
Herrera reconnait que la population d'Hispaniola avait 
6te reduite, en vingt-cinq ans, d'un million d'&mes a 
quatorze mille. Combien p&lissent les exploits des plus 
celebres conquerants palens devant I'&oquence de pa- 
reils chiffres! 

Les apologistes pr&endent] que le christianisme a 
r6form6 les coutumes grossieres des barbares : l'his- 
toire nous apprend, au contraire, qu'il s'y est long- 
temps associe et qu'il a consacre par des ceremonies 
religieuses les diverses formes de jugement de Dieu, 
comme les 6preuves par i'eau froide, par le combat sin- 
gulier, par le feuetpar la croix. L'figlise encourageait 
ces pratiques par la celebration du saint sacrifice. Le 
duel avait lieu mfime entre ecclesiastiques. 

A Tepoque du regne absolu de la foi, il n'etait pas 
rare de vpir des pr&res initios au metier des armes. 
Christian, archevfique de Mayence au douzifone sifccle, 
portait habituellement une cotte de mailles sous son 
costume sacerdotal, et passait pour avoir tue neuf en- 
nemis de sa main en divers combats. Le cardinal Xi- 
menfes, non moins belliqueux que le pape Jules II, di- 
sait que « l'odeur de la poudre lui etait plus agreable 
que celle d'aucun parfum. » M6me apres la R^forme, 
et il n'y a guere plus de deux siecles, on a vu sous 
Louis XIII le cardinal de la Valette commander nos 
armees, enm&ne temps que i'archevfique de Bordeaux, 
Sourdis,dirigeait les escadresfrangaises. On ne saurait 
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rien iraaginer de plus antipathique h l'esprit de Ffivan- 
gile que cette immixtion de prelats catholiques dansle 
service militaire. Comment une religion de paix a-t-elle 
pu tolerer si longtemps un tel scandale? 

Bon nombre de pieux capitaines exercaient alors la 
guerre avec les mfimes sentiments de devotion que le 
connetable d6 Montmorency, qui, au rapport de Bran- 
t6me, disait sans cesse, tout en marmotant ses pate- 
n6tres : c< Allez-moi pendre un tel ; attachez celui-l& h 
unjarbre; faites passer celui-l& par les piques tout k 
cette heure, et les arquebusez tous devant moi. Taillez- 
moi en pieces ces marauds; brulez-moi ce village; bou- 
tez-moi le feu partout a un quart de lieue a la ronde. Et 
ainsi tels et semblables mots proferait-il, selon les oc- 
currences, sans se debaucher nullement de ses pater, 
jusqu'& ce qu'illes eut parachevSs J . » 

Un'historien moderne dit du quinzifcme siecle: 
« Jamais aucun kge assurSment ne fut signale par une 
ferocite plus brutale et plusimpitoyabledans.la guerre. 
Tant les progres de la civilisation avaient encore peu 
fait pour 1'humanite ! Ce.n'est qu'& une 6poque recente 
qu'un esprit plus gen^reux a prevalu 2 . » Ce fut alors 
que Ferdinand le Catholique ravagea les riantes plai- 
nes de Grenade en barbare, detruisant les moissons, 
abattant les arbres, deracinant les vignes, les oliviers 
et les orangers. Ce mfime prince, lors de la prise de 
Malaga, en 1483, c'est-a-dire pres de quinze siecles 
apres Tavenement du christianisme, r^duisit en escla- 

1. OEuvres de Brantflme, Cinquante-deuxwme discours. 

2. Prescott's History of Ferdinand and Isabella, vol. HI, p. 342. 
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vage tous les habitants de cette cite florissante et fit 
don de cent captifs d'elite au pape qui les accepta i . 

Dans la guerre de la ligue de Cambrai, lorsque la 
ville de Yicence fut prise, en 1510, par les confede- 
res,^un certain nombre d'habitants, un millier suivant 
les uns, six mille suivant d'autres, se refugierent 
dans une grotte voisine, avec leurs femmes et leurs 
enfants, dont la plupart appartenaient aux principales 
families 4e la place. Un officier ennemi, ayant decouvert 
leur retraite, fit entasser un amas de fascines & Fentree 
de la grotte et y fit mettre le feu. Sur le nombre total 
des fugitifs, un seul echappa sain et sauf, et les traits 
des'cadavres, noircis et defigures, n'attestaient que 
trop les cruelles souffrances de la suffocation. Le che- 
valier Bayard, aussi humain que brave, fit executer 
sur place deux des auteurs de cet acte diabolique 2 . De 
pareils exploits, accomplis sans aucun anathfeme du 
souverain pontife, n'ont pas besoin de commentaire. 

L'influence du christianisme n'a pas empfiche le 
memorable sac de Magdebourg,[en 1631, par FarmSe 
catholique de Tilly. Les adoucissements des rigueurs 
de la guerre dont on lui fait honneur, se sont intro- 
duits avec le temps et grdce au progres g6n6ral de la 
civilisation. Les Albigeois , les Hussites, les Hugue- 
nots, ne s'en sont nullement apergus. 

Le dix-septieme siecle, si poli a d'autres egards, a 
6te rempli d'atrocites r6ciproques et de reprtsailles 
sauvages entre les parties belligerantes dans les divers 

1. Prescott'B History of Ferdinand and Isabella, vol. II, p. 40. 

2. Me' moires de Bayard, chap. XL. 
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Etats Chretiens. Nul n'a exerc6 la guerre avec plus de 
barbarie que le plus devot de nos rois , Louis XIV, k 
TSpoque de sa plus grande ferveur religieuse; temoin 
le bombardement de Genes et la complete devastation 
du Palatinat, qui excitaun cri d'indignation dans toute 
l'Europe. Dans la campagne de Flandre, en 1683, il 
ordonnait de bruler cinquante villages de la domination 
espagnole pour un village brule sur le territoire fran- 
cais 1 . Quel esprit de mansuetude chezun prince qui 
communiait regulierement en presence de toute sa 
cour! 

Quant h Amelioration du traitement des captifs dont 
Paley glorifle le christianisme , s'ii avait vecu seule- 
ment quelques annees plus tard, il aurait pu voir, en 
depit des lois de la guerre et d'une capitulation for- 
melle , une arm6e franf aise r^duite a mourir de faim 
sur le rocher de Cabrera, dansle domaine de la catho- 
liqueEspagne; et, en m6me temps, d'autres prison- 
niers nbn moins malheureux, entasses sur les pontons 
de TAngleterre protestante, avec un raffinement de 
cruaute inconnu du paganisme. tous ces faits, accora- 
plis en plein christianisme, prouvent que la guerre, 
m6me au dix-neuvieme sifccle, est encore la guerre, 
et qu'il ne depend pas toujours de la religion, non 
plus que de la philosophic , d'enprevenir les calamites. 

Le m6me apologiste, comme on Ta vu, attribue h 

Tinfluence de i'fivangile i'adoucissement du despo- 

• tisme.Malheureusementquelques-uns des plus absolus 

1 . Uistoire de France, par Henri Martin, vol. XVI, chap. XXII. 
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despotes des temps modernes, Louis XI, Ferdinand le 
Catholique, Philippe II, Louis XIY, etaient remar- 
quables par un exces de foi pousse jusqu'a la supers- 
tition. 

Paley felicite encore le christianisme d'avoir sup- 
prime la polygamic et restreint la liberte des divorces. 
II oublie apparemment que la polygamic et le divorce 
etaient toleres par la loi juda'ique, fondee sur une reve- 
lation divine. L'apologiste Channing avoue que « la 
polygamie etait permise aux Israelites, qu'elle etait 
pratiquee par les plus saints personnages, qu'elle 6tait 
commune et autorisee dans l'&ge des ap6tres *. » En 
effet, nous voyons le patriarche Abraham cohabiter 
avec sa femme et sa servante, Jacob epouser les deux 
soeurs, et plus tard le roi Salomon entretenir un nom- 
breux serail. Ces exemples bibliques n'ont sans dpute 
rien d'edifiant. lis contredisent Tassertion de Paley, 
ou du moins montrent le disaccord de la loi ancienne 
et de la loi nouvelle. 

C'est une pretention fort ordinaire aux apologistes, 
que le christianisme a rehabilite la femme. Les textes 
de TEcriture ne sont pas favorables h une telle alle- 
gation. Dieu lui-m&me dit a Eve dans la Genese : 
Sub viri potestate eris> et ipse dominabitur tui 2 . Le 
Nouveau Testament n'est pas moins formel. Saint Paul 
s'exprime sur ce point sans ambages : Vir imago et 
gloria Dei est; mulier autem gloria viri est 3 . 

1. The works of Channing, vol. I, p. 249. 

2. Lib. Genes. ,111, 16. 

3. Ad Corinth, epist. prima, XI, 7. 
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Daniel Wilson dit k ce propos : « On entend plus 
parler des femmes dans le Nouveau Testament que 
dans tous les ecrits des philosophes. Aujourd'hui, 
generalement parlant, elles Temportent sur Fautre 
sexe en piet6 personnelle 1 . » II n'en est pas moins 
vrai que saint Paul les traite assez familierement dans 
plusieurs passages et les rehabilite k sa maniere, c'est- 
a-dire sans compliment superflu. Voici un specimen 
des am6nites de l'Apotre.a leur egard : Mulier in si- 
lentio discat cum omni subjectione. — Docere autem 
rnulieri non permitto, neque dominari in virum, 
sed esse in silentio 2 . Ailleurs il complete ainsi son 
pan^gyrique : ... . Otiosce discunt circuire domos; 
non solum otiosce, sed et verbosce et curiosce y lo- 
quentes quce non oportet*. Arnolphe, imbu apparem- 
ment des doctrines de saint Paul, ne s'exprime guere 
autrement dans son sermon conjugal. On voit que 
dans tout cela il n'y a pas le moindre mot d'emanci- 
pation. 

II est vrai que la puret6 des doctrines evang&iques. 
a releve le caractere de la femme, dSchu dans la li- 
cence et la corruption de l'Empire. Toutefois, selon 
la remarque de Milman, le zeie des neophytes r6cem- 
ment converties fut pousse quelquefois trop loin. Saint 
Jer6me celebre la piete d'une dame romaine, Paula, 
qui depensa ui^riche patrimoine en bonnes oeuvres, 
appauvrit sa famille, et enfin quitta ses proches pour 

1. The evidences of Christianity, vol. I, p. 301. 

2. Ad Timoth. epist, prima, cap. 11, 11-12. 

3. Ibid.,V, 13. 
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aller en Terre sainte, laissant h sa fiUe, au lieu de dot, 
une grande quantity de dettes. II s'ecrie d'un ton pa- 
thetique : « Elle depouillait ses enfants, et, au milieu 
des reproches de ses parents, se flattait de leur laisser 
un plus bel heritage, la protection du Christ l . » Pour 
moi, j'aime autant la simplicity des anciennes ma- 
trones romaines , qui se consacraient aux devoirs de 
la vie domestique, Slevaient avec soin leurs enfants, 
n'abandonnaient pas leurs foyers, et, pour toute orai- 
son funebre, se contentaient de la modeste epitaphe : 
Lanarri fecit* 

Daniel Wilson compte aussi, parmi les bienfaits du 
christianisme, la suppression du divorce, abus si fre- 
quent dans la decadence de l'Empire. (Test un service 
rendu h la cause de la morale, sans aucun doute. 
Neanmoins , il faut bien remarquer que rinterdiction 
du divorce, dans les pays ou elle est consacrSe par la 
loi, devient une des sources les plus frequentes de 
tentatives ou d'actes criminels, comme l'attestent les 
6phem6rides de la plupart des nations civilisees. «c Lors- 
que Justinien , dit Milman , voulut prohiber le divorce 
d'une maniere absolue, il fut, oblige de faire fl6chir la 
loi, par suite de forfaits odieux, de compiots, d'em- 
poisonnements et autres attentats qui envahirent le 
domaine de la vie domestique. » 

Au reste, si les femmes ont eu kse louer de Tin- 
fluence du christianisme, le christianisme leur doit 
aussi quelque chose. Outre la reine Glotilde, on cite 

1. « Spoliabat Alios, et, inter objurgantes propinquos, majorem se 
eis hgereditatem, Ohristi misericordiam, dimittere loquebaiur. » 
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Dambrowska, qui persuada k son man, Micislas, due 
de Pologne t d'abjurer le paganisme; Anne, Spouse de 
Wlodomir, due de Moscovie, qui eut le mfirae empire 
sur son rnari; et Sarolta, femme du chef des Hon- 
grois, Geysa, qu'elle d&ermina a se faire chr&ien. On 
pourrait ajouter h cette liste la cflebre comtesse Ma- 
thilde, que Mosheim appelle un peu malicieusement 
« la plus tendre et la plus affectionnee des filles spiri- 
tuelles de GrSgoire VII. » ■ 

L'abolition de l'esclavage est un des titres d'hon- 
neur que les apologistes invoquent le plus volontiers 
en faveurdu christianisme. Cependant, l'esclavage est 
consacrS par TAncien et le Nouveau Testament. L'his- 
torien Bancroft a remarqu£ que le fondateur de la 
nation juive 6tait probablement un marchand d'es- 
claves *. On voit en effet, par un passage de la Genise, 
qu' Abraham en poss£dait un bon nombre des deux 
sexes : Abram vero bene usi sunt propter Mam; fue- 
runtque et oves et boves, et asini et servi, et famulce 
et asince et carheli; passage ou les esclave"s et les bes- 
tiaux sont 6num6res p61e-m61e, sans aucune distinc- 
tion. On rencontre ailleurs l'indice d'une sorte de 
hi£rarchie parmi cette classe de serviteurs : Dixit 
Abraham ad servum seniorem domus suce, quiprce- 
erat omnibus qua habebat 2 . . . 

VExode autorise formellement l'esclavage, et ne 
punit le meurtre d'un esclave qu'en cas de mort im- 
mediate, causae par de mauv&is traitements. Qui per- 

1. Lib. Genes., XII, 16 ; XVII, 12 ; XXXVII, 28.. 

2. Ibid., XXIV, 2. 
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cusserit servum suum vel ancillam virga, et mortui 
fuerint in manibus ejus, criminis reus erit. — Sin 
autem uno die vel duobus supervixerint y non subja- 
cebit pcence, quia pecunia illius est l . «Parce que c'est 
son argent, » dit la loi judalque; expression remar- 
quable et que ne desavouerait pas Shylock dans le 
Marchand de Venise. . 

L'esclavage passa avec les Israelites dans la terre 
promise 2 . On le suit a la trace parmi les divers livres 
de l'ficriture 3 . L'Evangile rapporte sans improbation 
et comme un fait commun la vente d'une famille en- 
. tiere. Quum autem non haberet unde redderet, jussit 
eum dominus ejus venumdari, et uxbrem ejus, et filios, 
et omnia quce habebat 4 . 

Channing, dans sa refutation des partisans de la 
traite des noirs qui s'appuient sur des textes du Nou- 
veau Testament, repond que, dans le siecle des ap6- 
tres, l'esclavage avait pGnetre si avant dans les moBurs, 
que saint Paul ne pouvait attaquer directement cette 
institution, et qu'il a dfi se borner h recommander de 
traiter un esclave fugitif avec douceur. II ajoute que 
le christianisme ne devait pas heurter de front l'6tat 
social generalement admis, sous peine de dechalner 
une guerre servile, et qu'il a mieux atteint son but 



1. Exod., XXI, 20-21. 

2. Ibid., 4, 5,6, 7,21. 

3. Ecclesiast., II, 7. — Luc. t XII, 37. — Paul, ad Ephes. 7 
VI, 5; —adColoss., Ill, 22; ad Timoth. epist. prima, VI, 1. 

4. Matth. XXVIII, 25. 
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en propageant des principes favorables k l'emanci- 
pation '. 

Le paganisme l'avait precede dans cette voie. L'e- 
mancipation des esclaves par raflranchissement est un 
progres de la civilisation palenne, fort anterieur a la 
propagation de l'fivangile, comme on le voit par 
divers passages des auteurs profanes, et particuliere- 
ment des pontes comiques 2 . 

Parmi les Romains, bon nombre traitaient leurs 
esclaves avec indulgence , leur rendaient la liberte et 
les instituaient leurs heritiers 3 . On sait quel tendre 
et affectueux int^rfit Ciceron t^moignait k son esclave 
Tiron, qu'il affranchit plus tard 4 . (Test ce qui explique 
les traits de d6vouement si nombreux des esclaves 
envers leurs mattres, durant les proscriptions trium- 
virates racontees tout au long par Appien, tandis que 
les esclaves 6mancip6s des colonies chretiennes exer- 
cferent des repr^sailles terribles contre les EuropGens. 

Chez les anciens, Tesclavage etait tempere par les 
moeurs et par les usages. Ainsi la loi permettait, en 
certains cas, aux esclaves mecontents de leur sort de 
demander k Stre mis en vente, avec la chance de 
rencontrer des maltres meilleurs 5 . De mfime encore, 



1. The works of Charming , vol. 1, p. 251 . 

2. « Feci ex servo ut esses liberlus mihi. » Terent. Andria., act. I, 
sc. I. — Avant Terence, MGnandre avait dit de mfime: E^w <?e £oOXov 
orr' efor,*' eXeuflepov. 

3. Plin. Epist., lib. VIII, 16 ; V, 19. 

4. Epist. ad family lib. XVI. — Ad Attic, lib. VII, 5. 

5. Plutarch, de Super stitione, cap. IV. 



224 CIVILISATION ghrItienne. 

l'esclave r6fugi6 au pied de Pautel devenait invio- 
lable '. 

Ciceron recommandait la justice et les bons traite- 
ments en vers les esclaves, qu'ilassimilait k desmerce- 
naires 2 . On ne pourrait souhaiter aujourd'hui rien de 
mieux aux domestiques dans les societ6s modernes. 
SGnfeque s'exprime aussi k ce sujet avec une charity 
# Svangflique 3 . 

Le christianisme fit participer les esclaves aux con- 
solations de la foi et aux esp6rances . de la vie 6ter- 
nelle ; mais il n'abolit pas l'esclavage et ne changea 
rien k la hterarchie sociale. « Quoique le sort des 
esclaves dans les families chrGtiennes, dit Milman, ait 
du 6tre adouci et mitig6 non-seulement par Tesprit 
6vang61ique, mais par Tegalite reconnue des droits 
aux espGrances d'une autre vie, cependant le christia- 
nisme ajourna Emancipation du genre humain k des 
temps plus mftrs pour une aussi grande et aussi im- 
portante revolution 4 . » L'ajournement se prolongea 
pendant un grand nombre de sifccles. 

Le m6me historien dit ailleurs, au sujet des 6dits 
de Constantin : « Le maltre, k la verity, fut priv6 du 
droit arbitraire de vie et de mort. La mort d'un esclave 
dans les tortures ou par un exces de severity dans les 

1 . £<m ^guXw (p£u^i|i.o; Pwpto';. Ibid. 

2. « Quibus non male precipiunt, qui ita uti jubent ut mercena- 
riis ; operam exigendam, justa praebenda. » De Offic, lib. I, cap. XII. 

3. « Cogi tenuis ilium quern servum nostrum vocamus, eodemmodo 
ortum esse ac nos, eodem frui ccelo, oeque spirare, seque vivere, seque* 
mori. » Epist. XLV1I. 

4. History of Christianity , vol.* I, p. 326. 
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ch&timents fut punissable comme l'hotfiicide; mais si 
l'esclave mourait des suites d'un cMtiment modere, le 
maltre n'etait pas responsable l . » 

Une distinction profonde continua de regner entre 
les maltres et les esclaves. Ceux-ci n'eurent droit qu'& 
l'egalite religieuse. Leur vie m6me , comme il vient 
d'etre dit, ne fut qu'imparfaitement protegee par la 
loi , du moins jusqu'k l'Gpoque de Justinien. Leur 
nombre n'&ait limite par aucun reglement, et quel- 
ques chr^tiens en possedaient deux ou trois mille 2 . 
On voit a quoi se r6duit Emancipation si pr^conisee 
par les apologistes. 

M. Nicolas se livre a beaucoup de declamations sur 
les abus odieux de l'esclavage chez les anciens, et sur 
le peu de prix que des maitres barbares attachaient 5. 
la vie de leurs esclaves 3 . II cite mfime quelques traits 
de cruaute exceptionnels , comme celui de Yedius 
Pollion. Tout cela n'est malheureusement que trop 
vrai. Mais ne sait-il pas que l'abolition de l'esclavage 
sous-Tinfluence du christianisme est d'une date fort 
recente; que ce n'est pas mfime un fait encore accom- 
pli dans tous ses domaines; et qu'il serait facile de 
tracer un tableau revoltant des atrocites commises par 
des colons Chretiens sur leurs esclaves negres ? Que 
conclure, sinon que, sous toutes les religions, la cupi- 
dite 6touffe les sentiments humains? 

M. Guizot, appreciates impartial et bienveillant des 

1. History of Christianity , vol. \\, p. 88. 

2. Ibid., p. 372. 

3. itudes philosophiques, vol. I, p. 254. 

II. 15 
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sewioes rendus par le christianisme k h, ekifisatiaa, 
s'eKpFuaoe aiflsi : a On a beaucoup repete que l v abo- 
lition de l'esclavage dans le moade moderne etait due 
Gpmpl^tement au chrfetianisiae. Je crois que c'est trop 
dire. L'esclavage a subsiste iongtemps au. seia de la 
societe ohretienne, sans qu'elle s'ea soit fort etoa&ee 
ni fort imitte 1 . » ' 

V&gYm mSrne a profite de cet abus. Fleury nou6 
appread que « les moines de Clugny avaient, comme 
tou£ les moines, depuis plusieurs siecles, non-seul*- 
mei& de&lerres et des bestiaux, mais des vassaux et 
des serfs 2 .» II dit ailleurs : cc Des les premiers temps... 
les ev&ques avaient en propriete toute sorte de biens, 
meme des esclaves 3 . » 

Vhistorien Maoaulay fait cette remarque un peu 
6pigrami&atique : cc L'figlise romaiue avait employe 
si heureusement sa formidable influence, avant Fave- 
nementde la R6forme, qu'elle avait affrancbi presque 
tpus les esclaves duroyaume, excepts les siens qui, 
pour lui rendre justice, paraissent avoir 6te traites 
avec beaucoup de douceur 4 . » 

Prescott cite un memoire de Tarcheviique de Va- 
lence a Philippe III , oil ce prelat s'exprime ainsi : 
<i "Voire Majeste peut, sans aucun scrupule de cons- 
cience, reduire en esclavage tousles Maures, les em- 
ployer dans vos galeres ou dans vos mines, ou les 

1. Histoire de la civilisation en Europe, p. 146. 

2. TroisUme discours. 

3. QuatrUme discours* 

4. History of England, voJU l»,p. 26, 
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vendre aux Strangers. Quant a leurs enfants, Qn peut 
en titer un bon prix enEspagne, ce qui, bien loin 
d'etre un ch&liment, sera un acte de compassion pour 
eux, puisque, par ce moyen, ils deviendront tous Chre- 
tiens, ce qui n'aurait jamais lieu s'ils restaient avec 
leurs parents '. » Ainsi l'archev6que proposait la vente 
des Maures et de leurs enfants comme une mesure 
philanthropique. Yoilk un curieux document pour 
servir h l'histoire de Tabolition de l'esclavage par le 
christianisme. 

En France, au dix-septifcme siecle, les galeres du 
roi Tres-Chretien , quelquefois commandees par un 
ecclesiastique, tel que Teveque Sourdis, comptaient 
chacune plusieurs centaines de rameurs, presque toils 
esclaves musulmans pris k la guerre. Macaulay raconte 
Fevasion miraculeuse d'un de ces rameurs turcs , 
6chapp6 de la flotte de Tourville en 1690,* et renvoye 
dans son pays par les Anglais 2 . A la m£me epoque, 
les choses ne se passaient guere autrement en Italie et 
sous les yeux du souverain pontife. Presque tous les 
chants heroiques du poete Chiabrera ont pour sujet la 
captivity de marins turcs rSduits en esclavage 3 . 

La traite des noirs forme une question tout a fait 
distincte. Cette aggravation considerable de l'esclavage 
est une pratique inconnue du paganisme et d'origirie 
exclusivement chretienne. Chez les anciens, les es- 

1. Prescott's History of Ferdinand and Isabella, vol. II, p. 455. 

2. History of England, vol. VI, p. 40. 

3. uQuando si espugnd Bona in Barberia, si fecero schiavi Turchi 
1 460. » Canzoni eroiche. 
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claves 6taient pour la plupart des captifs rachet6s de la 
raort par la servitude. Chez les modernes, les mal- 
heureux nfegres d'Afrique sont arraches a leur famille 
et k leur pays , sans aucun prttexte d'hostilitf et uni- 
quement pour les profits (Tun trafic odieux. Cette 
coutume a pris naissance dans le pays le plus reli- 
gieux de TEurope, de mfime que requisition . EUe 
paralt s'Stre introduite en Espagne sous le rfegne de 
Ferdinand le Catholique et avant la decouverte du 
nouveau monde, selon le temoignage du chroniqueur 
Zuniga i . L'historien Bancroft rapporte que « le bien- 
veillant Las Cases, qui avait vu les naturels des con- 
trees au de\k de TAtlantique succomber en foule par 
suite des cruautes des Espagnols, et les Africains con- 
server une sante robuste sous le soleil de Saint-Do- 
mingue, k son retour d'Am&ique, piaida la cause des 
d^biles lndiens, et suggGra Texpedient d'employer des 
negres pour les rudes travaux qu'eux seuls pouvaient 
supporter 2 .)) 

Sir John Hawkins fut le premier Anglais ,. selon la 
remarque de Wilberforce , qui se livra k la traite des 
noirs en i 562. II tronipa la reine Elisabeth en les re- 
pr&entant comme « des travailleurs libres 8 . » Plus 
tard et par le traite d'Utrecht en 1713, l'Angleterre 
stipula k son profit le monopole de la traite dans toutes 

J . « A via afios que desde los puertos de Andaluzia se frequent ate 
navegacion a las costas de Africa y Guinea, de donde se traian escla- 
T08 de que ya abundava esta ciudad. » Anales de Sevilla t p. 373. 

2. History of the United-States, vol. I, p. 170. 

3. A practical view, p. 10. 
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• 

les plantations amSricaines. Elle s'engagea a importer 
cent quarante mille nfegres, en trente ans, dans les 
colonies espagnoles particulieremerit. Sa Majesty Trfes- 
Catholique Philippe Y se reserva une part de bene- 
fice dans ce trafic. II en fut de mfime de la reine 
Anne, en sorte que les deux principles communions 
chretiennes intervinrent utilement dans le contrat. 

Quant k Louis XIY, il se contenta de promettre ses 
bons offices pour le succes de la negotiation. 

La question du commerce des noirs a et£ 6galement 
un 6cueil pour la religion et pour la philosophic, et le 
reproche d'intervention beaucoup trop tardive s'ap- 
pliquerait k Tune ainsi qua l'autre. On a remarque 
que Fapologiste Grotius justifie l'esclavage comme une 
institution legitime; que le bienveillant Guillaume 
Penn tol6ra d'abord Timportation des negres en Pen- 
sylvanie; et que le philosophe Locke, dans son projet 
de constitution pour la Caroline , propose que chaque 
homme libre ait un pouvoir absolu et une autorit6 sans 
bornes sur ses esclaves *. II a fallu l'adoucissement des 
mceurs publiques et les progres de la philanthropie 
pour iclairer les nations modernes sur ce scandale de 
la civilisation. 

Raynal frvaluait h neuf millions le nombre des noirs 
transports au nouveau monde par les diverses nations 
europ6ennes jusqu'en 1776, 6poque de la premiere 
decision du congres am6ricain relative a Tabolition de 
la traite. Ce chiffre ne comprend pas les negres ense- 

1. Bancroft's Histoty of the United-States, vol. II, p. 148. 
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velis dans FAtlantique pendant la tr^versfe. hes bene? 
flees d'un aussi inf&me negoce, avec la connivence ou 
la protection des souverains protestants ou catholi- 
ques depassaient plusieurs milliards. Et tout cela en 
plein christianisme ! L'Africain qui abordait alors §ur 
n'importe quel rivage de l'Europe en repartait esclave 
comme auparavant. 

J/apologiste de Lamennajs dit dans vine de ses 
notes : « Quant h 1'esclavage des noirs, FEglise pe 
F^pprouva jamais; elle le tolera... elle en preparait 
peu k peu Fabolition dans nos colonies 1 . » On peut 
dire, en effet, que FEglise preparait cette abolition de? 
sirable avec tant de lenteur que, si d'autres ne fussent 
intervenus, tout resterait encore a faire aujourd'hui. 
11 n'est pas un seul de ses inter6ts personnels que le 
saint-siege n'ait soutenu avec plus d'energie que I4 
suppression de la traite des noirs. On ne voit pas que 
Jes excommunications pontiflcales , si promptes pour 
la defense du patrimoine de saint Pierre, aient jamais 
menace les agents de cet odieux trafic, ou que l'£glise 
romaine s'en soit emue autant que des decouvertes de 
Galilee. En realite, ce sont des champions lalques, des 
publicistes cornme Montesquieu et Adam Smith, ou 
des homines d'lStat comme Pitt, Grey, Wilberforce, et 
non les papes, qui ont pris Finitiative de cette grande 
Emancipation, et c'estgr&ce a leurs perseverants efforts 
qu'elle a triomphe deflnitivement. II faut done rayer 
Fabolition de Fesclavage, sous ses differentes formes^ 
desetats de services du christianisme. 

1. Essai sur V indifference, vol. I, p. 468. 
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Les apologistes, dans leur Enumeration des abus du 
paganisme, n'omettent pas de ranger les combats de 
gladiateurs , Famusement favori des Romains , qu'ils 
condamnent avec raison au nom de la morale et de 
Fhumanite. Ces jeux sanglants avaient passg dans les 
moeurs, comme plus tard, chez les nations chretietifties, 
les duels en champ clos et les tournois de la cheva-* 
lerie, qui produisaient souvent les monies result&ts. 
Les Romains. reservaient aux combats du cirqile des 
captifs et des malfaiteurs, afin d'entretenir leurs habi- 
tudes belliqueuses ', a peu pres comme certains peii- 
ples civilises entretiennent une guerre permanent^ 
avec des tribus lointaines pour discipliner tour h tour 
leurs soldats, sans s'inquieter aucunemfcnt si, dans 
quelques siecles, des rigoristes ne bl&tneront pas cette 
sorte d'^cole militaire. 

La philosophic, avant le christianisme, avait pfo- 
teste contre ces divertissements sanguinaires. N'est-ce 
pas le vertueux Demonat, qui, lorsqu'on proposait 
d'elever dans Athenes un amphithe&tre de gladiateurs, 
s'6cria au milieu du peuple : « Ath6niens, avant d'ac- 
complir un tel projet, allez done renverser Fautel.de la 
Misericorde ! » 

D'ailleurs, il n'y a pas trop h se prSvaloir de Fadou- 
cissement des moBurs publiques sous Finfluence de 
Ffivangile. De nos jours, les combats de taureaux dans 
la catholique Espagne , et les luttes de boxeurs dans 
FAngleterre puritaine, sont des coutumes nationales 

1 . « Quod ad pulchra ttrtfleri contemptumque mortis accenderet. » 
Plin, Panegyric, cap. XXXIII. 
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indignes de la civilisation et qui attendent une re- 
forme. Quant k la mutilation de Thomme pour des 
jouissances musicales , elle semble particuliere k Tlta- 
lie, et on assure que ce raffinement artistique y forme 
un des principaux attraits des solennites religieuses de 
certaines chapelles. Ugo Foscolo y fait allusion dans 
un de ses poemes ou il caracterise nettement la metro- 
pole du catholicisme ! . 

Le spirituel Baretti ecrivait de Lisbonne, au sortir 
d'un combat de taureaux ou dix-huit victimes avaient 
6te egorgees par les matadors : « J'ai ete fort scanda- 
lise de voir tant de Chretiens et surtout tant de prfi- 
tres assister a un divertissement aussi barbare, le saint 
jour du dimanche 2 . » Chez nous, l'empressement de la 
multitude aux executions publiques a quelque chose 
de plus repoussant que le goAt des Romains pour les 
combats de gladiateurs, et on ne remarque pas que 
Teloquence de la chaire s'en preoccupe beaucoup. 

La predilection des anciens Romains pour les jeux 
du cirque etait sans doute plus brutale, mais moins 
abjecte et moins corruptrice que la passion generate 
des Romains modernes pour la loterie , cet abus to- 
lere et encourage par la puissance pontificale, sans que 
les theologiens catholiques en diserit mot pu en provo- 
quent la reforme. Si quelque jour les reclamations de 
la philanthropic et Texemple des nations les plus civi- 

1. « • . . . lacilU lasciva, 
« D' evirati can tori allettatrice. » 

Dei sepolcri. 

2. Lettere di Baretti. 
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Usees obtiennent la suppression tardive d'un tel imp6t, 
particulierement on6reux aux classes pauvres, on peut 
6tre certain que les apologistes feront honneiir au 
christianisme de l'abolition de la loterie , comme de 
l'abolition de l'esclavage, et avec tout autant de 
v6rite. 

On a vu que Paley le glorifie d'avoir abroge les 
rites impurs du paganisme. Daniel Wilson exagere beau- 
coup lorsqu'il dit k ce sujet : « Que pouvaient ap- 
prendre les histoires de Jupiter et de Junon , de Bac- 
chus, de Mercure et de V&ius aux paiens, sinon le 
vice, Tivrognerie, le libertinage, le vol et la fraude * ? >> 
On peut repondre que les palens 6claires n'adoraient 
pas plus les vices de leurs dieux et de leurs demi-dieux 
que les Chretiens eclaires n'adorent les vices de leurs 
patriarches et de leurs saints, par exemple Tivrognerie 
. de No6, Finceste de Loth, la supercherie de Jacob pour 
voler a son frere le droit d'alnesse, Tadultere de David 
ou les d6r6glements de Salomon. Lorsque le mfime 
apologiste bl&me avec justice les scandales de certaines 
fetes palennes, oublie-t-il ceux qui se sont introduits 
dans les pelerinages , dans les croisades et dans la vie 
monastique, au sein du christianisme? J'admire tou- 
jours que lorsqu'on devrait se sentir vulnerable sur 
tant de points , on prenne imprudemment l'oflensive, 
et qu'on s'expose de gaiet6 de coeur aux plus f4cheuses 
recriminations. 

Le culte du polytheisme n'etait pas d'ailleurs aussi 

. 1. The evidences of Christianity, vol* I, p. 47. 
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etranger k la morale que le pretendent certains dog- 
matistes. Dans les beaux siecles de la republique, 
Rome deifiait toutes les vertus. EUe eleyait des temples 
a la Concorde, k la Bonne foi, k la Modesiie, a I'Espe- 
rancc, et plus tard k la Paix. Venus verticordia prest- 
dait k la puret6 des moeurs , et la plus vertueuse ma- 
trone 6tait choisie pour orner sa statue 1 . Les dieux 
p^nates veillaient an bonheur damestique. La. bonne 
fortune de la Yille eternelle etait honoree dans de nom- 
breux sanctuaires. Une foule de solennites publiques 
dont la principale etait le triomphe avaient un caractere 
esscntiellement religieux 2 . M6me au d6clin du paga- 
nisme, Teloquent Symmaque pouvait s'Acrier a*ee un 
legitime orgueil : « Ce culte a soumis Fuuivers & nos 
lois. Ces rites ont repousse Annibal de nos murs et les 
Gaulois du Capitole 3 . » 

Lorsque Ciceron nous decrit les spoliations de Yerres 
dans les temples de Sicile et l'indignation produite par 
l'enlevement des statues de la Diane de Segeste, de la 
Ceres d'Enna, du Jupiter de Syracuse, ou de l'Hercule 
d'Agrigente, dont les levres etaient usees par les bai- 
sers des suppliants ,' r on f admire l'esprit religieux qui 
animaitla popdlalion de ees contrees, et 00 reconnait 
une ferveur de pi6t6 ou d'idol&trie qui n'a pu 6tre sur* 
passee par le culte des saints as* raoyen kge. On se de* 
mande ce qu'il faut conclure si une religion fauese est 

1. Val. Max., lib. VIII, cap. XV. 

2. Hitman's History of Christianity , vol. I, p. 10. 

3. « Hie cultus in leges nostras orbem redegit. Haec sacra Anni- 
balem a moenibus, a.Capttolio Senona* repaieruttt. » S&mmaoJt. OraU 
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capable d'inspirer une foi aussi vive, et k quels signes 
on peut dktinguer la seule vraie. 
• Les apologistes bl&ment justement les sacrifices hu- 
majas en usage chez quelques nations de l'antiquite, 
par exemple chez les Carthaginois. Ces sacrifices n'e- 
taient pas inconnus du peuple de Dieu, comme on le 
voit parTexemple de Jephte '. Malheureusement, le 
christianisme, loin de mettre un terme k cette pratique 
barbare, Ta considerablement aggrav6e. Qu'est*ce, en 
effet, que les auto-da-fe, longtemps si communs en 
Espsgne, sinon des hicatombes humaines, offertes a 
Dieu par le fanatiame dans une proportion plus grande 
que partout aiUeurs?On estime que, pendant les dix- 
huit auoees de 1' administration du grand inquisiteur 
Torquemada, huit mille huit cents heretiques furent 
brules vifs, sans compter six mille huit cent soixante 
brtiles en effigie*. En comparaison de ce chiffre 6norme 
qu'est*-ce que quelques victimes immolees par les 
prStres de Carthage ou par ceux du Mexiqiie k leurs 
idoles? 

L'apologiste Campbell dit k ce sujet : « On pourrait 
montrer ais6ment que les sacrifices de victimes hu- 
maines offerts par les paiens n'etaient pas moitie aussi 
propres k corrompre le ccbuf que ceux celebres par 
les Espagnols, avec tant de pompe et de rejouissances 
barbares dans un auto-da-fe 3 . » Rien de plus vrai. Le 

1 . « Quicumque primus egressus' fuerit de foribus domus meae, 
mihique occurrerit... eum holocaustum offeram Domino. » Lib.Judic*, 

xi, ai. 

2. Llorente, vol. IV, p. 252. 

3. Dissertation on miracles, part. 11, sect. V. 



236 CIVILISATION CHRETIEtfNE. 

fanatisme 6touffirit alors tout sentiment humain, et le 
chroniqueur Abarca s'ecriait d'un ton triomphant, h 
propos du supplice d'un certain nombre de Juifs con- * 
damnes au bticher : « C'&aient la les f6tes et les illu- 
minations les plus agreables a la piete catholique de 
nos souverains * ! » 

En general, une extreme reserve, une discretion pru- 
dente et le souvenir sans cesse present d'un conseil de 
FEvangile, silent bien aux apologistes, quand il s'agit 
de toucher aux abus ou aux vices du paganisme. (Test 
alors surtout qu'ils ont besoin de r&ister aux sugges- 
tions de leur zele et de moderer l'intemp6rance de leur 
foi, pour ne pas s'exposer kdes represailles trop faciles. 
Samuel Clarke, toujours judicieux, s'exprime avec 
beaucoupde circonspection sur Timmoralite qu'on re- 
proche aux anciens. « Je ne m'etendrai pas, dit-il, sur 
ce triste et fastidieux sujet 2 ; » et il renvoie les lecteurs 
au premier chapitre de Tepltre de saint Paul aux Ro- 
mains. Un peu plus loin, il ajoute : « Ce point est 
trop desagreable pour que j'entre dans beaucoup de 
details 3 . » Ses successeurs auraient dft imiter son 
exemple. Puisqu'ils ne l'ont pas fait, il faut bien les 
suivre sur ce terrain k leurs risques et perils. 

Lorsque saint Paul, dans son epltre aux Romains, 
enumere les scandales qu'il imptite aux paiens aban- 
donnes a leur sens reprouve 4 , il n'approche pas m&ne 

• 

J . Prescolt's History of Ferdinand and Isabella, Yol. 11, p. 40. 

2. A demonstration of the being and attributes of God, p. 171. 

3. Ibid., p. 173. 

4 . Pauli ad Romanos epist .,1,2 6-2 7 . 
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de loin de l'interminable nomenclature de turpitudes 
et de raffinements de debauche prohibes par la loi 
mosaique et qui apparemment n'6taient pas sans 
exemple chez le peuple de Dieu. Quel est celui des apo- 
logistes qui se chargerait de transcrire toutes les dis- 
m positions penales du L6oitique '? Si aucun d'eux n'ose 
accepter cette Spreuve, qu'ils se montrent done plus 
indulgents envers l'antiquite paienne. 

Cela n'empAche nullement M. Frayssinous de s'6- 
crier avec son emphase habituelle : a Partout la licence 
et des pratiques infftmes etaient autorisees par Texem- 
ple des sages ou m6me des dieux, et void que Molse 
appelle un peuple entier k des moeurs pures, ne lui 
inspire que ce qui est honnMe et lui defend par des 
peines effrayantes ce qui ne Test pas 2 . » llfaut voir dans 
la Bible m&me en quels termes Molse specifie tout cela. 
Horace et Juvenal seraient chastes en comparaison du 
legislateur des Hebreux. Le code judalque est proba- 
blement le seul qui ait ete sali par des details aussi 
obscenes. De pareilles prohibitions supposent de fre- 
quents delits, et la severite des chfttiments revele toute 
Tetendue de la contagion. 

Le r6cit biblique vient a Tappui des textes de loi. 
Tous les apologistes fletrissent avec raison le vice 
contre nature, trop commun chez les Grecs et les 
Romains; mais ce vice odieux etait encore plus general 
chez les Juifs. Dans la GenesQ, les habitants de Sodome 

1. Voir particulifcrement Lev it., XX, 13, 15, 16; XV11I, 22, 23; 
£xorf.,XXII, 19. 

2. Defense du Christ ianitme, vol. II, p. 235. 



238 CIVILISATION CHRETIENNE. 

au grand complet, mSme les vieillards et les enfants, 
a puero usque ad senem, omnis populus simul ', veu- 
lent violer deux anges refugies chez Loth. La destruc- 
tion mfime de Sodome ne corrige pas les Israelites de 
leurs habitudes invetcrees. Les habitants de Gabaa, 
ville de la tribu de Benjamin, demandent h grands 
cris lelevite d'Ephralm 2 . On ne rencontrerait pas dans 
Tantiquite palenne d'exemple d'une aussi mons- 
trueuse depravation. 

A ce propos, un libre penseur moderne fait remar- 
quer que « dans aucun livre on ne trouve, autant que 
dans ceux de TAncien Testament, d'histoires de rapts, 
de viols, d'incestes, d'adulteres et d'impuretes de tout 
genre, en sorte qu'il n'est point de roman dont la lec- 
ture soit plus dangereuse pour les moeurs 3 . » L'auteur 
justifie ce reproche par une longue liste de passages a 
consulter, avec indication precise de titres, chapitres 
et versets. 

Que sert k M. Nicolas d'entasser laborieusement des* 
t6moigoages d'auteurs paiens, qui Texposent h des 
recriminations mortifiantes pour sa propre cause et 
sans autre embarras que celui du choix? Comment ne 
s'aper<?oit-il pas que les extraits de passages licencieux 
qu'il recueille complaisamment, sont plus dignes de 
l'Aretin que d'un apologiste? Ignore-t-il que « le crime 

1. Lib. Genes., XIX, 4. „ 

2. « Educ viruiri qui ingressus est domum tuaci, utabutamur eo. » 
Lib. Judic., XIX, 22. 

3. Larroque, Exairibn critique des doctrines ckr&iemer, it)t. I, 
p. 433. 



CrmiSATIW Cflftf T1ENNE. 239 

innomm6 1 , » dont il parle, tire sod nom d'uno ville de 
Judee. Attribuev tous les scandales, comme le fait M. Ni- 
colas, a l'esprit du polytheisme est aussi injuste qu'il le 
serait d'imputer la corruption des moeurs dans les temps 
modeirnes a rinfluence du christianisme* II arrive* a 
cette singuliere hyperbole : « Toutes ces impuretes 
qui font horreur fiarent m616es au culte et fiairentpar 
le constituer exciusivement 2 . » Qui croira cela et 
quelle religion positive pourrait subsister aussi long-, 
temps, si elle donnait legitimement prise a de telles 
accusations? 

Poursuivant le cours desa* diatribe contoe la littera- 
ture palenne, M. Nicolas attaque Giceron, all faut, 
dit-il solennellement, que l'antiquite expie dans la 
personne d'un. de ses plus grands hommes la degra- 
dationmorale ou elle s'etait laissee choir, et qu'elle su- 
bisse, devant notre sainte pudeun chretienne, la honte 
d'une exposition quiimporte & la cause de la verite 3 . » 
Apres oela, il cite un passage connu du dialogue sur 
la Nature des dieux*. A la verite, il avoueque oe pas- 
sage ne se trouve pas dans la bouche de Ciceron lui- 
m6me, mais dans celle d'un*. des interlocuteurs, Cotta. 
Or, ilest peraris de croire que l'orateur remain ne &'i- 
dentifie pas avec ce peraonnage au point d'en faire ici 
Fiuterprete de ses propres sentiments. 

1. Eludes philosophiques, vol. I, p. 365. 
** Ibid., p. 2*3. 

3. Ibid., p. 266. « 

4. « Nobis qui, concedentibus philoso^his antiquis, adolescentulis 
delectamur, etiam saepe vitia jucuoda sunt. * De Ntttur. deor., lib. I, 
cap. xxvm. 
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Parmi les obscenit6s des auteurs palens, Wilber- 
force en signale une autre plus grave dans le traite 
mtaie des Devoirs oil Ciceron, rapportant une pa- 
role licencieuse du preteur Sophocle, fa.it observer 
que ce propos n'aurait pas ete deplace dans une ins- 
pection d'athlctes 1 . Je soup<?onne que Fapologiste s'est 
mepris sur le vrai sens de ce passage, qui est suscep- 
tible d'une interpretation plus favorable et ou se ren- 
contre une uiaxime de Pericles, digne de la morale 
evangelique. 

Montesquieu a remarque, hon pas comme circons- 
tance attenuante, mais comme explication, que le vice 
dont il s'agit 6tait favorise chez les Grecs par la cou- 
tume des jeunes gens de se livrer nus a tous les exer- 
cices, de mfime que chez les Orientaux il se perpetue 
par le privilege de certains particuliers d'avoir un . 
grand nombre de femmes, tandis que d'autres n'en 
peuvent avoir 2 . 

Au reste, ce vice honteux, si justement bl&me chez 
les palens, n'a pas tout a fait disparu, malgre l'in- 
fluence du christianisme, et les reproches de saint 
Paul aux anciens Romains s'appliqueraient aussi a 
quelques-uns de leurs descendants, selon le temoi- 
gnage des voyageurs modernes. On sait que Dante 
assigne dans son enfer un lieu special a cette classe de 
pecheurs et qu'il ajoute un trait cruel pour le clerg6 
de son temps 3 . 11 reserve mfime une place distincte k 

1. De Officii*, lib. I, cap. XL. 

2. Esprit des lois, liv. XII, chap. VI. 

3. u In sommasappi che tutti fur cherci. » Inferno, cant. XX, v. 1 26. 
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TevSque de Florence, Andre de Mozzi 1 . Un des orne- 
ments de la literature italienne, Politien, en a 6te ega- 
lement accuse, comme Tatteste Tepigramme de Dati 2 . 

Quand on accuse les mceurs paiennes, il ne faut pas 
oublier les mceurs des Chretiens au centre et dans la 
metropole du catholicisme, avant la reforme. L'auteur 
italien Bossi, pour justifler le cardinal Bembo d'avoir 
eu plusieurs enfants avec sa concubine Morosina et 
l'excuser du reproche de libertinage, allegue na'ive- 
ment que « presque tous les gens de lettres de cette 
epoque, bien que demeurant h Rome et m6me rev&us 
de prelatures, de lignites ou de fonctions ecclesias- 
tiques, etaient infectes du m£me "vice 3 . » La celebre 
courtisane romaine Imperia, objet de tant d'hommages 
et celebree dans les vers du cardinal Sadolet, fut ho- 
norablement inhumee en terresainte 4 . 

Les mqeurs des ecclesiastiques n'etaient pas plus 
exemplaires en Espagne qu'en Italie, les deux contrees 
les plus catholiques de TEurope. Au quatorzieme et au 
quinzieme siecle, des dispositions legislatives y de- 
vinrent souvent necessaires pour reprimer l'impudence 
et le luxe scandaleux des concubines du clerge 5 . 

1 . Inferno, cant. XX, v. 114. 

2. u El ne te teneam diutius, quot 
a Fsedicat pueros Politiamis. )> 

3. « Tutli quasi i letterati di quella eta, comeche resident! in Roma 
cd insigniti ancora di prelature, di dignita e di ufflzii nella Chiesa , 
erano infetti dello stesso vizio... » Roseola Life of Leo J, vol. II, 
p. 445. 

4. Ibid., vol. I, p. 486. 

5. Sempere, Historia del luxo, vol. I, p., 166. 

II, 16 
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Le casuiste Louis de Beja, professeur d'ficriture 
sainte k l'universitl de Bologne, examinant la question 
de sayoir s'il est permis de louer sa maison pour y 
Stablir un lieu de prostitution, r£pond affirmativement, 
par la raison, dit-il, que cet usage se pratique k Rome 
« au su et avec la tolerance du souverain pontife '. » 

M. Nicolas cite ironiquement un passage de Juvenal 
sur la dissolution des moeurs romaines jusque dans 
les temples 2 . Malheureusement, ce genre de profana- 
tion n'est pas un fait particulier au paganisme. Les 
contes, les romans et les drames des pays Chretiens en 
font foi. Le marshal de Grammont raconte dans ses 
memoires, sur son ambassade en Espagne, k I'occasion 
du mariage de Louis XIV, que la corruption des 
moeurs etait alors portee au comble dans cette contree, 
et que les eglises y etaient devenues des lieux publics 
de rendez-vous galants. Les choses se passaient a peu 
pres de m6me dans les autres Etats catholiques, et le 
th&tre de cette 6poque est rempli d'intrigues nouees 
ou suivies dans le saint lieu. 

M. Nicolas se plaint encore etourdiment que dans 
Rome degen6r6e <c on se mariait...pour avoir des heri- 
tages 3 , » et il cite avec malice un vers du mfime poSte 
satirique sur les manages d'argent 4 . Admirez comme 

1. «Tum etiam quia Romse, scienie et patiente summo pontifice, 
locanlur, etin omni dicecesi consuevcrunt homines optimreconscientiae 
locare domos meretricibus, nee unquam episcopi id prohibuerunt... » 
Responsiones casuum conscientia, Bononia, 1597. 

2. «... Nam quo non prostat femina templo? » Sat. IX, v. 24. 

3. fitndes philosophiques, vol. 1, p. 269. 

4. « Inde faces ardent.: veniunt a dote sagittae. » Sat. VI. 
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le christiaoisme a change tout cela,et comme l'alliarice 
de la loi ancienne et de la loi nouvelle a multiple chez 
nous outre mesure les manages de pure inclination! 

Plusieurs des traits epigrammatiques dont le mfime 
apologiste orne son requisitoire .contre le paganisme 
ne manquerai^nt pas d'analogues dans les temps mo 
dernes. Ainsi la formule de priere qu'il emprunte a 
Horace 1 rappelle celle de Louis XI k Notre- Dame-de- 
Clery, rapport^e par Brant6me. Un passage de Lac- 
tance 2 paralt tout k fait applicable aux statues vivantes, 
quelque temps fort k la mode sous la seconde repu- 
blique fran^aise, qui a vecu en assez bons termes avec 
le catholicisme et qui lui a m£me fait benir un nombre 
prodigieux d'arbres de la liberte. 

Lorsque Lactance reproche aux philosophes de ne 
point pratiquer eux-m&nes leurs maximes 3 , il fait le 
proces k quelques pr£dicateurs Chretiens, par exemple, 
au cardinal de Retz, prononcant un admirable sermon 
sur la continence, au moment meme ou il souffrait 
des suites de son incontinence, ainsi qu'il le raconte 
dans ses memoires. 

II n y a rien de plus maladroit que les attaques irr£- 
flechies contre les sages de Tantiquite. Un dogmatiste 
contemporain a pretendu, sur la foi de deux vers ba- 

1 . « ... Pulchra Laverna, 

« Da mihi fall ere, da justum sanclumque videri. » 

Lib. I, Epist. 16. 

2. « Exuuntur eliam vestibus, populo flagilante, mere t rices... » 
tiludes philosophiques, vol. 1, p. 252. 

3. « Philosophos facienda praecipere quae ne Ipsi quidem faciunt, 
qui ioquuntur. » Divin. instit., lib. 111. 
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dins d'Horace, que Caton Pancien Stait un ivrognc l . 
(Test h peu pres comme si Ton concluait que tousles 
fils de Jacob s'adonnaient k rivrognerie, parce que 
l'ficriture nous apprend qu'ils s'enivrerent au banquet 
de Joseph, y cotnpris lemaitre du festin 2 . 

Sur les mceurs de Socrate, le docteur Gregory aime 
mieux s'en rapporter aux insinuations malveillantes de 
Tertullien, qui vivait prfcs de six siecles apres ce phi- 
losophe, qu'au temoignage de son disciple et de son 
contemporain, X6nophon, qui Fa sipleinement justifie. 
(Test pr6cis6ment comme si Ton consultait Celse ou 
Julien, plutftt que saint Matthieu ou saint Jean, sur le 
caractfcre de J6sus. 

<c Les moralistes mfime du paganisme, dit rgvdque 
Sumner, paraissent licencieux, si on les juge h la ba- 
lance de rfivangile 3 . » II renvoie, sur ce point, a un 
passage de Ciceron dans le discours pour Coelius 4 . 
Dans tout ce passage Ciceron parle non pas en moraliste, 
mais en homme du monde et en defenseur de l'accuse. 
De nos jours, un avocat charg6 de la cause d'un client, 
dans les mfimes circonstances, ne s'exprimerait guere 
autrement, sauf la reserve d'une precaution oratoire. 

Les apologistes reprochent h certains philosophes 

1 . « Narratur et prisci Catonis 

(c Saepe mero caluisse virtus. » Lib. Ill, od. XXI. 

2. « Biberuntque et inebriati sunt cum eo. » Gen., XLII1, v. 34. 
Z. Evidence of Christianity y p. 258. 

4. « Si quis est qui etiam merelriciis amoribus interdictum juven- 
tuti putet, est ille quidem valde severus... Quando enim hoc factum 
non est ? quando reprehensum? quando non permissum? » OraU pro 
Ccelio, cap. XX. 
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du dix-septi&me si&cle, particulifcrement & Voltaire, 
des ecrits immoraux, et ils ont grandement raison. Le 
plus spirituel badinage nexcuse pas l'obscenitS. Tou- 
tefois, ils ne peuvent gufere se pr6valoir de cette accu- 
sation. Les diverses communions chretiennes ont 
fourni leur contingent d'oeuvres licencieuses. II serait 
difficile de decider si la palme de ce genre appartient 
h Delia Casa, archevSque de Ben&vent; h. Bandello, 
Svfique d'Agen j h. Rabelais, cur6 de Meudon ; au mi- 
nistre anglican, Sterne, oual'abb6 italien Casti. On 
pourrait ajouter h cette liste le trop fameux Pierre 
l'Arftin, re$u moine h Ravenne, combte de faveurs par 
le pape Jules III, et qui faillit devenir cardinal. C'est 
ce qui a fait dire a Fimpartial historien Roscofi sur 
TSpoque antSrieijre k la reforme, que « FobscSnite 
paralt le caractfere distinctif des 6crivains ecclesias- 
tiques de ce temps *. » 

D'ailleurs, l'ficriture sainte elle-m6me et les livres 
des Peres de l'Eglise ne sont pas toujours exempts de 
bl&me sous ce rapport. Le Cantique des cantiques est 
un poeme ou abondent « les peintures lascives et les 
images voluptueuses, » comme s'exprime un philo- 
sophe moderne. Le portrait de la femme impudique 
dans Salomon ne le cede pas en energie aux tableaux 
les plus libres des auteurs profanes 2 . Ezechiel multi- 
plie les traits obscenes pour fletrir Tincontinence de 
ses compatriotes. On pourrait signaler entre lui et Ju- 
venal une curieuse analogie dans certains passages, 

1. life of Leo J, vol. II, p. 133. 

2. lib. Proverb., VII, 13-19. 
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saris savoir qui Temporte en cynisme, du prophfete 
juif ou du poete satirique romain *. Le savant Milman 
a remarque que la paraphrase du Cantique des can- 
tiques, adressSe par saint J6r6me a ses p^nitentes, res- 
pire uri mysticisrae passionn6 2 , et que dans une 6pltre 
de ce Pere h une matrone romaine se trouve un pas- 
sage si indecent qu'on n'oserait pas le citer mfime en 
latin 3 . 

M. Nicolas dit un peu tegerement au sujet des ver- 
tus de l'antiquite : « Les'palens ont eu des hommes 
vertueux, je n'en disconviens pas; ils ont eu des sages, 
mais ils n'ont jamais eu ce que nous appelons un 
saint*. » «Tose croire quk des hommes tels que So- 
crate, Aristide, Phocion, Camille, Scipion, Titus, 
Marc-Aurele, et bien d'autres, il n'a manque que la 
canonisation, et qu'ils mSriteraient mieux une place 
dans le calendrier que des saints comme Constantin, 
Charlemagne ou Gr6goire VII. Le m6me apologiste 
ajoute d'unton dedaigneux : « Temoins rincorruptibi- 
lite de Fabricius, la continence de Scipion, et autres 
fails memorables de ce genre, dont 1'eloge fentit rou- 
gir aujourd'hui celui qui l'aurait merits. » J'avoue que 
je ne vois pas trop comment Feloge de leur conti- 
nence ou de leur incorruptibility effaroucherait la pu- 

1. Voir particulierement tz6chieU t XVI, 28, et Juvenal,, sat. VI, 
v. 130; tztchiel, XXIII, 20, et Juvinal., sat. VI, v. 334. 

2. History of Christianity, vol. 11, p. 266. 

3. M. Larroque en indique un autre: u Nulla illis mulieribtfs nisi 
ventris cura, et quae ventri sunt proxima... » Epist. XCV1I, de Con* 
servanda virginitate. 

4. tftudes philosophiques, vol. IV, p. 425. 
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deur de princes de TEglise, tels que le pape Alexan- 
dre VI ! , le cardinal de Retz, et le cardinal Dubois. 

S'il est vrai qu'il n'est pas une seule vertu recom^ 
maud^e dansl'fivangile qui n'ait ete connue des paiens, 
il est encore plus indubitable qu'il n'en est aucune 
qui n'ait et6 pratiqu^e par eux, sans Tassistance du 
christianisme. Ou trouver une plus belle application des 
principes de charite et de fraternite que chez l'Ath6- 
nien Cimon; un plus noble desint^ressement que chez 
Phocion ou Cincinnatus; un trait plus sublime du par- 
don des injures que chez Camille; un meilleur module 
de philanthropic que chez Marc-Aurele, qui «aimait 
mieux sauver un seul citoyen que faire perir mille en- 
nemis 2 ; » ou un plus pur exemple de chastete que 
chez 1'empereur Julien 3 ? Quant h Titus, un apolo- 
giste a dit : a Ce prince incomparable fait honte h 
tous les rois Chretiens 4 . » 

Montesquieu s'expritiie ainsi dans Y Esprit des lots: 
a Faites pour un moment abstraction des verites reve- 
lees; cterchez dans toute la nature, et vous n'y trou- 
verez pas de plus grand objet que les Antonins...;non, 
il n'y a point eu apres Julien de prince plus digne de 
gouverrier les hommes 5 . » Cette preference donnee ici 

1 . On connait l'epigramme sur Alexandre VI : 

« Yendit Alexander claves, altaria, Christum : 
« Vendere jure potest ; emerat ttle prius. » 

2. « Malle se unum civem servare quam mille hosles occidere. » 
Capitolin., XC1I. 

3. « lnviolata castilate eniluit. » Ammiay. Marcelliijt f , lib, ^XIY- 

4. Burigny, Histoire de {a {titologie patenne } vol. 11, p. 308. 

5. Esprit des lots, liv. XXlV, chap. X. 
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aux Antonins sur n'importe quelle succession de sou- 
verains temporels, est un trait remarquable chez un 
aussi grave pubHciste. 

Dans le programme de nos etudes classiques, on se 
sert depuis longtemps d'un ouvrage bien fait, connu 
sousle titre de Selectee, qui renferme un choix d'excel- 
lentes maximes et, ce qui vaut mieux, d'admirables 
exemples de vertus publiques et privees, fournies 
exclusivement par la literature palenne. Un tel livre 
prouve mieux que tous les raisonnements qu'il n'y a 
pas % un seul devoir qui n'ait6t6 connu et pratique bien 
avant l'apparition de Tfivangile. Ce code complet de 
morale n'a rien k envier, en fait de purete ou de recti- 
tude, aux livres sacr6s d'aucun peuple ancien ou mo- 
derne. (Test aussi un manuel de sagesse pratique dont 
il n'y a rien a retrancher. Les rigoristes qui , au nom 
de la religion, proposent de remplacer aujourd'hui la 
lecture des auteurs profanes par celle d'auteurs eccl6- 
siastiques devraient d'abord, pour confondre le paga- 
nisme, produire un recueilsuperieur ouaii moins equi- 
valent, puise tout entier dans les annales des diverses 
communions chr&iennes. 

Pour Timmense majorite du genre humain, la mo- 
rale evangelique est rest6e wrmodele id6al, une doc- 
trine speculative, le partage de quelques Ames privile- 
giees, comme autrefois le stolcisme. L'humilite, la 
patience, le pardon des injures, le d6sinteressement, 
ne sont pas devenus plus communs de nos jours que 
dans l'antiquit6 paienne. La passion de s'enrichir est 
toujours la grande loi qui regit le monde. La charite 
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seule s'est accrue et la philosophic peut en revendiquer 
Fhonneur tout autant que le christianisme. C'est elle, 
eneffet, qui a contribue surtout h Fadoucissemenf des 
rigueurs de la guerre, a la moderation des lois penales, 
h Fabolition de la traite des noirs, aux progres de Fins- 
truction populaire, h Fencouragement des societes de 
prevoyance et k beaucoup d'autres institutions d'ori- 
gine lalque, 6galement favorables au bien-6tre des so- 
cietes modernes. 

II semble que le fond m&me du christianisme soit un 
esprit de moderation dans les desirs et d'eloignement 
de toute convoitise. Or, personne ne Fentend ainsi. II 
n'est pas rare de voir des fideles qui, h toutes les pro- 
fessions extSrieWes de pi6te , joignent une parfaite 
intelligence de leurs interns, une dexterite infinie de 
conduite, une ambition toujours en eveil; et que la 
perspective d'une beatitude 6ternelle dans Fautre vie 
ne prive d'aucun avantage temporel dans celle-ci. En 
ce qui touches cette fibre vivace du coeur humain, Fa- 
mour des honneurs et des richesses, on peul dire que 
la loir nouvelle n'a introduit aucune r6forme appre- 
ciable dans la societe. Je ne crois pas me tromper en 
affirmant que les philosophes, les libres penseurs, les 
rationalistes, qui, sans le moindre grain de foi, vivent 
sans intrigue et se contentent de peu, sont plus pres 
de Tfivangile que bon nombre de croyants ortho- 
doxes. 

Jenyns est oblige de convenir que le christianisme 
n'a pas beaucoup change Fetat des choses ici-bas, 
malgre ses preceptes d'abnegation, d'amour de la 
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pauvrete et de d&achement du monde 1 . « La masse 
des hommes, dit-il, ob&t aux memes mobiles ; ils lut- 
tent, s'evertuent, s'ingenient pour le pouvoir, Ifei ri- 
chesse et les plaisirs, avec le m&ne empressement; 
toutes les .places et toutesles professions sont remplies 
avec la m£me ardeur; et il y a des soldats, des juris- 
consultes, des hommes d'fitat, des patriotes, des poli- 
tiques, tout juste comme si le christianisme n'avait 
jamais existed » On voit que cet aveu sincere s'eloigne 
un peu de Tassertioh si commune que la loi 6vange- 
lique aurait renouveie l'ordre moral sur le globe. 

En definitive, il ne parait au pouvoir d'aucun culte 
d'augmenter notablement ou d'une maniere durable la 
somme des vertus ici-bas. Une croyance nouvelle peut, 
a son debut, susciter des efforts d'h£roisme et pro- 
duire des modeles d'abnegation ; mais, h. mesure 
qu'elle s'6tend au dehors et s'eloigne de sa source, le 
rel&chement succfede h la ferveur primitive. Qui oserait 
affirmer qu'il regne aujourd'huidans les soctetes chre- 
tiennes plus de probite, plus de continence, plus de r£- 
gularite de moBurs que dans les meilleurs Ages de Tanti- 
quite ? II n'y a qu'une chose certaine : c'est qu'il n'est 
point de religion positive qui ne soit preferable h une 
incredulity sy$t6matique ou h un scepticisme absoku 

Les apologistes ne se contentent pas de la superio- 
rity morale : ils revendiquent aussi la preeminence 
intellectuelle pour le christianisme, et ici il devient 

1. « Vae vobis divitibus, quia habetis consolalionem vestram. » 
Luc, VI, 24. 

2. Internal evidences of the christian religion. 
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encore plus difficile de nous entendre. M*. CHateau- 
briand considore surtout le christianisme comme un 
instrument favorable k la litterature, k la po6sie et aux 
arts. On peut lui repondre que le genie d'une religion, 
plus ou moins favorable a la litterature, k lapoesie et 
aux arts, ne prouve absolument rien en faveur de la 
Verity ou de Torigine surnaturelle de cette religion ; et 
qu'aucun culte, sous ce rapport, n'egalera jamais l'an- 
cien polyth&sme, pr6cis6ment k cause de son peu de 
conformite avec la raison. Fonder une apologie se- 
rieuse uniquement sur ce point de vue est done une 
des plus etranges aberrations de Tesprithumain. Tout 
culte qui repose sur ranthropomorphisme ou sur la 
ressemblance de Fhomme k Dieu et rSciproquement, 
est par cela mfime essentiellement po6tique. Ce qu'on 
peut dife de mieux sur ce sujet, e'est que le christia- 
nisme, malgr6 son inferiorite, a quelquefois lutte heu- 
reuseinent dans les arts avec le paganisme. 

M. Chateaubriand s'aventure beaucoup, lorsqu'il 
dit : <c Ce n'est que sous le christianisme qu'on a su 
peindrela nature dans sa v6rit6 *. » Homere, Theocrite, 
Yirgile, Horace, n'ont-ils pas excelle k peindre la na- 
ture? .,;:. 

II poursuit ainsi son parall&le : « II n'est pas rigou- 
reusement vrai que les divinft6s poetiques des Chre- 
tiens soient priv6esde toute passion. Le Dieu de Tficri- 
ture se repent, il est jaloux, il aime, il halt 2 ... » 
Tout 'cela peut..6tre fort orthodoxe, mais e'est bien 

1. Ginie du christianisme, vol. I, p. 281, ' 

2. Ibid., p. 286. 
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peu philosophique; et si cette doctrine est favorable k 
la po£sie, satisfait-elle 6galement la raison? 

Comme le m£me apologiste ne veut laisser aucun 
avantage k l'antiquite, il s'ecrie : « On objectera peut- 
fitre que, dans les peintures voluptueuses, le paga- 
nisme doit avoir au moins la preference *. » Ici encore 
il revendique la superiority pour son culte. Je ne sais 
si Ton peut sans inconsequence Mciter de ce merite 
le christianisme, qui se flatte d'£teindre la concupis- 
cence et de r£primer les passions. 

Pour justifier son sentiment, il cite une lettre brftlante 
de Julie k son araant et ajoute avec enthousiasme l: 
a Comme l'amour et la religion sont heureusement 
m£les dans ce tableau 2 ! » II aurait pu transcrire £gale- 
ment quelques passages mystiques de sainte Th£rese, 
qui rappellent k s'y m£prendre les ravissements de 
l'amour channel. Sapho elle-m£rae n'emploie pas un 
langage plus passionn6 , ni un plus ardent coloris, 
que la r6formatrice des Carmelites , s'adressant b son 
6poux spirituel 8 . 

C'est encore ainsi que, dans son enumeration des 
bienfaits du christianisme, Chateaubriand fait honneur 
au moine Roger Bacon de Tinvention de la poudre, et k 
un 6vfique de Munster de l'invention des bombes 4 . 
Pour moi, je leur saurais tout autant de gre si, au lieu 

1 . Ge'nie du christianisme, p. 303. 

2. Ibid., p. 252. 

3. uAquel divino roslro... aquella hermoBissima y divina £occa... 
las manos con tan grandissima hermosura... me avia de hacer merced 
que yo lo viese del todo. » Las obras de santa Teresa. 

4. Ginie du christianisme, vol. II, p. 234. 
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de nouveaux moyens de destruction, ils avaient ima- 
ging le paratonnerre ou decouvert la vaccine. 

II est sans doute inutile de remarquer que les apolo- 
gistes protestants, hommes graves et judicieux, ne 
tombent pas dans de pareilles extravagances. 

On pense bien que M. Nicolas encherit sur son de- 
vancier, et reproduit les mfimes paradoxes, quoique 
dans un style un peu different. II dit, par exemple : 
« Muni du secours de la foi chr£tienne, l'esprit humain, 
qui etait demeurS, pendant quatre mille ans, comme 
accroupi d Fetat d'enfance^ s'est dresse d'une hauteur 
qu'on ne lui avait jamais connue; il a marche de pro- 
grfcs en progres, et, par toutes ses conqufites, il a te- 
moign6 magniflquement en faveur de la v6rite d'une 
religion sous Tinfluence de laquelle il a decouvert 
toutes les verites *. » Sied-il bien de parler de l'en- 
fance intellectuelle des anciens qui ont 6t6 les pr6cep- 
teurs du genre humain dans les lettres, dans les beaux- 
arts, dans la philosophic; et qui avaient produitdes 
chefs-d'oeuvre en tout genre, pres de quinze siecles 
avant que le christianisme ne sortlt des t^nebres du 
moyen &ge? Est-il permis raisonnablement d'attribuer 
h Fassistance de la foi des d6couvertes scientifiques oil 
elle n'a pris aucune part, quand elle ne les a pas com- 
battues ou accueillies avec defiance? Lorsqu'on ne de- 
manderait pas mieux que de rendre justice h. la salu- 
taire influence du christianisme dans le domaine qui 
lui appartient reellement, celui de la morale, des bonnes 

1. itudes philosophiques, vol. IV, p. 461. 
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oeuvres et de la charite publique, des exag£rations au^i 
dSraisonnables ne sont-elles pas de nature k refouler 
une sympathie legitime et a provoquer un sentiment 
contraire? 

Le m£me apologiste n'est pas plus heureux lors- 
qu'il entreprend un parallele entre les oeuvres flaeta- 
physiques et morales des philosophes palens et celles 
des docteurs Chretiens. « Mettez, dit-il, les oeuvres de 
Ciceron a cdte de celles de saint Augustin, les oeuvres 
de Platon k c6te de celles de saint Thomas d'Aquin, 
Seneque k c6t6 de saint Paul, Aristote Si c6te de Bos- 
suet, Epictete et Marc-AureLe a c6t6 de Bourdaloue, de 
Massillon, de Fenelon, de Pascal, de Malebranche, de 
Leibnitz; toute la philosophie antique a c6te du petit 
livre de l 1 Imitation, etc. '... » J'ose dire que tout ce 
rapprochement est d'une maladresse insigne. C'est k 
la critique imp^rtiale de decider k qui. resterait ici 
l'avantage,. et, en cas de destruction fortuite d'une des 
deux categories d'ouvrages que cite^Tauteur, ou serait 
la plus grande perte pour Tesprit humain. Je presume 
que saint Augustin , Bossuet, Fenelon, ces fervents 
disciples de Tantiquit6, repousseraient un semblable 
parallele, et ne sauraient aucun gre k leur imprudent 
pan6gyriste de l'intemperance de son zele. Sans dogate 
si, dans les desseins de la Providence, le monde a et6 
destine & devenir un vaste monastere, consacr6 uni- 
quement k la vie contemplative, le livre de V Imitation 
est le meilleur guide vers ce but id6al; mais s'il s'agit 



1. itudes philosophiques, vol. IV, p. 468. 
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de former de bons citoyens, utiles k la soci6t6, ins- 
truits des devoirs de la vie active et exercSs aux vertus 
pratiques, le trait6 des Offices de Ciceron est un ma- 
nuel bien preferable. 

Pour, en revenir & la question d'esthetique, on a re- 
marque que la loi mosalque et l'islamisme, qui ne to- 
lerent point d'images, sont moins favorables aux 
beaux-arts que le polyth&sme. Assurement, ce n'est pas 
faute de po6sie que ce dernier culte a fait son temps. 
Malgre Finfluence chr6tienne, le genie de Dante et de 
Milton n'est pas supSrieur k celui d'Homfcre et de Vir- 
gile, dont ils empruntent sans cesse les images, les 
conceptions et surtout l'anthropomorphisme. De part 
et d'autre, c'est la m6me licence de fantaisie, le m£me 
abus des personnifications, le mfime enfantillage my- 
thologique. J'en dirai autant de leur theologie. Virgile 
montre infiniment plus de sagesse, de jugement et de 
gravite dans sa peinture du Tartare et de FlSlysee, que 
Dante n'en montre dans sa description de l'enfer et du 
paradis, avec les lumieres du christianisme et l'assi£- 
tance des docteurs de l'figlise. Quoi de plus bur- 
lesque, par exemple, que la ronde joyeuse et les pi- 
rouettes sans fin des trois apdtres saint Pierre, saint 
Jacques et saint Jean dans le paradis du poete italien l ? 

1. « . . . si volgeano a ruota 

a Qual conveniasi al loro ardente amore. » 

Paradiso, cant. XXV, v. 103. 
Dante aurait du imiter l'admirable reserve do son module sur le sort 
des mechants dans une autre vie : 

• Inclusi poenam expectant ; ne quaere doceri 

« Quam pcenam,,. » JSneid*, lib. VI, v. 613. 
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Ainsi done le christianisme, k quelque point de vue 
qu'on le considere, n'exerce aucune influence qui 
Tautorise & s'attribuer une origine surnaturelle ou une 
protection speciale. Barbare aux epoques de barbarie, 
intolerant aux epoques de fanatisme , liberal aux Epo- 
ques de civilisation, il a suivi exactement toutes les 
phases de Tesprit humain , sans jamais le devancer et 
sans poss6der un seul privilege qui le distingue essen- 
tiellement des autres religions positives. 

Daniel Wilson compare Tetat moral et intellectuel 
des contrees ou rfcgne le christianisme avec celui des 
contrees ou regnent d'autres ciiltes, le bouddhisme, par 
exemple, et il attribue aux premieres une grande su- 
pfriorite 1 . Tout cela est vrai; mais il y a ici k faire 
une distinction. Le christianisme est, en effet, la reli- 
gion dominante des pays les plus 6claires du globe, de 
ceux oil l'esprit humain a conquis la plus grande 
somme de liberte et ou la raison publique a fait le 
plus de progres. Toutefois on ne peut attribuer exclu- 
sivement k son influence des resultats dont il a presque 
toujours ete simple spectateur et qu'il a m6me quel- 
quefois combattus. II a profit^ des conquGtes de la 
science et des recherches de la philosophic, en les 
consid&rant Tune et Tautre comme des rivales. En un 
mot, si la civilisation doit quelque chose au christia- 
nisme, le christianisme doit bien plus encore k la ci- 
vilisation. 

Chateaubriand s'exprime ainsi au sujet de quelques 

1. The evidences of Christianity ,\o\. 1, p. 65. 
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sentences du saint-siege contre des d6couvertes scien- 
tifiques : « Qu'est-ce h dire, sinon que les prfitres, qui 
sont hommes comme nous, se sont montres plus ou 
moins ftlaires, selon le cours des siecles 1 . » A la 
bonne heure ! nous ne pretendons pas autre chose. 

1. Gdnie duchristianisme, vol. I, p. 370» 



II. 17 



CHAPITRE XVII 



INSUFFISANGE DE LA RELIGION NATURELLE. 



De quelques preuves subsidiaires. — Dispersion da peuple juif. — 
Destruction du temple de Jerusalem. — R6sume" des objections. — 
Rgponses plausibles. — Ne'cessite d'une religion positive. — Orlgine 
des difflrents cultes. — Impuissance des doctrines philosophiques. 
— Inefflcacite* dud&sme. — Danger des innovations religieuses. — 
Superiority de la foi dans les Ipreuves. — Prominence du systeme 
Ivangelique. — Stability des cultes en glneYal. ' — KeTormateura 
modernes. — Vitality du christianisme. 

Pour completer l'examen des titres du christia- 
nisme, il rcsterait k discuter quelques preuves subsi- 
diaires ou accessoires de mediocre importance, et sur 
lesquelles n'insistent mfime pas quelques-uns des prin- 
cipaux apolo^istes. 

Telle est, par exemple, la dispersion des Juifs : « lis 
sont encore aujourd'hui , dit Pascal, sans aucune 
marque de religion, sans temple, sans sacrifices, dis- 
perses par toute la terre, le mepris et le rebut de toutes 
les nations 1 . » C'est a peu pr&s le contraire de tout 

1 . Penstes, vol. if, p. 367 . 
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cela qui est vrai maintenant. Les Juifs ont une religion 
reconnue , des synagogues nombreuses , un culte et 
des rites particuliers. lis sont recherch6s par les gou- 
vernements, admis & toutes les dignites publiques, les 
confidents et les banquiers des protecteurs»du saint- 
siege. Bien peu de temps apres Pascal, Louis XIV hu- 
miliait sa fierte pour accabler de prevenances et de 
cajoleries 1'Israelite Samuel Bernard. De nos jours, ils 
exereent une hospitality splendide envers des souve- 
l*ains et s'allient quelquefois aux maisons princieres 
de la chretiente. 

« Chose etonnante, s'ecrie encore Pascal, de voir ce 
peuple subsister depuis tant d'ann6es, et de le voir 
toujours miserable!... » Grande misere, en effet, et 
bien digne de compassion, que celle de ces infortunes 
qui sont les chefs de l'industrie financiere, les regula- 
teurs du credit de l'Europe, et, jusqu'i un certain 
point, les arbitres de la paix ou de la guerre entre les 
nations modernes! Admirez les jugements de Dieu sur 
cette race tour k tour 61ue ou maudite. 

Selden , plus judicieux , s'exprimait ainsi vers le 
m&ne temps que Pascal : « Qu'on dise tant qu'on 
voudra que les Juifs sont maudits. Ils prosperent par- 
tout ou ils vont; ils sont en etat de rendre service au 
prince en lui pretant de Targent; aucun d'eux ne men- 
die, ils vivent unis ensemble, et, quant a la haine 
dont ils sont l'objet, je gage sur ma t6te que les Chre- 
tiens se halssent autant les uns les autres '• » 

1. Table-talk, Jews., p. 180. 
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Gilbert West dit h ce sujet : « Ni la dissemination 
des Juifs parmi tous les peuples, ni le mepris general 
dans lequel ils sont tombes, ne sont un fait aussi 
extraordinaire que leur conservation, depuis tant de 
sifecles, malgre leur dispersion sur la surface de la 
terre et le dedaih universel que leur temoignent les 
nations 1 . » West s'est un peu trop h&te. S'il avait 6crit 
quelques annees plus tard, il aurait vu les Juifs admis 
au parlement britannique, assis dans les conseils des 
souverains, combles d'honneurs non moins que de 
richesses, venant en aide aux chr&iens par leurs lib6- 
ralites et pourvus de plus de prosp£rit6s materielles 
que ne leur en promettait Molse pour prix de Tobser- 
vation de sa loi. Combien de disciples de Tfivangile 
seraient heureux de partager provisoirement ces afflic- 
tions temporelles ! 

M. Nicolas ne manque pas de soutenir la mSme 
these avec le mfime succes et le mfime Apropos. 
« Certes, dit-il, l'&at miserable de ce peuple, au sein 
de la benediction universale dont il est exclu, etc. 2 ..» 
Ailleurs, par haine pour les Juifs, il leur prodigue la 
qualification de deicide, qui n'offre aucun sens intelli- 
gible. Qu'est-ce, en effet, que tuer celui dont Tessence 
est l'eternite? M6me selon la foi, les Juifs ont fait.perir 
Fhomme et non pas le Dieu. 

Il faut avouer que les sentiments des Chretiens en- 
vcrs la nation juive sont fort etranges. lis conviennent 

1. Observations on the history and evidence of the resurrection, 
p. 83. 

2. tftudes philosophiques, vol. IV, p. 203. 
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qu'ils doivent aux Israelites leurs traditions, leur cos- 
mogonie, leurs livres sacres, leurs f6tes commemo- 
ratives, en un mot, leur religion tout entiere, moins 
la morale. lis excusent Yolontiers le penchant des He- 
breux h TidolAtrie, leurs guerres d'extermination, leur 
caractere insociable, et ne les tiennent pas moins pour' 
le peuple de Dieu. La seule chose qu'ils ne leur par- 
donnent pas est d'avoir mal interprets leurs prophe- 
ties nationales. Pour ce seul tort, sans doute fort invo- 
lontaire, ils les ont crUellement persecutes, depouilles 
de leurs biens et desherites de leurs droits civils pen- 
dant un grand nombre de siecles. 

Quant a la dispersion des Juifs, ce n'est pas un fait 
exceptionnel et sans exemple dans Thistoire. Les Parsis 
ou Guebres, sectateurs de Zoroastre, qui ont egale^ 
ment perdu leur nationality, vivent epars dans toute 
F Asie, ou ils sq perpetuent, malgre le mepris, les in- 
sultes et les persecutions des autres cultes. Ils con- 
served religieusement leur livre sacre, \e Zend-Avesta, . 
et ne se m6lent ni aux disciples de Brahma, ni aux 
bouctdhistes, ni aux musulmans. II est impossible de 
meconnaltre la frappante ressemblance de la condition 
des Guebres avec celle des Juifs , et il n'y a aucune 
raison de Tattribuer a la vengeance divine. Les Chre- 
tiens d'Orient, dissemines parmi des tribus hostiles, 
accables de vexations par les Turcs et condamnes a 
une existence precaire, se trouvent aujourd'hui dans 
une situation fort analogue a celle des Juifs du moyen 
kge. 

Selon la remarque de Grotius, les Juifs expliquent 
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leur dispersion dont on tire un argument contre eux, 
en disant qu'ils sont rfepandus partout pour entretenir 
le culte mosalque et pour faire des proselytes a la 
vraiefoi 1 . 

11 faut ajouter que, de nos jours, la rehabilitation 
des Juifs et leur admission aux droits civils ou poli- 
tiques ont ete, comme Tabolition de la traite des noirs, 
Toeuvre de la philosophic et non du christianisme. 

Parmi les preuves secondares de la v6rit6 du chris- 
tianisme, quelques apologistes rangent encore la ten- 
tative infructueuse des Juifs pour reconstruire le tem- 
ple de Jerusalem, sous le regne et avec la protection 
de l'empereur Julien. Selon la tradition la plus com- 
mune, les ouvriers, epouvantes par des jets deflammes 
et par des tourbillons de fum6e, abandonnferent leurs 
travaux. Le savant Lardner, dont les recherches ont 
ete si utiles a ses successeurs, doutait de Tauthenti- 
cite de ce fait historique 2 . Milman, toujours un peu 
embarrass^ des miracles douteux, cherche a expliquer 
le phenomene dont il s'agit d'une maniere naturelle 
et par Tincandescence de vapeurs accumulees dans les 
souterrains de Tancien edifice 3 . 

Gilbert West insiste beaucoup sur la destruction du 
temple de Jerusalem , predite par Jesus-Christ, et sur 
rinutilite des efforts de Julien pour le rebAtir 4 , sans 

1. De verit, relig. christ., p. 226. 

2. Jewish and heathen testimonies. 

3. History of Christianity, vol. II, p. 148. 

4. Observations on the history and evidence of the resurrection, 

p. 82. 
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remarquer que cette entreprise, dont l'achevement 
aurait exige un grand nombre.d'annSes, n'eut lieu 
que dans les six derniers mois de la vie de l'empereur, 
et fut probablement interrompue par sa mort, faute 
d'encouragement. Quant k la prediction m6me, si un 
oracle paien avait annonce la ruine du temple d'fiphese, 
qui ferait attention k l'accomplissement d'une telle 
proph&ie et quelle conclusion legitime en pourrait-on 
deduire? 

Neanmoins M. Nicolas reconnalt manifestement la 
un miracle *. Je demanderai si les orthodoxes risque- 
raient leur salut sur le renouvellement d'une sem- 
"blable experience faite de bonne foi, et s'ils y contri- 
bueraient mfime par leurs souscriptions pour mieux 
confondre les incredules? Sans doute ils repondraient 
qu'il ne faut pas tenter Dieu, et je crois qu'ils au- 
raient grandement raison. En attendant, l'erection de 
la mosqu6e d'Omar sur Templacement de l'ancien 
temple n'est pas plus un triomphe pour les Chretiens 
que pour les juifs, et n'a 6t6 nullement prevue dans 
la prophetie du Nouveau Testament. 

Dans sa recapitulation des preuves extrinsfcqhes et 
intrins&ques, Daniel Wilson s'exprime ainsi : « Tandis 
que les preuves du christianisme sont en progres, 
les objections et les raisonnements de ses adversaires 

diminuent de force et declinent Tincr6dulite n'a 

presque plus desormais un argument plausible a son 
service 2 . Une assertion si formelle et si absolue valait 

1. Etudes philosophiques, vol. IV, p. 278. 

2. The evidences of Christianity, vol. 11, p. 410. 



264 INSUFFJSANCE DE LA RELIGION NATURELLE. 

bien la peine d'etre v^rifiee. C'est aux lecteurs de 
bonne foi de dire ce qu'ils en pensent. 

Pour moi, comrae mon but n'est pas d'affaiblir les 
croyances chez ceux qui les possedent, mais de jus- 
tifier le dissentiment de ceux qui n'ont pas le m&ne 
bonheur, apres avoir expose dans toute leur force des 
objections qui me paraissent graves, embarrassantes 
et mfime insolubles, je m'empresse de reconnaltre 
que des hommes d'une haute intelligence, d'un vaste 
savoir et d'une sincerite incontestable, ont vu toutes 
ces objections, et sans doute au dela, sans en dtre le 
moins du monde 6branles. D'une autre part, en bonne 
justice, on ne saurait non plus se prevaloir de Fadhe- 
sion de tous les croyants. II y a un certain nombre 
d'esprits sup&ieurs, tels que Pascal et Newton, qui 
admettent sans examen les enseignements du chris- 
tianisme; qui se glorifient d'humilier leur raison sous 
le principe de Tautorit6, et qui, en tout ce qui con- 
cerne les dogmes, se r&ignent k una sorte d'enfance 
perpetuelle. 

La foi implicite est susceptible d'aveuglement volon- 
taire tout aussi bieji que le scepticisme systematique. 
Godwin caracterise quelque part avec une energie un 
.. peu rude la tendance d'esprit naturelle aux ministres 
du culte, h l'egard des questions religieuses. a L'in- 
cr6dulit6 chez un ecclesiastique studieux et capable, 
dit-il, est un fait peut-6tre assez rare. Le plus fr&juem- 
ment, il vit au milieu de difficulty palpables et y 
demeure insensible. II rencontre chaque jour des con- 
tradictions, et les trouve compatibles. II lit les legendes 



INSUFFISANCE DE LA RELIGION NATURELLE. 265 

les plus absurdes et les plus fabuleuses pour lesquelles 
il eprouve un absolu respect. II ecoute des objections 
propres aconvaincre tout auditeur impartial et s'etonne 
de leur futility. II admet avec une entiere satisfaction 
des doctrines dont un sauvage doue de bon sens 
bafouerait infailliblement l'impertinence et l'ineptie. 
II n'ose jamais se livrer h un examen sans pretention. 
II fremit avec impatience et terreur des resultats possi- 
bles d'un tel examen. Par une longue habitude d'asser- 
vissement intellectuel, il s'est appris a porter le joug 
sans murmure. Sa pens6e est sous une discipline si 
parfaite que le doute n'ose y penetrer. Que tel soit le 
caractere d'un homme faible et ignorant, cela ne nous 
etonne pas; mais que la m&ne disposition domine 
egalement chez des personnes du plus profond savoir 
ct du talent le plus eleve, c'est un sujet de surprise et 
de regret *. » II n'y a la aucune occasion de surprise 
ni de regret. La plupart des hommes dont parle God- 
win voient sans doute les difficultes et les objections 
tout aussi bien que lui ; mais ils voient encore autre 
chose, et ils passent outre. 

Wesley , le fondateur du m&hodisme , va nous 
offrir la solution de ce probleme. Dans un de ses ser- 
mons il rend compte, avec naivete et sous une forme 
familiere, des motifs de sa foi, en mfime temps qu'il 
fourtiit aux ministres du culte un des arguments les 
plus preremptoires en faveur de Futilite de leur mis- 
sion. « Le diable presenta un jour a ma pensee cette 

I. The Inquirer, p. 229. 
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tentation : Que peut-6tre je ne croyais pas ce que je 
pr6chais. — Eh bien ! lui dis-je, je pr^cherai juSqu'k 
ce que je croie. — Mais, sugg6ra le diable, si tout 
cela n'etait pas vrai! — Je prScherais encore, lui 
repliquai-je, parce que, vrai ou non, il doit 6tre agr&i- 
ble a Dieu de preparer les hommes pour un autre 
monde. — Maiss'il n'y avaitpas d'autre monde?repar<- 
tit le tentateur. — Alors je continuerais de prficher, 
parce que c'est le moyen de les rendre meilleurs et 
plus heureux dans celui-ci *. » Je crois que les incre- 
dules anciens et modernes seraient fort en peine de 
r^pondre a ce raisonnement, et il y a Ik toute la subs- 
tance des meilleurs traites apolog&iques. 

Je pense que le systeme du christianisme pr6sente 
des difficulty serieuses et donne lieu h des objections 
presque invincibles; mais je n'en conclus pas que ce 
systeme soit absurde, pu6ril et insoutenable. Je sais 
que des esprits eminents dont je respecte Fautorite y 
adherent avec une entiere confiance, et cela me suffit, 
Je penche volontiers k croire que ces esprits Eminents, 
sans mSconnaitre les difficulty et les objections dont 
je parle, sont frappes de plusieurs considerations qui 
m^chappent et qui justifient leur conviction. Du 
reste, comme on Ta vu, le dissentiment entre nous 
porte uniquement sur la valeur despreuves et non sur 
Texcellence des doctrines, k laquelle je rends pleine- 
ment hommage. 

Le christianisme a des parties fortes et des c6tes 

1. Southey's Life of Wesley, vol. II, p. 41 1, note* 
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vulnerables. Les parties fortes sont I'enchalnement de 
ses traditions, le caractere de son fondateur, la pureti 
de sa morale et lesvertus de beaucoup de ses disciples. 
Les c6tes vulnerables sont l'insuffisance des preuves 
de la necessite d'une revelation, le recit cosmogonique 
de la Genise, le dogme du peche originel, l'omission 
de la vie future dans la loi mosaique, et le disaccord 
complet entre l'Ancien et le Nouveau Testament. Qui 
ne voit que les parties fortes, ne comprendpas l'incre- 
dulite : qui ne voit que les c6tes faibles, s etonne de la 
foi. 

En discutant les problemes de la revelation et la 
valeur des preuves du christianisme, Paley n'a point 
recours h ce banal argument, qu'une plus grande evi- 
dence diminuerait le merite de la foi. II remarque 
avec beaucoup de justesse qu'il est impossible de con- 
jecturer toutes les consequences d'une clarte complete 
sur cette question; et que des preuves irr&istibles, 
une Evidence accablante, gSueraient Taction du libre 
arbitre et s'accorderaient mal avec un 6tat prSpara- 
toire. II ajoute qu'un mode semblable de communica- 
tion laisserait peu de place aux preuves intrinseques, 
si importantes d'ailleurs. II conclut enfin qu'une ma- 
nifestation plus entiere de l'existence future, en de- 
tournantles hommes de la vie active et des travaux de 
Findustrie, changerait tout a fait la face de la societe 
actuelle '. Ce sont la des arguments serieux et dignes 
de Tattention des philosophes. 

1 . Evidences of Christianity, p. 217-218. 
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Encore line fois, je ne conteste point l'excellence 
morale du christianisme, Tetroite connexite de toutes 
les parties du systeme, ni la force de tradition qui 
s'attache a la chalne continue des prophetes, des ap6r 
tres et des Peres de l'Eglise. Je con^ois quelle source 
infinie de satisfaction goutent de hautes intelligences 
dans cette etude favorite. Je parle avec une entiere 
franchise, exposant le pour et le contre, selon mes im- 
pressions personnelles. Je ne ctois pas qu'aucun autre 
culte presente un ensemble de faits aussi imposant. j 

Toutefois, je ne vois rien dans tout cela qui ne soit 
explicable au point de vuepurementhumaiti, ou qui 
oblige de recourir h 1'hypothese d'une intervention 
surnaturelle et speciale. 

Ce qui manque a toutes les religions positives, ce i 

sont des titres propres, individuels et qui ne se ren- 
contrent pas ailleurs. 11 serait facile de composer une 
apologie du bouddhisme ou de Tislamisme dans la- 
quelle entreraient la plupart des considerations invo-. 
quees a Tappui du christianisme. L'utilite d'une reve- 
lation, Tefficacite de la foi, l'impuissance de la philo- 
sophic, Tavantage d'une sanction, le nombre des sec- 
tateurs, le d6vouement des martyrs, la purete de la 
morale, y trouveraient egalement place. L'argument 
tir6 du caractere personnel du fondateur ne manquerait 
pas au bouddhisme, selon le temoignage d'un savant 
orientaliste que j'ai cite plus haut. Quant a la preuve 
deduite de la rapidite des progres et de Textension des 
conqufites, elle serait surtout concluante en faveur de 
l'islamisme. 
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M. Nicolas, qui s'est fait le panegyriste du catholi- 
cisme bien plus que Fapologiste du christianisme, dit 
nettement : « II n'y a de religion positive que le chris- 
tianisme, comme il n'y a de christianisme parfait que 
le catholicisme '. » D'apres cette assertion, les trois 
quarts du globe seraient depourvus de religion positive, 
et, dans l'autre quart, pres de la moitie comprenant le 
rit grec et les diverses communions protestantes, n'aur 
rait qu'une religion defectueuse et insuffisante pour 
le salut. A quelles chetives limites ce calcul r6duit le 
domain e de l'orthodoxie ! S'il est vrai que Dieu ait 
sacrifie son fils unique pour sauver un petit nombre 
d'elus parmi les catholiques, il faut convenir que l'exi- 
guite d'un tel resultat ne repond guere k la grandeur 
du sacrifice. 

Supposons un moment que, pour des raisons h lui 
connues, Dieu ait cree Thomme a peu pres tel qu'il est 
aujourd'hui, c'est-k-dire faible, imparfait, sujet aux 
passions et aux infirmites ; mais libre, doue d'un sens 
moral et capable de raison. Que deviennent alors la 
chute originelle, Texp6dient de la redemption, les di- 
verses revelations successives, les proph^ties, les mi- 
racles et tant de dogmes au-dessus de Intelligence 
humaine? Combien une simple hypothese philoso- 
phique 6pargne de difficultes et supprime de mysteres 
| incomprehensibles ! N'est-ce pas la un principe qui 

I explique tout dans Tordre moral, comme celui de 

I Newton rend compte de tout dans le systeme du mond 

| physique? 

I 1 . titudes philo$ophiques y vol. IV, p. 530. 
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Apr&s un examen consciencieux des apologistes et 
une recherche impartiale de la v&itS, je conclus que 
les preuves de l'influence bienfaisante du christianisme 
suffisent pour justifier la foi de ses disciples et pour 
les autoriser h ne pas rougir de l'fivangile, selon le 
mot de saint Paul; mais que I'origine sumaturelle du 
christianisme n'estpas assez £vidente pour convaincre 
1'esprit avec les seules Jumiferes de la raison, ni pour 
exposer les dissidents au reproche d'aveuglement ou 
de mauvaise foi. II s'ensuit naturellement une le?on 
de reserve philosophique et unele^on de tolerance re- 
ligieuse. Peut-fitre est-ce l&precisementle resultat que 
Dieu m£me a Voulu. 

Toutefois, si le fait de la revelation n'est pas suffix 
samment demontre et si le raisonnement paralt m6me 
en 6tablir Tinvraisemblance, il n'est pas moins incon- 
testable qu'une religion positive est n£cessaire au 
genre humain, et que jusqu'ici aucune religion posi- 
tive n'apu s'affermir sans s'appuyer sur une relation 
vrate ou pretendue. II n'y a pas moyen de sortir de ce 
dilemme : point de revelation, point de religion posi- 
tive. II en r6sttlte que la philosophic, tout en r£servant 
les droits du libre examen, doit s'abs'tenir de com- 
battre les doctrines revflees ; car le bon usage de la 
raison nous enseigne qu'il vaut mieux en croire Fex- 
p6rience que le raisonnement, toutes les fois qu'ils ne 
sont pas d'accord, et c'est mfime une des plus sages 
regies dans la pratique de la vie. 

Lorsque des croyances ont ete g£n6ralemerit ad- 
mises, pendant un grand nombre de socles, et ont 
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contribue au bonheur de plusieurs generations, eUes 
deviennent par Ik mfime infiniment respectables et 
acquierent une haute importance, aux yeux de la 
raison. II n'y a rien de moins philosophique au monde 
que de chercher a d6truire le culte etabli, puisque la 
philosophies en proclamant la necessite d'une religion 
positive, reconnalt qu'elle ne saurait elle-mfime en 
tenir lieu et qu'elle n'ex_erce point d'actionreelle sur la 
masse du genre humain. 

Un prfitre monte en chaire et s'adresse aux fideles 
assembles. Son Elocution est vulgaire, ses raisonne- 
ments mal deduits, ses assertions denuees de preuves. 
Peut-fitre est-il de ceux h qui Malherbe aurait rfipondu 
avec une brusque franchise, k propos des joies du 
paradis : cc Ah ! Monsieur, votre mauvais langage m'en 
degoftte. » N'importe, il parle au nom du ciel et cela 
suffit pour qu'il se fasse entendre avecautorite. Le sa- 
vant, le lettre, le philosophe, fc'inclinent devant lui. Le 
mfimefait se reproduit h la fois sur tous les points d'un 
vaste territoire. II y a Ik quelque chose de digne ^at- 
tention et qui s'exphque uniquement par rimp&ieux 
besoin de croyance inne au cceur de l'homme. 

La religion positive est jusqu'ici le frein le plus 
puissant des mauvaises passions, lasauvegarde la plus 
efficace contre les penchants vicieux, la meilleure ga- 
rantie de la pratique des devoirs. L'experience com- 
mune prouve que son influence est beaucoup plus 
etendue et plus active que celle des divers systemes 
d'e ducat ion, des principes abstraits de morale ou des 
prescriptions de la loi civile. II n'est done pas d'tine 
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saine philosophic de supprimer ou d'affaiblir un moyen 
d'action salutaire que Dieu a mis a la portee de tous, 
et qui est plus propre qu'aucun autre h realiser le voeu 
des sages, le bonheur du genre humain. Devant une 
consideration si decisive, toutes les objections doivent 
s'evanouir, et, les droits de la liberte de conscience 
unefois reconnus, tout disaccord entre la raisonet la 
foi doit disparaitre. 

Sumner explique ainsi TetaBlissement et la dur6e 
des religions primitives. « Les anciens legislateurs 
prenaient h t&che de maintenir un principe religieux, 
dans le but avoue de FinterSt public. Afin d'etablir ce 
principe avec un surcrolt d'autorite, ils pretendaient 
agir sous Finfluence de communications mysterieuses 
ou de revelations, et les philosophes eux-m6mes, tout 
en riant des superstitions populaires, s'abstenaient de 
les detruire, faute de pouvoir mettre h la place quelque 
chose de mieux 1 . » VoilJt de la nettete et de la fran- 
chise de langage. On peut ajouter que les choses ne 
se sont guere passes autrement h aucune Spoque. 
Seulement les plus sages philosophes ne rient point 
des superstitions populaires, parce qu'ils savent que 
ces superstitions servent de passe-port a d'eternelles 
verites auxquelles ils rendent volontiers hommage. 

M. Jules Simon, dans son livre sincere et instructif 
sur la Religion naturelle, paralt avoir eu Fintention 
d'exposer une religion veritable, susceptible de rem- 
placer la foi et de satisfaire aux besoins de F human ite. 

1 . Evidence of Christianity, p. 298. 
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C'est line erreur. On peut.annoncer hardiment que, 
quels que soient dans l'avenir les progres de l'esprit 
humain, sous la direction d'une philosophic 6clair£e, 
il n'arrivera jamais un temps ou la religion naturelle 
sufflse k l'etat social et tienne lieu du culte public. 

L'historien Milman a trfes-bien fait ressortir Tim- 
puissance de la philosophic ancienne k remplacer le 
polytheisme expirant l . En effet, la philosophic ne 
s'adressait pas a la multitude, mais k quelques adeptes ; 
elle ne parlait pas avec Tautorit6 d'une mission sur- 
naturelle; elle etait partagee en autant de doctrines 
qu'il y avait de sectes et d'6coles. II en est k peu pres 
de Fetablissement d'une religion nouvelle ou de la 
riforme d'un culte comme de Torganisation premifere 
ou de la regeneration d'une society politique. Les 
habiles d£liberent et se consistent, les theoriciens 
elaborent des'systemes et des constitutions, les tenta- 
tives se succfedent et rien ne s'affermit. Tout k coup 
un personnage impr£vu sort de la foule, il s'attribue 
une mission speciale, il s'impose a la necessite pu- 
bllque, ilprend en main tous les pouvoirs, et, gr&ce 
k Tunite d'impulsion, il ,accomplit une ceuvre jus- 
qu'alors impossible. II est un prophete ou un tegisla- 
teur, selon les besoins, les temps et les lieux. 

L'apologiste Wilberforce expose avec autant de 
force que de verite la superiorite du christianisme, au 
point de vue pratique, sur les doctrines des philoso- 
phes. c( Si Ton pense qu'un systeme de morale peut 

1. History of Christianity, vol. 1, if. 18. 

il. 18 
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regler la conduite des classes superieures, un tel sys- 
teme est absolument inapplicable aux classes infe- 
rieures , qu'il faut prendre par leurs affections sous 
peine d'echouer. Les anciens 6taient plus sages que 
nous, et ils n'ont jamais songe h gouverner la societe 
en g6n6ral par leurs lemons de philosophic, Ces lemons 
6taient circonscrites dans les ecoles des savants, tandis 
que, pour les masses, onmaintenait un systfeme de re- 
ligion tel quel, comme seul adapts h leurs instincts 
plus grossiers. Si cette consideration ne suffit pas pour 
convaincre, on peut avec toute s£curit6 en appeler k 
I'experience. Que les sociniens, que les precepteurs de 
morale chr&ienne se prSsentent et nous disent quelle 
influence ils ont obtenue sur les classes populaires. Ils 
reconnaltront eux-mfimes l'inefficacit^ de leurs ins- 
tructions *. » Tout cela est judicieux et confirm^ par 
les temoignages de Thistoire. i 

En toute chose, la voie la plus simple et la plus 
expSditive est la meillgure. Or, puisque la philosophie 
et la foi aboutissent en definitive aux mfimes conclu- 
sions pour ce qui touche la morale, c'est-fc-dire le su- 
preme int£r6tdes soci6t6s humaines, et puisqu'il est 
plus facile de croire sur la parole de Tautorite spiri- 
tuelle que de se former une conviction par le long cir- 
cuit du libre examen, je n'hesite pas k reconnaitre la 
superiority de la foi, comme regie generate de con- 
duite. Certes, il en cotite moins de peine pour fitre un 
bon chretien, un bon isra&ite, jpin bon musulman, 



1. A practical view, p. 305. * 
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que pour Stre un bon philosophe, un bon deiste , un bon 
rationaliste. Cela me paratt trancher la question nette- 
ment en faveur de la religion positive, au nom de l'u- 
tilite generate que la raison doit prendre pour but, 
toujours en reservant les droits de la conscience. 

Serait-il done impossible de faire comprendre a la 
multitude peu eclairee, en lui parlant avec bonne foi 
et h cceur ouvert, sans arriere-pensee et sans doctrine 
secrete, que, de mGmequ'il faut savoir supporter les 
abus et les defectuosit6s inseparables du gouverne- 
ment politique, de crainte de pire, de mfime aussi et a 
bien plus forte raison il faut savoir supporter les im- 
perfections inevitables de tout systeme reb'gieux, sous 
peine d'un debordement d'aberrations, de scandales et 
de folies ? Or, voili la verite vraie, en deux mots. 

Quand il s'agit de l'edifice religieux , les moyens de 
destruction surabondent : les moyens de reedification 
sont faibles et incertains. Selon la remarque si juste 
de Royer-Collard, « les plus ignorants savent demolir; 
les plus habiles Schouent h rerconstruire '. » 

L'evfique Watson est parfaitement dans le vrai lors- 
qu'il s'adresse ainsi h quelques jeunes deistes : « Sup- 
posons le grand oeuvre accompli, la croix foulee aux 
pieds, le christianisme proscrit partout et la religion 
naturelle devenue la religion de TEurope. Quel avan- 
tage auriez-vous gagne pour votre pays ou pour vous- 
mtones k cet echange ? Je sais votre reponse. Vous au- 



, Le grand orateur traduisait ici Pindare : 

Pa^tcv ucv "yap iroAtv oetaat xai cpaupoTe'pot;... Pyth. IV. 
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riez affranchi le monde de Thypocrisie des prfitres et 
du joug de la superstition. — Nullement. Vous oubliez 
que Lycurgue, Numa, Odin, Mango-Capac, ef tous les 
grands tegislateurs de l'histoire ancienne et moderne 
ont &6 d'avis que les afEaires de la societe civile ne 
peuvent gtre bien conduites sans quelque religion. 
Vous auriez de toute n6cessit6 introduit un clerge 
nouveau, probablement avec beaucoup plus d'hypocri- 
sie, un culte avec assurSment plus de superstition que 
celui que vous repoussez aujourd'hui par un mSpris 
si inconvenant et si injuste. Mais je vous dirai, moi, de 
quoi vous auriez affranchi le monde. Vous l'auriez af- 
franchi de Thorreur du vice et de tout stimulant effi- 
cace Ua vertu; vous auriez ramene avec la religion les 
moeurs corrompues du paganisme; vous auriez prive 
les hommes de leur ferme assurance dans une autre 
vie, et par \k vous les auriez dSpouilles de la patience, 
de riiumilite, de la charite, de la chastet£, de toutes 
ces vertus calmes et sereines qui ameliorent et rehaus- 
sent notre nature ; de ces vertus que le paganisme ne 
connut jamais, et qui sont le fruit du seul christia- 
nisme l . » On peut dire que cette 61oquente prophetie, 
6crite en 1776, a ete amplement verifiee, quelque^ 
annees plus tard , par les egarements de la revolution 
frangaise. 

M. Larroque remarque avec justesse que « les trois 
principals religions qui se partagent aujourd*hui la 
plus grande partie de la terre se sont greffees sur 

1. An apology for Christianity, letter VI. 
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celles dont elles voulaient prendre la place : le boud- 
dhisme sur le brahmanisme , le christianisme sur le 
judalsme, le mahometisme sur le judaisme et le chris- 
tianisme 1 . » II devait naturellement en conclure que 
l'etablissement d'une religion tout k fait nouvelle, sans 
antecedents et sans lien quelconque avec des croyances 
anterieures , est chose impossible , et d'apres cela il 
pouvait prevoir le sort de sa tentative de renovation 
religieuse. C'est surtout en mature de culte que les in- 
novations sont funestes. Un culte nouveau, mfime ex- • 
cellent, ne s'etablit jamais sans une lutte opini&tre et 
sans des collisions sanglantes. Si les peuples sages et 
muris par I'expSrience evitent comme une calamite les 
changements de dynastie, k combien plus forte raison 
doivent-ils 6viter les renouvellements de religion. 

Le mGme auteur s'ecrie un peu plus loin d'un ton 
triomphant : « La religion nouvelle naltra, a son 
heure, du progres de Thumanite parvenue'a la majo- 
rite. Elle aura sa vie propre, vie puissante et pleine de 
s6ve ; bient6t elle va plonger ses vigoureuses racines 
dans le sol et en couvrir la surface de ses imraenses 
rameaux protecteurs 2 . » Yoili un fort beau pro- 
gramme : le malheur est que nous ne verrons rien de 
tout cela. 

Loin de chercher h d&ruire les croyances tradition- 
nelles de son pays , un vrai pbilosophe doit souhaiter, 
dans I'int6r6t de ses semblables, de voir la religion po- 
sitive solidement etablie etflorissante.En effet, quand 



1. Renovation religieuse, p. 66. 

2. Ibid., 71. 
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on songe combien il est difficile de fonder un nouveau 
culte, et quel serait l'embarras des plus habiles legis- 
lateurs de toutes les nations reunis pour fixer un sym- 
bole, il y a lieu de se feliciter de vivre dans un temps 
ou la question est d&jk r6solue et ou la plus impor- 
tante des institutions publiques n'est plus k cr6er. Ge 
n'est pas k toutes les 6poques de T6tat social qu'une 
religion peut prendre racine. 

Le Dieu de la philosophic ne parle qu'k Intelligence 
et a la raison ; il ne dit rien au coeur. II commande le 
respect et la reconnaissance par ses bienfaits ; mais il 
est trop au-dessus de nous pour obtenir l'amour. II 
n'exauce pas , ne console pas , ne protege pas. II ap- 
paralt comme un supreme ordonnateur de Funivers, 
eloign^ de nous par la perfection de ses attributs plus 
encore que par la grandeur de ses ceuvres, et non 
comme un pere mis6ricordieux , toujours present, 
quoique invisible. II ne repond done pas au plus im- 
perieux besoin de l'humanite , et il faut bien que des 
intermediates se placent entre lui et nous pour le rap- 
procher de notre nature, soutenir notre faiblesse et 
abreger la distance qui nous en s6pare. 

Aiitant les apologistes sont faibles quand ils essayent 
de convaincre Tesprit, autant ils deviennent forts, 
pressants, irresistibles, quand ils font unappel au coeur 
et adjurent la philosophic de ne pas desWriter le genre 
humain des bienfaits de la foi. Oui, sans doute, la foi 
sait mieux que la philosophic nous consoler dans Taf- 
fliction, nous fortifier dans les revers, nous aguerrir k 
toutes les grandes epreuves de la vie. Louis XYI re- 
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citant les prieres des agonisants, mourait avec le 
calrae que montra apres lui son vertueux defenseur, le 
philosophe Malesherbes, et de plus avec une resigna- 
tion chretienne qui allegeait son martyre. Marie-An- 
toinette, recevant a la derobee la benediction d'un 
prfitre catholique, donnait le m6me exemple de cou- 
rage que madame Roland, et emportait au lieu du sup- 
plice un rayon d'esperance qui n'eclaira pas l'echa- 
faud de Theroine de la Gironde. Parmi les crimes de 
la revolution francaise, le plus pdieux est d'avoir 
priv6 ses victimes des secours et des promesses de la 
religion. 

Sumner caract^rise parfaitement l'influence bien- 
faisante du christianisme dans le malheur. « Ceux qui 
meconnaissent la revelation , dit-il , sont exposes aux 
mtaies epreuves que les autres hommes ; mais quelle 
consolation leur r&erve Thypothese que leurs tribula- 
tions font partie d'un plan general que le Createur a 
ordonne pour le mieux dans son ensemble ? L'Evan- 
gile parle un langage bien different. 11 fournit un sou- 
lagement efficace aux souffrances les plus cruelles ou 
aux plus penibles privations , en donnant au chretien 
l'assurance qu'U est Fobjet d'un interfit affectueux et 
d'une sollicitude perp6tuelle; qu'il a un protecteur 
d'une bienveillance egale h son pouvoir, qui fera tout 
contribuer & son avantage spirituel et h son salut du- 
rable. Le deiste peut 6tre patient sans aucun doute, 
par resignation h la supreme Providence ; l'athee peut 
6tre silencieux, par conviction de l'inutilite de ses 
plain tes; mais exhorter Tun ou l'autre a se rejouir de 
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ses afflictions serait de la cruaute ou de la folie *. » 11 
faut s'incliner et reconnaltre ici l'expression de la 
v6rit6. 

Ainsi la question du christianisme change enliere- 
raent d'aspect, selon qu'on le considere au point de 
vue de la critique et dy raisonnement, ou bien au 
point de vue de rexp&ience et de l'observation. Sous 
le premier aspect il supporte difflcilement un examen 
rigoureux, et les preuves sur lesquelles il s'appuie 
tombent les unes apres les autres devant une discus- 
sion serieuse et approfondie. Sous le second, au con- 
traire, il se releve et obtient gain de cause, mfime au 
tribunal de la philosophic Aussi plusieurs apologistes, 
entre autres Chalmers, insistent-ils beaucoup pour que 
sur un tel sujet on suive uniquement la methode expe- 
rimental et qu'on tienne compte des faits plut6t que 
des objections. 

Par une sage dispensation de la Providence, l'ftme 
tendre et expansive des femmes, aussi bien que leur 
faiblesse naturelle, leur fait un besoin plus incessant 
des emotions de la piet6, de mfime que les pratiques 
exterieures de la religion positive s'allient etroitement 
aux occupations, aux habitudes et aux devoirs de leur 
vie tout entiere. Les offices, les sermons, les conferen- 
ces, les oeuvres pies, tiennent une place considerable 
dansTemploi de leur temps, et rien ne saurait en rem- 
placer avec avantage la salutaire influence. Les femmes 
forment non-seulement la grande majority, mais sou- 

1. Evidence of Christianity , p. 295. 
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vent le seul auditoire assidu dans nos temples. GSner 
ou combattre un penchant aussi conforme k leur na- 
ture et k leur destination sociale, ce serait les exposer 
imprudemment k toutes les consequences de l'ennui, 
du desoeuvrement et des passions. Un tel r&ultat dut 
se faire vivement sentir k Fepoque de Interruption 
temporaire du culte, pendant les troubles revolution- 
naires en France. 

On rapporte que le docteur Gregory, connu par un 
excellent opuscule moral, intitule Legs (Tun pdre a ses 
filles, s'entretenant un jour avec le philosophe Hume, 
celui-ci se vanta que parmi les proselytes de ses doctri- 
nes, il avait Thonneur de compter plusieurs dames d'fi- 
dimbourg. « De gr&ce, lui dit le docteur, si vous aviez 
unefemme ou une fllle, voudriez-vous les voir au nom- 
bre de vos disciples? Songez bien k ce que vous allez 
me rSpondre, car je vous avertis que, quelle que soit 
votre r^ponse, je n'en ferai pas un mystfcre. » Hume, 
apres un peu d'hesitation , repliqua en souriant : 
« Non pas; je crois que le scepticisme est une vertu 
trop robuste pour une femme *. » Cet aveu suffit pour 
juger le d&sme. Qu'est-ce qu'un systeme reconnu 
dangereux pour la moitte du genre humain et qui ne 
convient pas mfime k la plus grande partie de l'autre 
moitie? 

J'ai dit que le Dieu abstrait delaphilosophien'estpas 
Uaportiede laplupart des hommes, etquelespiritua- 
lisme austere de la religion naturelie ne s'adapte pas 

t. Beat tie's letters, vol, II, p. 58. . 
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a toutes les intelligences. Les doctrines de l'fivangile, 
au conlraire, s'insinuent sans effort dans les cceurs et 
repondent aux instincts de Fhumanite. (Test ce que 
Thomas Chalmers fait ressortir par un exemple frap- 
pant. a Lorsque les premiers missionnairts, dit-il, 
pen^trerent dans le GroSnland, ils eurent k lutter, 
comme on le pense bien, avec 1'ignorance de peuples 
grossiers et sauvages, Ils crurent devoir proc6der a 
leur OBUvre meihodiquement et, ayant de presenter a 
leurs auditeurs le message divin dans les termes 
mfimes de ce message, ils songferent k leur donner 
quelques notions preliminaires sur la religion natu- 
relle. Dans ce but, ils entreprirent une demonstration 
formelle de r existence et de l'unit6, des attributs et de 
la loi de Dieu. Les Groenlaudais ne les comprirent pas, 
et les missionnaires eurent la mortification de voir, : 

apr&s plusieurs annees de travaux, qu'ils n-avaient pas | 

conquis un seul proselyte k la verity. Us resolurent 
alors de changer de systeme et, comme derntere ten- 
tative d&esperee, renon$ant k toutes leurs instructions 
preparatoires, ils aborderent directement l'expositiou ! 

des doctrines 6vangeliques, exprim6es dans le langage ' 

propre de Tfivangile. Des qu'ils parlerent simplement 
du pechfi et du Sauveur, dans les termes de Tficriture, 
l'effet fut instantan£. II y avait quelque chose dans le 
coeur de ces hommes naifs, qui r6pondait aux vues et 
aux promesses du Nouveau Testament. Les preuves de 
la religion naturelle 6taient arrivees steriles et inintel- j 

ligibles k leurs oreilles; mais ils sentaient le fardeau 
du pech6 et de la mort, et leur Am* ecoutait avec ra- , 
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vissemeiit la voix du predicateur qui leur annongait 
qu'un Sauveur etait ne 1 . » 11 nya rien k repondre k 
des fails aussi pusitifs et a une experience aussi con- 
cluante. 

Je presume que les plus c&ebres incredules moder- 
nes, ceux qu'on peut appeler avec justice l'honneur de 
la philosophic, rassembles pour instituer un culte pu- 
blic, ne trouveraient rien d'egal au christiaiiisme, ni 
de mieux. appropric k la nature de Thomme ou aux 
besoins de la soctete. Des lors pourquoi ces esprits 
eminents ne se soumettraient-ils pas k une sagesse 
plus haute que la leur, lors meme qu'ils n'y recon- 
naitraient pas Tempreinte d'un caractfcre surnaturel? 
La raison qui vient de Dieu ne leur enseigne-t-elle pas 
qu'il faut en croire Texp^rience plut6t que toutes les 
doctrines sp6culatives? 

Si la pratique generate et des t^moignages unani- 
mes constataient les excellents r^sultats d'un remade 
eprouve depuis longtemps, et si, d'une autre part, 
tousles medecins du monde reunis m'en demontraient 
Finsufflsance et Tinefflcacite par une savante analyse, 
par des objections sp6cieuses et par des arguments 
sans replique, je n'en opinerais pas moins pour la 
conservation du remede. Je me garderais m6me de 
decri.er hors de propos le moyen curatif dont il s'agit, 
de peur d'ebranler la confiance de ceux qui s'en trou- 
veraient bien-et de diminuer ainsi le nombre des gu6- 
risons. En cela, je me conformerais k la raison qui 

1. Evidences of the christian revelation, p. 366. 
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m'apprend que l'experience est un guide beaucoup 
plus sftr que la throne. Seulement, si les partisans du 
remfcde, mus par un' esprit de pros&ytisme ou peut- 
fitre par un sentiment de bienveillance, voulaient 
me l'imposer et. me contraindre k en recorinaltre par 
moi-m6me l'efficacitS, je leur exposerais avec r6serve 
mes motifs particuliers pour m'en abstenir et je croi- 
rais user d'un droit. 

II n'y a qu'une voix sur Futility reelle et la salutaire 
influence du cbristianisme bien compris et fidelement 
pratiquS. Le disaccord porte uniquement sur les preu- 
ves de son origine surnaturelle, que les uns acceptent 
comme article de foi et que les autres contestent. Or, 
entre une question controversee et un r&ultat gen6- 
ralement admis, la raison ne saurait hesiter. Cela suf- 
fit pour donner, en definitive, gain de cause aux 
croyants. Leurs adversaires, apres avoir d6duit les 
motifs de leur dissentiment et reclame] la tolerance en 
faveur de leur opinion, n'ont rien de mieux k faire que 
de se rendre k l'expfrience commune. C'est le parti 
que prenaient, en pareil cas, les anciens sages : c'est 
celui que doivent prendre aujfcurd'hui les vrais philo- 
sophes. Que le deisme ou la religion natureUe reste la 
doctrine secrete de quelques individus : le thtisme ou 
la religion positive est le seul symbole qui convienne 
auxsoci6t£s. 

La n6cessit6 d'une religion positive une fois recon- 
nue, il faut bien en accepter, sans y regarder de trop 
prfcs, les conditions inevitables : un melange de fictions, 
des legendes populaires, des traditions consacrees par 
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le temps et plus ou moins conformes h, la raison. Ce 
qu'il ya de faux dans les accessoires est, apres tout, 
peu de chose aupres des grandes et essentielles v&itSs 
qui constituent Toeuvre principale. Toute lapartie utile 
de l'enseignement religieux est claire, precise et intel- 
ligible. Toute la partie inutile est vague, obscure et 
sujette h discussion. Est-ce que quelqu'un comprend 
le mystfcre de- la Trinity? Est-ce que tjuelqu'un ne 
comprend pas le pr^cepte de Tamour du prochain? 
Pourvu que certains dogmes restent des questions r6- 
servees et ne s'imposent pas a la conscience, qu'ils 
subsistent comme articles de foi et k titre d'enseigne- 
ment traditionnel. Songeons d'aiUeurs que des hommes 
Sminents en savoir, en lumieres et en vertu, les cou- 
vrent de leur protection. II n'y a ni sagesse ni oppor- 
tunity a revenir incessamment sur des points litigieux 
et secondaires, quandonest d'accord sur les principes 
et sur le fond mfime d'un systeme. \oi\k ce que dit le 
plus simple bon sens. 

Un des plus judicieux historiens de l'antiquite, 
Polybe, parkiten homme politique, lorsqu'il disait du 
culte chezles Romains : <c S'il 6tait possible de compo- 
ser un fitat de sages exclusivement, peut-6tre une telle 
institution ne serait-elle pas necessaire. Mais, puisque 
la multitude est mobile, remplie de passions injustes, 
d'emportements d^r^gles et de violence brutale, il ne 
reste.d'autre moyen que de la contenir par des ter- 
reurs mysterieuses et par des recits propres h lui ins- 
pirer l'eflroi. Aussi nos anc&res, en propageant dans 
le vulgaire la crainte de la divinite et la perspective des 
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oh&timents infernaux, n'ont-ils pas agi, selon moi, 
legerement et sans reflexion. Les contemporains, au 
contraire, qui rejettent ces traditions, me paraissent 
imprudents et tSmeraires '. » Toutefois, Poly be aurait 
dft ajouter qu'il y a beaucoup de vrai parmi de sem- 
blables fictions, et que la raison s'accorde ici avec 
Futility publique. On trompe la multitude si on lui 
laisse croire qp'il n'y a \k autre chose que des inven- 
tions salutaires et rien deplus. Oui, sans doute, comme 
I'affirmaitle geographe Strabon, (de tonnerre, Tegide, 
le trident, les torches, les serpents du Tartare, sont 
des fables aussi bien que toute l'ancienne mytholo- 
gie 2 ; » mais ce qui n'est pas une fable, c'est l'exis- 
tence de Dieu, l'immortalite de l'ftme et une retribu- 
tion future, conforme au merite ou au demerite 
ici-bas. La philosophie et la foi, qui ne sont pas sus- 
pectes de connivence, reconnaissent egalement ces 
grands principes. En un mot, les details et les orne- 
ments po£tiques sont fictifs; mais le fond et l'essentiel 
sont eternellement vrais. 

Lastabilite generate des religions positives estun 
des grands bienfaits de la Providence. La perp&uelle 
mobility de l'esprit humain qui change les lois civiles, 
renverse les dynasties etmodifie les divisions politiques 
du globe plusieurs fois par siecle, touche a peine aux 
cultes Stablis. Aussi est-il curieux d'observer coinbien 
peu de symboles differents suffisent, dans les diverses 
parties du monde, a de vastes agglomerations d'fitats. 

1. Polyb., Histor., lib. VI, cap. L1V. 

2. Strabon, Geogr., lib. I. 
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C'est que la moindre perturbation dans ce domaine 
produit d'immeDses calaraites. Par une sage loi, la vi- 
tality des croyances religieuses resiste presque partout 
aux vices des institutions elles-m&nes, comme aux at- 
taques de Tincredulite . 

Dieu n'a pas plus de culte elu que de peuple elu. 
II -Gtend une bienveillance impartiale sur les religions 
positives sans exception. II n'en favorise aucune aux 
d6pens des autres, et n'en protege aucune d'une ma- 
nure visible. Toutes gagnent ou perdent du terrain 
tour h tour; toutes ont un enfantement penible, des 
progrfes lents, une pSriode ascendante ; puis des jours 
d'epreuve, des dechirements intSrieurs, un dSclin 
plus ou moins sensible ; enfin, une £poque de renou- 
vellement et de transformation. En tout cela elles ne 
different en rien des autres institutions humaines. 
Tant qu'elles exercent leur influence bienfaisante, il 
est sage de les entourer de sympathie ; et, quand elles 
ont accompli leur destinee, il y a de l'ingratitude h 
meconnaltre leurs services. 

En general, plus la naissance des religions posi- 
tives a ete laborieuse, mieux elles conservent leur pu* 
ret6 primitive, et plus elles ont de chances de long6- 
vit6. Quand vient le temps, apres plusieurs vicissitudes, 
ou par le mouvement naturel des id6es et par l'intem- 
p&rante curiosity de l'esprit humain les vieilles croyan- 
ces tombent en discredit, le culte se transforme h la voix . 
de quelque pieux enthousiaste ou de quelque reforma- 
teur plus ^claire que ses contemporains. C'est ainsi 
que Molse, Numa, Zoroastre, Bouddha, Confucius, 



2j}8 1NSDPFISANCE DE LA RELIGION NATURELLE. 

Mahomet, meritent, k des litres divers, une place parmi 
les bienfaiteurs de l'humanite, et que bien au-dessus 
d'eux plane le legislateur de Nazareth '. 11 n'est pas 
d'une sage philosophic de Wtter ces crises redoutables 
des renovations religieuses, presque toujours suivie$ 
d'un long ebranlement. social et quelquefois deluttes 
seculaires, selon que les anciennes institutions ont jet6 
des racines plus ou moinsprofondes, et qu'elles se de- 
fendentfaiblement comme le polytheisme, ou resistent 
6nergiquement comme le judalsme. 

Quelques philosophies modernes, imbus des doc- 
trines de l'ecole germanique, pretendent que le chris- 
tianisme a fait son temps, et que la religion doit se 
r6g6nerer suivant la marche de l'esprit humain. Cette 
opinion me paralt dangereuse et contraire aux prin- 
cipes de la sagesse qui n'innove pas pour le plaisir 
d'innover. Si Dieu ne s'est pas encore revel6 jusqu'ici, 
il n'y a aucune apparence qu'il se rSvele plus.tard, et 
des lors k quoi bon jeter le trouble dans les intelli- 
gences et mettre en peril les plus graves int6r6ts, sans 
pouvoir se promettre de faire un pas de plus vers la 
verit6? Inexperience nous enseigne qu'un nouveau 
culte, m6me sup^rieur aux precedents, ne s'etablit 
jamais sans divisions intestines et sans conflits opi- 
ni&tres, comme on Ta vu k Tavenement du christia- 
nisme. Ne vaut-il pas mieux nous en tenir k ce qui 
, existe, c'est-a-dire k un systeme eprouv6, satisfaisant 

t . a Tra tuttigli uomini laudati, sono i laudatissimi quelli che sono 
stati capidelle religion!... » Machiavelli, Discorso soprala prima deca 
diT.Livio. 
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dans la pratique, susceptible de perfectionnement, et 
que la metaphysique allemande ne remplaeera jamais? 

J'attends toujours les libres penseurs et les deistes 
k la conclusion/ Pour tout le reste, ils sont k leur aise. 
M. Larroque, apres avoir trace un tableau en partie 
vrai, en partie exagere, de nos plaies sociales, ne pro- 
pose d'autre remede que d'instituer une religion phi- 
losophique *. Pour un homme qui a beaucoup hi, 
beaucoup compare et beaucoup reflechi sur ce sujet, 
c'est une etrange aberration d'esprit. Puisqu'il a Stu- 
dio les voies de Dieu, il aurait du s'apercevoir que Dieu 
n'a pas voulu jusqu'ici de culte philosophique. On 
peut lui predire que sa « renovation religieuse » n'aura 
pas mfime une apparence ^inauguration , comme la 
theophilanthropie, autre rfive qu'il tourne justement 
en ridicule. M. Larroque juge tres-sainement les ten- 
tatives deLaRevelliere-Lepaux, de Saint-Simon , de 
Fourier, de Fabbe Ch&tel et autres pretendus reforma- 
teurs 2 ; et il se fait illusion sur la valeur de sa propre 
utopie. 

Le m£me 6crivain prodigue les anathemes aux in- 
credules qui prennent la defense du christianisme 
sans admettre implicitement tous ses dogmes. « Leur 
hypocrite perversite lui fait, dit-il, horreur 3 . » C'est 
intenter un probes a Socrate , k Ciceron , k Senfcque , 
k Marc-Aurele , a Montesquieu, a Buffon, a Franklin, 
aux sages de tous les temps, qui out professe publi- 

1. Renovation religieuse, p. 27. 

2. Ibid., p. 45, note. 

3. Ibid., p. 27, note. 

ii. 19 



290 INSUPFISANCE DE LA RELIGION NATUfcELLE. 

quement le culte de leur pays, sans partager pour cela 
toutes les croyances vulgaires. II n'y a aucune hypo- 
crisie chez un philosophe k honorer la religion posi- 
tive, lorsque cette religion est reconnue gen6ralement 
bonne et qu'il n'a rien de mieux k offrir. Or, c'est pre- 
cis&nent le cas ou nous nous trouvons tous, y com- 
pris M. Larroque. Oui, sans doute, nous soutenons le 
christianisme, mais en dlsant pourquoi, sans embarras 
ni arriere-pensee. 

Washington etait sans doute un bon citoyen. Dans 
ses adieux a ses compatriotes, il leur donnait ce sage 
conseil : « N'admettons qu'avec reserve la supposition 
que la morale peut exister sans la religion. La raison 
et l'experience nous interdisent d'esperer qu'il puisse 
y avoir une morality nationale, si Ton exclut le prin- 
cipe religieux 1 . » Cependant, Topinion la plus com- 
mune en Amerique est que Washington n'etait pas 
chretien. 

M. Larroque, au terme de son examen, conclut que 
« la religion chretienne est fausse, et n'est pas m£rae 
susceptible d'etre reformee 2 . » Cette consequence de- 
passe de beaucoup la portee de ses premisses. Meme 
apres beaucoup d' objections reconnues juste9, la mo- 
rale da •christianisme reste excellent^ et son culte irre- 
prochable. La seule reforme pratique et utile qu'on 
pourrait lui demander, ee serait d'elaguer un certain 
nombre de ses dogmes, ou du moins d'en laisser 
I'admission facultative, comme Ta fait Ffiglise catho- 

1. Mceurs des Amtricains, par madame Trollope, to1.1I, p. 86. 

2. Renovation religieuse, vol. II, p. 453. 
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Kqne, pendant plus de dix-huit siecl'es, pouf delui de 
rimmacutee Conception, sans &ii6i\h dommagc appre- 
ciable. Du reste, je ne crois nullement qu'il soit re- 
serve k Fftge actuel, in mfiffle &ux generations imme- 
diatement suivantes, d'assister atfx fuu^ailles du 
christianistae. 

Entre Tinconvenient de professer une religion posi- 
tive, sans partager toutes les croyances qu'elle pres- 
ent, et Finconvenient de ne professer aucutie religion 
quelconque, le premier est de beaucoup le moins con- 
siderable,. II est toujours k craindre que l'abandon du 
culte exterieur n'amene 1'abandon du culte interietiC, 
qui ftf agsurenient un devoir essentiel der Thomtiie 
envers Dieu. « Si vous comparez leur coiiduite habi- 
tuelfe, dit M. Ffayssinoiis, quelle difference remar- 
que£-vous entre Tathee et le deiste? N'est-il pas Vffli 
que le deisme efft th6ofie fessemble beaucoup ttop k 
I'atheistne dans la pratique; que, des deux c6tes, e'est 
presque le m£me oubli de la divinite, dc totite obli- 
gation, de tout hommage envers elltf, de tout effort 
et de tout sacrifice pour lui plaire *?... » II est certain 
que le pur deisme est une doctrine sterile, insuffisante 
pour les individus, et surtout inutile a la societe. Le 
plus sage pour les philosophes est done de se rallier 
au culte public, et, en reservant leur opinion sur plu- 
sieurs points, d'emprunter a la religion positive tout 
ce qu'elle a de bon, de salutaire, de praticable. 

Je penche k croire que toutes les religions exemptes 

1. Defense du christianisme , vol. IV, p. 1 50. 
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d'idolfttrie, pourvu qu'ellcs soient suivies avec bonne 
foi et fidfelement observes, suffisent 6galement pour 
conduire au salut. Ge n'est pas que je les place toutes 
sur la m6me ligne, comme on le verra bient6t, ou 
que je confonde le sensualisme de rantiquite palenne 
avec le spiritualisme chr6tien dans sa forme la plus 
pure. Seulement j'estime que Dieu voit d'un ceil favo- . 
rable tous ceux qui le servent d'un cceur droit et 
selon les lumieres de leur raison. Grftce au ciel! il n'a 
point circonscrit la vertu, la piet6 9 la philanthropic, 
dans l'etroite enceinte d'une seule croyance ou d'un 
unique symbole, comme on voudrait nous le per- 
suader. Aussi me serait-il tout k fait indifferent de 
partager dans une autre vie le sort de Las Cases ou 
deM&anchthon, de F6nelon oude Berkeley, de Men- 
delsshon ou de Channing, du cardinal de Cheverus 
ou de T6v6que Hubert. Puiss6-je obtenir une place 
parmi leurs plus humbles disciples et je benirai la 
Providence ! 
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EXCELLENCE R&ELLE DJf CHRISTIANISME. 



Necessite 1 da culte public. — Demonstration philosophique du chris- 
Uanisme. — But des religions positives. — Avantages propres au 
eulte Chretien. — Caractere de son fondateur. — Esprit de charitd. 

— Tendance pacifique. — Utility de la predication. — Moralistes et 
philanthropes. — OEuvres de bienfaisance. — Missions 6vang61iques. 

— Consolation dans le malheur. — Perfectionnement graduel. — 
Devoirs de la philosophie. — Inconsequence du prosllytisme chei 
les incr£dules. — Legitimite' du proselytisme religieux. — ficueil 
des changements de culte. — Hommage au christianisme. 

Ce serait peu de chose que de discerner les objections 
auxquelles donne prise le systeme du christianisme, 
si Ton ne constatait en mfime temps le secret de sa 
force et le principe de sa vitalite. Un tel r£suitat ne 
profiterait qu'aux progrfes du scepticisme. II y aurait 
done Ik matiere a des regrets plut6t qu'un sujet de 
satisfaction legitime. Heureusement, la raison ne nous 
abandonne pas au milieu des obscurites du probleme 
qui nous occupe, et elle nous fournit une solution 
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d'accord avec les droits de la verity comme avec Tin* 
ter6t du genre humain. • 

De mfime qu'il y a deux sortes d'esprits, les uns na- 
turellement soumis au joug de la tradition et de l'auto- 
rit6, les autnes plus indociles et enclins a ne recon- 
naltre que la voie du libre examen, de m6me aussi il 
doit y avoir deux ordres distincts de considerations 
pout agir sur les uns et sur les autres. Les preuves 
ordinaires suffisent a ceux qui ont la* foi, et, k vrai 
dire, ils se contenteraient k moins. Les autres exigent 
des raisonnements plus rigoureux, plus concluants, 
plus philosophiques, pour determiner leur conviction. 
J'entreprends de resumer ici les arguments propres & 
cette secoade categorie, apres avoir d'abord demofttre 
Hnsuffisance des apologies actuelles du christianisme. 

Le but de mon livre est de faire voir que le respect 
de la religion positive peut subsister indSpendamment 
des croyances, et s'accorde parfaitement avec les lu- 
mteres de la raison. La foi est un acte involonlaire qui 
ne depend pas de nous ; mais il depend de qous de 
comprendre l'importance de la foi et de sacrifier nos 
doutes iijdividuels a I'interSt comrnun. Cette v6yit6 
trop meconnqe au dix-huitieme siecle doit servir de 
rfegle aux generations suivantes. Desornjais un des ca- 
ractfcres distinctifs de toute philosophic yraimeat 
digne de ce nom sera d'honorer le culte public et de 
s'abstenir de proselytisme en faveur de rijicreduUt& 

Je pense qu'il est possible d'&ablir logiqueuM&lt 
l'excellence propre au christianisme et $& superiority 
reelk §W tous les systemes de rev61&tjkm ju&qu'ici 
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conmis. Comme nul homme de gens ne nie la neces- 
sity d'un culte public et d'une religion positive, la 
question serait ainsi r&olue dans le point le plus essen- 
tiel. Au lieu d'une tftche si simple et d'une execution 
praticable, les apologistes pr&endent formellement 
d^montrer l'origine surnaturelle du christianisme, et 
ils y 6chouent de la maniere la plus complete. II n'Stait 
pas inutile de signaler leurs mauvais raisonnements, 
leurs frtquentes reticences et leurs manifestes exagg- 
rations. Je l'ai fait sans aucune malveillance pour 
leur cause, et sans autre mobile que l'amour de la v6- 
rit6. L'exposition philosophique du christianisme, 
telle que je la congois, devait 6tre prec^dee de la refu- 
tation d'apologies plus ou moins defectueuses, et ne 
pouvait avoir d'autorit6 aupres des eSprits sSrieux que 
par une discussion franche et loyale des difficult^ du 
sujet. ' % 

Le christianisme, degage de tout accessoire legen- 
daire et consid6re comme institution d'origine natu- 
relle, a par lui-m6me assez de valeur intrinseque, 
assez de preeminence incontestable, pour justifier ses 
droits aux hommages du genre humain, et ce n'est 
pas lui rendre une entifcre justice que de T^nvironner 
de fictions plus propres k le compromettre qu k le for- 
tifier. C'est une verity que ne comprennent pas suffi- 
samment ses defenseurs. Si les preuves doivent varier 
selon les temps et selon la disposition des esprits, le 
moment est venu d'abandonner un merveilleux de- 
sormais decr£dit6, et de se borner a des arguments 
admisribles pour la raison. 



L 
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Les apologistes semblent croire que le christianisme 
ne saurait Atre professe pour lui-m6rne, et qu'il ne pour- 
rait se soutenir sans un cortege de faits surnaturels 
qui lui servent d'appui. (Test une erreur. La morale 
de Tfivangile, qui est Tftme du christianisme, reste 
excellente, independamment des miracles et des mys- 
teres. Elle est puisne h la meilleure des sources, h la 
connaissance du coeur humain et des infirmites de 
notre nature. Elle vient d'un maitre dont les plus 
habiles s'honorent d'fitre les disciples. Avons-nous 
besoin du temoignage de l'oracle de Delphes pour 
admirer la sagesse de Socrate, ou d'une attestation 
de 1'Eglise pour apprScier les doctrines de Jesus- 
Christ? 

Cette adhesion que les apologistes reclament sur 
une exhibition de faux titres, nous ne demandons pas 
mieux que de 1'accorder au christianisme, en vertu de 
ses titres legitimes, tels que son droit de prescription, 
son excellence reelle et le caractfere de son fonda- 
teur. 

Mais, dit-on, le vulgaire n'admetle christianisme 
que sur le principe de son origine surnaturelle. Que le 
vulgaire Tentende ainsi : rien de mieux. Nous respec- 
tons tous les scrupules de conscience. Nous ne trou- 
blous nullement dans Texercice de leur culte ceux qui 
preferent 6tayer leur foi sur des mysteres, et qui, pour 
rien au monde, ne voudraient croire a condition de 
comprendre. 

«Les convictions renversees par la raison, ditexcel- 
lemment M. Jouffroy, ne peuvent se relever que par 
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elle *. » Ce mot est (Tune justesse parfaite. L'auteur 
dit les convictions et non les croyances qui sont exclu- 
sivement du domaine de la foi. II est temps de com- 
pleter notre oeime et de r^edifier l'6difice du christia- 
nisme surdes assises plussolides que celles^ui lui out 
servi jusqu'ici de fondement. 

Laissons de c6t61e mysticisme irreligieux et les ne« 
buleuses doctrines de la philosophie allemande qu'au- 
cune analyse n'a encore pu rendreintelligibles, et dont 
T&ude communique fatalement une certaine obscurite 
aux esprits les plus lucides parmi ses disciples, ses 
interpretes et m&me ses contradicteurs. Dieu sans 
doute n'a pas cache dans des mythes, dans des sym- 
boles ou dans des abstractions impenetrates, ce qui 
importe k notre conduite ici-bas et k notre bonheur 
dans une autre vie. Revenonsau bon sens, k l'expe- 
rience et a l^cole de Socrate. 

Ce qui embrasse I'enseignement religieux devrait 
se r&luire a un petit nombre de principes simples, 
clairs et k la port6e de toutes les intelligences. Au lieu 
des volumineuses bibliotheques des apologistes , il 
suffirait d'un seul chapitre ou d'une suite de corol- 
laires deduitsavec unerigueur presque math6matique. 
Ce chapitre, je vais en esquisser les principaux traits. 
Supposons un moment les philosophes incredules des 
siecles precedents reunis en tribunal, et cherchons 
laquelle ils pourraient contester des propositions sui- 
vantes. 

Tout annonce qu'il y a un Dieu createur, conserva- 

1 • De V organisation des sciences philosophiques. 
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teur et bienfaiteur du genre humain. Sa providence 
se revele dans' ses oeuvres et dans 1'ordre admirable de 
l'univers. 

La raison, cet attribut distinctif de l'homme, d*ac* 
cord avec le sentiment religieux inne eti nous, suffit 
pour nous apprendre qu'ii faut honoter ce Dieu kqui 
nous devons la vie et tous les avantages dont nous 
jouissons ici-bas. 

L'homme &ant form6 6videmment pour la societe, 
Thommage qu'il rend k Dieu doit s'exprimer par un 
culte public et se traduire en une religion positive. 
(Test ainsi que 1'ont compris toutes les nations, de* 
puis Torigine du monde. 

Puisque Dieu n'a pas juge k propos de se manifes- 
ter k nous autrement que par ses oeuvres, c'estau gott- 
vernement civil k regler le culte public et k instituer 
un corps special ou un sacerdoce charg6 de maintenir 
les rites et la discipline. 

Partout, k Porigine des soci6tes, se rencontrent des 
legislateurs qui recueillent les traditions eparses, r&- 
digentdes regies de morale et promulguent un code 
religieux. D'ordinaire, ces legislateurs s'attribuent une 
mission surnaturelle pour donner plus d'autorite h 
leurs pr^ceptes, en m6me temps que la reconnaissance 
de leurs concitoyens les el&ve au rang de prophetes 
ou d'envoyes de Dieu. 

Lorsque ces croyances populaires ont acquis droit 
de prescription et constituent la religion de Ffitat, les 
sages et les bons citoyens les respectent dans I'int6r6t 
general, 
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Cast par leur caraetere moral surtout que se distin- 
guent et f e elassent les religions positives. Or, le cbris- 
tiamsme I'eraporte incontestablement sur tous leg 
eultes jusqu'ici connus par la puret£ de sa morale. 

De la resulte pour la philosophie, qui se propose 
ayant tout le bien de l'humanite, le deyoir de seconder 
rinflueqce du christianisme et d'en favoriser les pro- 
gress, de rofime que le devoir de Tfitat est de lui prtter 
appui, en protegeant la liberie de conscience. 
I Je ne sais si ce programme obtiendrait rassenti- 

uent de la foi; mais je crois pouvoir garantir qu'U se- 
i rait volontiers accepts comme transaction par tous les 

i eeprits raisonnables, 

i Chateaubriand conclut ainsi sa recapitulation, et 

expose probablement sa pensee intime a la fin de son 
livre ; « Quand mfime on nierait au christianisme ses 
preuves surnaturelles, il resterait encore dans la subli- 
I rpite de sa morale , dans Timmensite de ses bienfaits, 

| dans la beauty de ses pompes, de quoi prouver suffi- 

I saroroent qu'U est le culte le plus divin et le plus pur 

\ que les hpmmes aient jamais pratiqu6\ » lei nous 

; sonunes parfaitement d' accord, et sur ce terrain nous 

pouvons nous entendre, Aveo un 16ger artifice de lan- 
gage, l'apolftgiste vient de laisser echapper la verite. 
Toutes les religions positives ont pour objet d'am£-> 
liorer l'homme, de contenir ses passions et de l'exciter 
a la pratique des devoirs par des menaces ou par des 
processes* En general, elles justifient leur titre, et 



1, G*m 4*ckti9twisme x \QL II, p. 279, 



300 EXCELLENCE REELLE DU CHRISTIANISME. 

s'imposent k leurs disciples comme un joug ou un 
frein salutaire. Dans cette action bienfaisante, une 
belle et glarieuse part est echue au christianisme. II ne 
faut pas chercher a Tamoindrir; mais il ne faut pas 
non plus en exagerer Fimportance ni lui attribuer un 
caractere exclusif que les faits ne confirment pas. Ser- 
vira-t-on mieux cette grande cause en lui rendant sim- 
plement justice ou en recourant h des fictions ? 

La philosophie n'est pas coupable de rindifference 
absolue que lui impotent quelques apologistes. A la 
verite, elle croit que toutes les religions positives sont 
des institutions utiles et dont les fondateurs ont bien 
merits du genre humain ; mais elle ne les place pas 
toutes sur la mfime ligne, et, la necessity du culte pu- 
blic une fois admise , elle accorde sans hesitation la 
preference au christianisme , comme plus favorable a 
la pratique de la vertu et aux d6veloppements de Tin- 
telligence. Entre les diverses communions chretiennes, 
elle ne se prononce pas, tant leurs differences lui pa- 
raissenl minimes. Elle les considere comme suffisantes 
pour le bonheur ici-bas et pour le salut dans une autre 
vie. Une telle profession de for exclut tout esprit d'in- 
tolerance et de prosflytisme sans renoncer aux avan- 
tages reels et aux solides bienfaits des croyances reli- 
gieuses. 

Le polytheisme deTantiquit^ reposait sur une incar- 
nation generate et sur l'anthropomorphisme pousse k 
ses derniferes limites. Des dieux paiens n'etaient autre 
chose que des hommes sujets aux mfimes passions et 
aux m6mes instincts , investis seulement d'une plus 
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haute puissance et dou£s du don dcs miracles, privi- 
lege dont ils se servaient capricieusement, sauf de 
rares exceptions. Le mot de Ciceron sur Homere est 
rigoureusement vrai 1 . Dans cette mythologie, d'ail- 
leurs si ingenieuse et si poetique a raison m6me de 
son extravagance, Tidee de force Temportait sur celle 
de justice et de bonte. Un pareil culte aurait et6 plus 
propre k corrompre qu'& 61ever ou a purifier les &mes, 
s'il n'avait eu pour correctif la conscience et la morale 
universelle. Bien sup^rieur k cet egard, comme k 
beaucoup d'autres, le christianisme nous offre dans le 
caractere du Sauveur un type d'une purete accomplie, 
en m£me temps qu'un intermediate qui se rapproche 
de notre nature et nous encourage k aimer Dieu sans 
accabler notre faiblesse. Si done on se bornait a pre- 
senter le christianisme comme un immense progres, 
au lieu de le consid6rer comme la forme unique et 
exclusive du sentiment religieux, il n'y aurait qu'une 
voix sur ce sujet, et il ne pourrait en 6tre autrement. 

Le christianisme, par le principe de charite qu'il 
doit k son fondateur et par la tendance progressive 
qu'il emprunte k F esprit moderne, est plus propre 
qu'aucune religion connue k seconder la philosophie 
dans son oeuvre, e'est-i-dire dans 1'amelioration de la 
destinee humaine, sous le contr61e de la saine raison. 
Favoriser un tel accord, au lieu de le combattre, est 
done parfaitement conforme k I'int6r6t, de la society. 
Si un divorce 6tait n6eessaire entre la religion positive 

4* t Humana ad Deos transtulit... » Tuscul., lib. I, cap. XXVI. 



302 EXCELLENCE RKELLE DU CHRISTIANISHB. 

et la philosophic, je n'hesite pas k dire que 1$ tefttft 4 
celle-ci d'abdiquer, et que le monde se passerait d'Glie 
plus aisement. 

Peut-6tre m'objectera-t-on que, puisque les bienfsdts 
dela religion positive auxquels je rends hom mage sotit 
inseparables de ses dogmes que je combats, et puisque 
je reconnais la superiority pratique de la foi sur les 
divers systemes de philosophie, je n'aurais pas du 
commencer par affaiblir Tautoritd du christiadistae 
pour y revenir ensuitepar une autre voie. J'avotfe Cpte 
cette objection est grave et qu'elle a failli Men ties 
fois me faire tomber la plume des mains* NlafiffioiM, 
je persiste k croire que si la verity partielle et incottr* 
plete est dangereuse, il n'en est pas de roSme de h 
verite tout entiere, exposee sans reserve et sam ar- 
riere-pensee. Je ne sais aucune chance d'aroener les 
incredules au respect des doctrines- religicfeses, sans 
leur montrer d'abord qu'on commit mm bieif qa'etr* 
les difficultes que soulfevent ees doctrines} e* f d'Bfle 
autre part, il n'y a aucun rnoyen d'obtenir dm trorfmts 
I'esprit de tolerance envers les incredules sans leur 
faire voir que les difficult^ dont il s'agit n'erapfichemt 
pas de rendre pleine justice it l'excellence du christk- 
nisme. 

Les abus que j'ai eu occasion de signaler wftenfs 
dans l'hiatoire de 1'Eglise tientant surtout k te qn'Oh 
a trop nigligd la morale de rEvangilepour » y arttacber & 
des pratiques ext&ieures, et qu'on est retomb£ «M 
dans Tetroit pharisalsme si courageusement demasqu6 
par Jesus. C'est sans doute ee qui fapsait dire h Les- 
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sing : « Depuis dix-huit siecles, on essaye de la religion 

1 chretienne , on n'a pas encore essaye de la religion du 

j Christ, » 

j On a souvent repute ce jugement de Montesquieu : 

! « (Test mal raisonner contre la religion que de rassem- 

bler dans un grand ouvrage une longue enumeration 
des maux qu'elle a produits, si Ton ne fait de mfime 
celle des biens qu'elle a operes *. » Un economiste mo- 
derne a dit a peu pres de mfime : « II est absurde et 
deloyal derappelerminutieusementles persecutions et 
les cruaut6s accomplies au nom et en d£pit du chris- 

; tianisme, tandis que, sur l'autre plateau de la balance, 

lafoole de coeurs blesses qu'il a guiris, les larmes qu'il 
a essuyees j les esperances qu'il a ravivees et 6pur£es, les 
Ames qu'il a rachetees, les morts qu'il a adoucies et 
sanctifiees... tout cela est meconnu et laisse dans 
l'oubli 2 . » Rien de plus juste ni de plus. vrai, et on ne 
peut dire que.le m£me merite appartienne egalement 
h toutes les religions positives. Le judaisme, par 
exemple, quoique venerable a tant d'lgards, a une se- 
cheresse qui rebute le cceur et qui ramene aujourd'hui 
plusieurs de ses disciples k l'fivangile. 

Apres avoir edmbattu les exagerations des apologis- 
tes, je me fais un plaisir non moms qu'un devoir de 
reproduire quelques-unes des considerations les plus 
propres h mettre en relief les caracteres distinctifs et 
les titres r6els du christianisme. 

| Parmi les services qu il a rendus au genre humain, 

I 

j 1. Esprit des lois> liv. IV, ehap. H. 

2. Chambers, Papers for the people. 
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il Fa reveille de sa torpeur et de son indifference pour 
les interfits d'une autre vie. S'il na pas cree le d£voue~ 
ment, la charity, l'amour du prochain, comme le vou- 
draient ses panegyristes, et si ces vertus ont ete con- 
nues et pratiquees au sein du polytheisme, il a 
introduit dans le monde la preoccupation du salut spi- 
rituel des Ames, qui etait ignoree des anciens. II a 
6tendu sa sollicitude a toutes les classes de la societe, 
aux pauvrcs, aux captifs, aux criminels, et leur a fait 
entrevoir la perspective d'une eternity de bonheur, 
pour prix d'6preuves transitoires et d'une expiation 
temporaire. Qu'on ait abuse du principe religieux 
au point d'absorber la vie presente dans une sterile 
contemplation de la vie future, c'est une exag6ration 
que t'Evangile n'autorise pas, et dont une foi mieux 
eclairee aurait dti garantir ses disciples. Ainsi que le 
remarque Mil man, « les champions et les partisans 
de la regie monastique oublient que si le Christ et ses 
ap6tres s'etaient retires dans la solitude, le christia- 
nisme n'aurait jamais franchi les deserts de la Judee'.» 
II y a loin, en effet, de la vie active et infatigable de 
saint Paul k la reclusion volontaire de saint Pac6me ou 
k 1'extatique immobility de saint Simeon Stylite, « ce 
martyr aerien, » selon le mot d'fivagrius 2 . Rien n'etait 
plus oppose que l'isolement des anachoretes h 1'esprit 
du proselytisme apostolique. II est impossible d'admi- 
rer ^la fois les solitaires de la Thebaide et les mission- 
naires Chretiens. 

1 . History of Christianity, vol. II, p. 246. 

2. A.tp(ou {xapTUpc;. 
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Bolingbroke dit du christianisme : « 11 n'a jamais 
paru dans le monde une religion dontla tendance na- 
turelle soit aussi propre a contribuer a la paix et au 
bonheur du genre humain. » Apres avoir cite cet aveu 
remarq uable, Daniel Wilson ajoute : « Et pourtant Bo- 
lingbroke et Gibbon, par une inconsequence inexpli- 
cable, ont vecu et sont morts en incredules * . » A dire 
vrai,il n'y a laaucune inconsequence. Autre chose est 
de reconnaltre la superiority relative d'une religion ou 
de lui attribuer une origine surnaturelle que rien ne 
justifie. L'un est un acte de simple justice, Fautre un 
tcmoignage qui repugne a la conscience ct & la raison. 

11 est difficile de ne pas approuver Sumner, lors- 
qu'il s'exprime ainsi : « Nous ne voyons aucun motif 
pour souhaiter que tous les hommes soient stolciens, 
ou que tous les hommes soient epicuriens, ou que 
tbus les hommes soient mahometans, ou que tous les 
hommes soient polytheistes, ou que tous les hommes 
soient athees. Mais quiconque a observe d'un ceil im- 
partial les resultats du christianisme dans une seule 
famille ou dans un seul individu, ne peut resister a la 
conviction que, si Tesprit de Ffivangile etait universel 
et si tous les hommes etaient des Chretiens pratiques, 
. i,l y aurait peu de sujet de se plaindre, mSme dans ce 
monde imparfait 2 . » D'accord, pourvu qu'on ne separe 
pas le christianisme de l'exercice de la raison. Autre- 
ment, je rappellerais a Sumner ce qu'il dit, quelques 
pages auparavant, « de Fignorance et de la barbarie 

1. The evidences of Christianity, vol. I, p. COO. 

2. Ibid., p. 316. 

H. W 
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qui rtgnaient dans l'Europe enti&re, durant cette 
longue et sombre periode, ou Tficriture 6tait virtuel- 
lement scellee et ou les prStres dgsertaient leur devoir 
destruction, du moins ^instruction profitable et 
evangelique *. » Et pourtant le moyen Age etait l'e- 
poque du triomphe exclusif de la foi. 

Le m&me apologiste loue avec justice la predication 
de la chaire, institute par l'fivangile. « Nous sommes 
teliement accoutumes, dit-il, a Finstruction de tout le 
peuple, que nous oublions d'en reporter le bienfait au 
christianisme. Nous n'avons aucune idee de la masse 
du genre humain totalement negligee, privee d'exhor- 
tation aux connaissances religieuses ou les cherchant 
en vain. Dans le paganisme, il n'y avait persofane 
charge d'un tel office... les lemons des philosophes n'e- 
taient suivies que par quelques individus de la classe 
ais6e 2 . » Cet hommage est k la fois legitime et con- 
cluant. 

En effet, le christianisme n'est pas seulement re- 
commandable par la puret<§ des doctrines 6vangeliques, 
par son influence bienfaisante sur la civilisation, par 
son glorieux cortege de saints, de docteurs et d'ap6- 
tres. II a eu Thonneur de produire les meilleurs mora- 
listes parmi les modernes, les saint Francois de Sales, 
les Louis de Grenade, les Jeremie Taylor, les Isaac 
Barrow, les Tillotson, les Bossuet , les Fenelon, les Bour- 
daloue, les Massillon, les Robert Hall, les Channing* les. 



1. Evidence of Christianity, p 310. 

2. Ibid., p. 308. 
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Thomas Chalmers, des hommes dont les ecrits excite- 
ront h la vertu et propageront le ci\lte du devoir aussi 
longtemps que vivra la societe. II a eu la gloire plus 
grande encore de susciter des heros de philanthropic, 
les Las Cases, les saint Charles Borromee, les saint 
Vincent de Paul, les Belzunce , les Berkeley, les Che- 
verus, les Reginald Heber, et tant d'autres dont le de- 
vouement a Thumanite d^passe les meilleurs modeles 
de Tantiquite paienne. Ce sont Ik des titres que les 
gens de bien de toutes les opinions se plaisent k recon- 
naltre, des resultats pratiques dont aucun dissenti- 
ment sur des questions speculatives ne saurait affaiblir 
Timportance. 

Les apologistes glorifient avec raison Tesprit de cha- 
rite du christianisme. J6 cede ici volontiers la plume 
a Daniel Wilson, de tousle plus eloquent sur ce sujet. 
« Qui a institue, dit-il, pour le soulagement des infor- 
tunes humaines, toutes les oeuvres bienfaisantes qui 
se multiplient autour de nous, sinon la religion mise- 
ricordieuse du Christ? Qui a fonde nos h6pitaux, ou- 
vert nos dispensaires, forme nos innombrables societes 
pour ameliorer le sort des pauvres et pour les assister 
dans les afflictions diverses dont notre nature est tri- 
butaire? Qui a con$u tant de projets empreints de 
sagesse et d'humanite pour venir en aide aux malades 
^ et aux indigents, sinon le christianisme? Qui a cr6e 
tant de milliers d'etablissements pour l'education reli- 
gieuse de la classe pauvre? Qui a fait des devoirs de la 
bienveillance et de la philanthropic un texte habituel 
et populairede sollicitude et cte preoccupation? Quelle 
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main a 61ev6 dans Londres ces trots ou quatre cents 
institute charitables, qui aujourd'hui, comme des 
anges de paix, surveillent les repaires du vice ou de la 
misere et repandcnt partout des bienfaits sur leur 
passage l ? » A tout cela, on ne peut repondre que par 
de cordiales felicitations et des temoignages de vive 
sympathie. II feut reconnaltre qu'il regne entre les 
communions catholiques et protestantes une Emulation 
de charite qui les rapproche et les rallie sous la mfime 
banntere, malgre leurs futiles querelles. 

En effet, c'est dans la multitude de ses institutions 
de bienfaisance qu'£clate surtout la superiority du 
christianisme. L'iinpartial historien de la papaut6 se 
plait k reconnaltre les services de divers ordres monas- 
tiques, fondes ou reformes depuis Fetablissement du 
protestantisme, tels que les oratoriens, les b6n£dictins, 
les religieux de la merci, les scours de la charit6, les 
freres de la doctrine chretienne 2 . Le voyageur anglais 
Forsyth, tout en souriant de la superstition des fran- 
ciscains du couvept de la Varna, honore les vertus de 
ces moines mendiants. «Ces pauvres freres, dit-il, sont 
plus aimes et plus estimGs du peuple qui les nourrit 
qu'aucun autre ordre monastique. Obliges et obli- 
geants, ils se mSlent intimement avec les villageois 
comme conseillers, consolateurs et amis. Ils donnent 
plus de medicaments que n'en vendent les riches ceno- 
bites du monastere des Camaldules. Dans les hdpitaux, 
dans les prisons , sur l'echafaud, en un mot, partout 

1, The evidences of Christianity, vol. I, p. 302. 

2. Rankers History of the popes, , vol. II, p. 187. 



EXCELLENCE r£eLLE DU CHRISTIAN1SME. 309 

ou il y a des miseres, on trouve des franciscains pour 
les soulager *. ». 

Thomas Chalmers rend un bel hommage aux travaux 
des missionnaires moraves, qui ont prfiche l'Evangile 
parmi les Esquimaux du Labrador, parmi les Indiens 
de PAmerique septentrionale , parmi les negres des 
colonies danoises, hollandaises, britanniques , et enfin 
parmi les Hottentots de l'Afrique du Sud. « Comme 
effet de leur puissante influence morale, s'ecrie-t-il, 
des villages se sont elev6s dans le desert, et nous 
contemplons aujourd'hui des homines, nagufere d'une 
nature indomptable et sauvage, complement et radi- 
calement transformes , vivant en paix les uns avec les 
autres, et accoutumfe aux arts et aux biens6ances de 
la civilisation 2 . » La phjlanthropie doit applaudir k de 
pareils r&ultats et honorer la foi qui les rend possi- 
bles. Sur d'autres points du globe, les missionnaires 
catholiques deploient le mfime zele et obtiennent les 
m6mes succes. Ainsi la grande famille chretienne 
s'inspire partout des pr6ceptes et des exemples de son 
fondateur. 

J'ai d£ja remarqu6 que la philosophic ne vaut pas 
la foi dans les grandes 6preuves de la vie. C'est ce que 
fait parfaitement comprendre un passage d'une lettre 
de Fronton, 1'ami et le pr6cepteur de Marc-Aurfele, au 
sujet de la perte de son petit-fils 3 . On peut dire que 

1. An excursion in Italy, p. 124. 

2. Evidences of the christian revelation, p. 367. 

3. « Si maxime animas esse immortales constet , erit hoc philoso- 
phis disserendi argumentum, non parenlibus desiderandi remedium. • 
Fronton. Epist. 
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le christianisme est le culte consolateur par excel- 
lence, ficoutons sur ce point le t&noignage d'un ex-: 
cellent moraliste, Mackintosh, dans sa lettre touchspite 
sur la mort de son 6pouse : « La philosophic que j'ai 
6tudiee m'enseigne seulement que la vertu et Tamitie 
sont les plus precieux avantages de la vie humaine, 
et que leur perte est irreparable. Elle aggrave mon 
malheur au lieu de me consoler. Mon cceur meurtri 
cherche ailleurs un soulagement... Je n'offenserai 
point votre piet6 rationnelle en avouant que les rites 
et les opinions me paraissent d'une importance sejcoD- 
daire ; mais je puis declarer sincerement que le chris- 
tianisme, dans son esprit et sa puret6 native, me pa- 
ralt la plus aimable et la plus respectable de toutes les 
formes d'hommage que Thomme ait jamais rendues 
a l'auteur de son existence. » 

Non, sans doute, pour soutenir dans les graves 
afflictions, dans les douloureux sacrifices, dans les 
pertes inseparables, la philosophic n'egale pas le chris- 
tianisme, qui, entre toutes les religions positives, ex- 
celle a verser un baume salutaire sur les blessures du 
cceur. Neanmoins, elle n'est pas absolument depour- 
vue de consolations religieuses; et, quoiqueavec moins 
d'onction, de tendresse et de sensibilite, elle fortific 
r&me contre les grandes infortunes. (Test, par exem- 
ple , une belle et noble consideration que celle par 
laquelle Lelius, dans le trait6 deYArnitie, se resigne 
k la mort de Scipion et fait un acte de foi dans la bont6 
de la Providence 1 . 

1 • « Sed non egeo medicina : me ipse consolor et maxime illo sola- 
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Berenger, qui 6tait d&ste, 6crivait k un de ses afriis : 
« La confiance en Dieu ne m T a jamais abandonne, et 
j'espfere qu'elle sera mon oreiller de mort. » 

Le christianisme, outre l'excellence de sa morale et 
la saintete de son fondateur, a eu la bonne -fortune de 
se propager en Europe, c'est-k-dire dans la portion 
la plus polie , la plus intelligente et la plus active du 
monde civilis6. Depuis pres de vingt socles, des 
esprits sup^rieurs , d'&tfments philosophes , d'admi- 
rables moraMstes, s'appliquent sans rel&che k le per- 
feetionner, k Fepurer, k le mettre d'accord atfec le 
progres des lumferes. C'est un avantage que ne pos- 
s&de aucune religion jusqu'ici conntie et qui explique 
suffisamment sa superiority relative. 

Apres bien des recherches et des meditations , 
Themme de bonne foi, parvenu au terme de son exa- 
men, se trouve amene a reconnaltre deui faits 6ga- 
lement certains : d'une part, le silence absolu de Dieu 
sur la forme de culte qu'il pr6fere, et, d'une autre 
part , la necessite d'une religion positive pour la so- 
ciete. Dfes lors quel parti doit-il prendre? Le plais 
sage assur&nent est de s'en tenir a la religion dans 
laquelle il est ne et qui domine dans son pays, sans 
admettre pour cela toules les legendes oil les erreurs 
vulgaires qui s'attachent k cette religion. Si la loi de 
l'fitat consacre la liberte de conscience, comme cda a 
lieu aujourd'hui chez la plupart des nations eclairees, 
il n ? a rien a demander au deli. II ne s'attribue point la 

tio, quod co erroro careo quo, amicorum decesau, plerique angi so- 
\ent. Nihil enim mali Scipioni accidisse puto. » Be Amicitia, cap. 111.. 
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mission de d£sabuser officieusement ceux qui croient 
plus que lui ou autre chose que lui, et qui trouvent 
dans leur croyance un motif de securite ou da satis- 
faction. Convaincu de Tinfluence bienfaisantades sen- 
timents religieux en general, il peut s'associer aux 
actes du culte public, du moins* a ceux qui ne repu- ! 

gnent pas a sa raison, avec une bonne conscience, 
puisqu'il n'a en vue aucun avantage personnel el qu'il 
ne consulte que Tint^rfit commun. 

La vraie piete s'unit k plusieurs instincts aimables, 
tels que la philanthropic, la bienveillance, la delica- 
tesse des sentiments. Quand elle s'appuie en outre sur 
un jugement ferme et sur un esprit eclair^, alliance , 

dont nous connaissons tous des exemplcs , il n'est I 

point douteux qu'elle n'ajoute un charme de plus aux 
autres vertus privees, et qu'elle ne contribue h former 
un caractere accompli , digne de l'estime et de la 
sympathie generate. 

Dieu ne nous a pas r6vel6 la meilleure forme de 
culte, non plus que le meilleur systeme politique, le 
meilleur code legislatif ou la meilleure doctrine raedi- 
cale, quoiqu'aucune societe ne se passe de religion, 
de gouvernement, de lois, ni de medecins. Sur tous 
ces graves int6rfits, si nous ne voulons adherer aux 
coutumes et aux institutions de notre pays, il faut 
nous guider dans notre choix par les lumieres de la 
raison. Or, mSme d'apres ce principe, je n'hesite pas 
h repeter que, parmi les divers cultes jusqu'ici connus, 
le christianisme est de beaucoup superieur. II excelle 
par ce qui fait precis6ment la force des religions posi; 
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lives, je veux dire par la morale. Voilk un motif de 
preference que la raison peut avouer hautement sans 
encourir aucun bl&me de la foi. 

Quoique le libra examen attribue k tous les cultes 
une origine igalement humaine , il leur assigne un 
rang plus elevS, selon qu'ils prescrivent de meilleures 
regies de conduite, qu'ils s'adaptent mieux aux d6ve- 
loppements de Intelligence, et qu'ils contribuent da- 
vantage au perfectionnement individuel ou social.* A 
tous ces titres, le christianisme l'emporte incontesta- 
biement. La philosophic; mise en demeure d'opter 
entre les diverses religions positives, ne saurait done 
rien faire de mieux que de se rallier a celle qui a fait 
ses preuves depuis dix-huit siecles, qui a inspire les 
plus beaux genies modernes , et qui est professee au- 
jourd'hui mfime par les principals nations civilisees. 
Bien que le judalsme et m6me l'islamisme soient assu- 
r&nent respectables et attestent la sagesse de leurs 
fondateurs, le caract&re exclusif et stationnaire de ces 
deux cultes ne permet pas de les mettre en parallele 
avec Tesprit liberal et 6minemment progressif .du 
christianisme. 

Sans doute une conviction de l'excellence du chris- 
tianisme, fondle sur des considerations purement hu- 
maines, sans aucune hypothese d'intervention surna- 
turelle, ne vaut pas dans la pratique les avantages de 
la foi et n'influe pas autant sur le bonheur des indi- 
vidus ; mais elle vaut mieux que le scepticisme , et du 
moins elle satisfait la raison. 

J'ai promis d'exposer loyalement le pour et le contre, 



314 EXCELLENCE RfELLE WJ CWUSTIAmSKE. 

el je tiendrai parole, au risque de contradictions plus 
apparentes que reelies. Quoique le christianisme n'ait 
pas fourni peut-6tre la meilleure solution de Fenigme 
de la vie, et qu'il n'ait explique Fimperfection de noire 
nature qii'aux depens de la sagesse divine, du moins 
en devektppant toute la puissaaee de la fot et en la di- 
rigeant versles bonnes ceuvres, ila beaucoup contri- 
bue k Fam61ioration de notreespfece et il a bien merite 
du genre humain. La philosophies qui parle umque- 
ment k la raison, faculte toute speculative, ne possede 
pas un mobile aussi efficace et ne peut pas obtenir les 
mfimes sacrifices. Croyons-en sur ce point Fexpe- 
rience , et reconnaissons que la philanthropie , tout 
aimable qu'elle est, n'egale pas encore la charity. 

Des lors ou est Futility, ou est la sagesse d'6branler 
les croyances communes, si vous 6tes bien convaincu, 
comme vous devez Ffitre dfeormais, que Dieu ne se 
r6velera pas plus dans Favenir que dans le passe, et, 
en merae temps , qu'une religion positive quelconque 
est absolument necessaire aux soci£t£s humaines? 
fttes-vous bien stir de trouver k point un legislateur 
accompli, capable de relever la foi, de remettre en 
honneur la morale et de sacrifier sa vie pour le succes 
de son oeuvref Qui vous r6pondra des progrfes de la 
raison publique? Peut-fitre, au lieu d'une religion 
pure, eclairSe et bienfaisante, consacree par Fautorit6 
des siecles et par le suffrage de F experience , aurez- 
vous fray£ la voie k quelque superstition d6gradante 
et grossiere, encore inconnue aujourd'hui. 

Ajoutous que si la philosophic seule etait chargee 
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cTorganiser un culte public , elle s'en tirerait proba- 
blement fort mal. Elle se pr6serverait sans doute d'un 
etroit mysticisme et de pratiques pu6riles ; mais elle 
imaginerait peut-6tre quelque chose d'analogue aux 
insignifiantes ceremonies des th6ophilanthropes ou 
aux rites illuspires du saint-simonisme. Combien 
n'est-il pas heureux pour les philosophes d'etre affran- 
chis de ce soin, et de trouver une religion positive 
toute faite, etablie de vieille date et parfaitement ap- 
propriee aux besoins de l'humanite ! Doit-il done en 
goAtjBr beaucoup pour se conformer k Tusage com- 
mun, quand on avoue franchemeht qu'on ne sait rien 
de mieux ? 

La religion et la philosophic sont deux soeurs, deux 
institutrices necessaires a l'education morale du genre 
humain. La religion, qui se fait mieux comprendre du 
plus grand nombre, qui repond h un instinct plus ge- 
neral et qui obtient plus aisement des sacrifices, me- 
rite la premiere place dans la gratitude publique. La 
philosophic, qui s'adresse uniquement aux esprits d'6- 
lite-, ne vient qu'apres. Sans la philosophic, la foi reli- 
gieuse d^gfe^ejvolontiers en cr6dulite, en supersti- 
tion^ en idol&trie; sans le sentiment religieux, la 
philosQphie court le risque d'aboutir aiftseepticisme, h 
la negation de tout principe et a de vaines specula- 
tions sans utility pratique. 

Le mpt de saint Augustin sur ce sujet est parfaite- 
rnept; just,e \ A,u fond, il n'y a pas un bien grand d£-. 

1. « Sic enim creditor et docetur, quod est salutis Tiumanae caput, 
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saccord entre les apologistes et les philosophes. lis 
poursuivent la verity avec une 6gale droiture, les uns 
en partant du principe de la soumission k l'Eglise, les 
autres en partant du principe de Tautorite de la rai- 
son. Les uns et les autres arrivent a une conclusion 
presque identique, ceux-lk en cherchant k faire voir 
que les doctrines rev616es s'accordent avec la raison, 
et ceux-ci en reconnaissant que le bon emploi de la 
raison conduit au respect des croyances ind6pendam- 
ment de la foi. 

On a dit que « la religion est la seule philosophic k 
Tusage du peuple. » Gette remarque est pleine de v6- 
rite. En effet, eomme nous Tavons vu, la philosophie 
bien comprise conduit h la religion positive , mais par 
de nombreux detours, par une voie remplie d'ecueils 
et en traversantle scepticisme oil il est facile de s'ega- 
rer. Or, la plupart des homraes n'ont ni le loisir ni les 
moyens de se livrer k de semblables recherches, et des 
lors ils font sagement de s'en tenir a la conclusion 
que la raison It la foi proclament d'un commun 
accord. 

II y a entre Fincr^dule et Thomme irr61igieux une 
difference capitale dont les dogmatistes ne tiennent 
pas assez compte. L'incredulit6 peut 6tre tout k fait in- 
volontaire, entiferement de bonne foi, accompagnee d'un 
vif desir de croire et d'un profond regret de ne pou- 
vbir y parvenir, par la faute de cette indocile , opi- 
niJltre et inexorable raison, qui est pourtant un donde 

non aliam esse philosophiam , id est sapicnliae studium, et aliam re- 
Mgionem. » De vera religione % cap. V. 
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Dieu. I/incrSdule sincere, loin de chercher k faire des 
proselytes , souhaite quil y ait le plus grand nombre 
possible de croyants. C'est assez pour lui qu'on Tex- 
cuse sans le bl&mer. L'irr&igion ne se borne pas k la 
defensive ; elle attaque le culte public, tourne la piete 
en ridicule, et, par une sorte de propagande malfai- 
sante , s'efforce de multiplier les sceptiques , c'est-a- 
dire de faire des uialheureux. 

Le pros&ytisme ne convient pas k Tincredulite. La 
foi est un don , une faveur, ou , comme le disent les 
theologiens, une grAce divine pour celui qui la pos- 
sede. II y a done inhumanite gratuite k vouloir le dc- 
pouiller d'un bien dont la perte serait irreparable, sans 
avantage pour personne. Au contraire, le vrai croyant 
est louable de chercher k repandre autour de lui la sa- 
tisfaction sereine et la s6curit6 complete dont il jouit. 
Seulement, e'est une entreprise delicate et qui exige 
un 'discernement judicieux. En g6n6rai, les esprits 
graves et senses n'abordent pas legerement un tel su- 
jet : ils ne s'ouvrent que dans les epanchements de 
rintimit6 et dans de rares circonstances. Le vicaire Sa- 
voyard ne communiquait pas son admirable profes- 
sion de foi au premier venu, mais k un jeune homme 
tourmente par le doute et qui lui demandait conseil. 

Le docteur Parr trace la ligne de conduite d'un vrai 
philosophe, k Tegard de la religion positive, dans sa 
biographie de Fox, oil il s'exprime ainsi sur le grand 
orateur qui avait ete son ami : « D'apres plusieurs en- 
tretiens que j'ai eus accidentejlement avec lui, je suis 
porte k croire que, dans son appreciation du christia- 
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nisme, il ne reconnaissait aucune preuve decisive en 
faveur de doctrines que beaucoup des plus sages 
parmi les hommes ont crues avec la plus entiere sin- 
c6rite, et defendues avec les armes puissantes de la cri- 
tique, de Thistoire et de la philosophic Mais il profes- 
sait dans Toccasion, et, d'apres sa v6raeite connue, on 
peut fitre certain qu'il eprouvait interieurement la plus 
haute estime pour la puret6 et la bienveillance des pre- 
ceptes chr6tiens. II etait trop sage pour insulter par 
des sarcasmes impies aux opinions revues , particulie- 
rement favorables k la morale 1 . » Ce langage de la 
part d'un croyant est rempii de sagesse et de modera- 
tion. Fox partageait peut-Stre au fond Fincredulite des 
philosophes du dix-huitieme siecle , mais il etait trop 
bon citoyen et homrrie d'fitat trop 6claire pour parler 
avec irreflexion du culte public. 

Napoleon, dans les derniers temps de sa vie, disait 
avec une raison superieure : « Toute religion qui n'est 
pas barbare a droit k nos respects, et nous, Chretiens, 
nous avons Tavantage d'en avoir une qui est puisee 
aux sources de la morale la plus pure. S'il faut les res- 
pecter toutes, nous avons bien plus de raison de respec- 
ter la ndtre, et chacun d'ailleurs doit vivre et mourif 
danscelle ou sa mere lui a enseign6& adorer Dieu *. » 

Ce grand homme ne montra pas moins de bon sens, 
lorsqu'il reprinianda k Sainte-Helene le jeune docteur 
Antomarchi, pour quelques propos inconvenants sur 
la pratique du culte, et ajouta «qu'il admettait, quant 

1. Foster's critical essays, vol. I, p. 366. 

2. Histoire du Consulat et de I' Empire, vol. XX, p. 672. 
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a lui, qu'on Kit croyant 6u qu'on ne le fftt pas, et 
qu'il n'en concluait rien ni pour ni contre personne; 
mais que ce qu'il ne souffrait pas, c'etait le defaut 
de respect k 1'egard de la religion la plus venerable 
du genre humain *. » 

En effet, si Tincr^dulite eat excusable taut qu'elle se 
renferme dans le for interieur, elle ne Test plus lors- 
qu'elle se manifeste au dehors.et cherche k se rendre 
contagieuse. La foi etant un bien et meme le plus 
grand de tous, de l'aveu general, il n'est pas permis 
d'en d6pouiller les autres avec la certitude absolue de 
ne pouvoir les dedommager. 

Y aurait-il assez de maledictions pour celui qui, de 
gaiete de coeur et sans aucun profit pour lui-m6me, 
priverait un malheureux de ses 6pargnes, p6niblement 
acquises, et seule consolation d'une vie de labours et 
de fatigues? Eh bien ! la religion est pour le pauvre un 
tresor plus precieux que ses epargnes, plus difficile a 
remplacer, mieux approprie k tous ses besoins; etl'in- 
credule appliquS k grossir le nombre des incredules 
est ce spoliateur malveillant qui appauvrit se$ sem- 
blables sans devenir plus riche. C'est une verite 
qu'ont tropmeconnue les philosophes du dix-huitifeme 
siecle. 

Ainsi que je viens de le remarquer, il ne sied bien 
qu'aux croyants defaireduproselytisme et de chercher 
k etendre par la persuasion Tinfluence bienfaisante de 
la foi. Eux seuls sont consequents k leurs prinsipes et 

!. Ibid., vol. X\, p. C90. 



320 EXCELLENCE REELLE DU CHRISTIANISME. 

sprvent les intents de la society. La Bruyfere dit, a ce 
propos, avec une veritable philanthropic : « Qui n'a 
quelquefois sous la main un libertin a reduire etk ra- 
mener par de douces et insinuantes conversations a la 
docility? Quand on ne serait, pendant sa vie, que Ta- 
pfttre d'un seul homme, ce ne serait pas 6tre en 
vain sur la terre, ni lui fitre un fardeau inutile '. » 

Wilberforce exprime la m6me pens6e , au debut de 
son excellent ouvrage sur le christianisme. « C'est le 
devoir de chacun de nous de contribuer de tout son 
pouvoir au bonheur de ses semblables , et Thomme 
qui croit voir autour de lui plusieurs de ceux qu'il 
estime et qu'il aime, victimes d'une erreur fatale, doit 
avoir le coeur bien froid ou des sentiments de bienveil- 
lance bien restreints s'il epargne ses efforts pour les 
remettre dans la vraie voie, par crainte d'encourir le 
reproche dun zele trop officieux 2 . » 

D'apres ce principe, il est legitime, il est philan- 
thropique de vouloir eclairer les peuples sauvages et 
de chercher a remplacer l'idol&trie par le culte plus 
pur du, christianisme. II n'en est plus de mSme quand 
il s'agit de recruter des proselytes parmi les disciples 
d'une autre communion chretienne , et d'operer des 
conversions au profit de tel ou tel symbole. Ici Tavan- 
tage est douteux et le danger manifesto L'incredulit6 
moderne est nee de l'esprit de controverse et du conflit 
des dogmes theologiques. 

Buffon Scrivait k madame Necker : « La premiere 

1 . Caracteres, chap. XVI. 

2. A practical view, introduction, p. 1 1. 
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des religions est de garder chacun lasienne, etle plus 
grand de tous les bonheurs est de la croire la meil- 
leure. » 

Rousseau dit a peu pres de m6me : cc Je pense que 
sollicker quelqu'un de quitter la religion ou il est ne, 
c'est le solliciter de mal faire, et par consequent faire 
mal soi-mfime. » Un des services de la philosophic 
sera de rendre plus rares ces ctiangements de culte, 
generalement mal yus par les spectateurs et presque 
toujours suspects d'interet personnel. 

Lorsque la reine Christine, apres sa conversion, fut 
consultee par le prince Frederic de Hesse, qui avait 
l'intention d'abjurer le protestantisme, elle le dissuada 
de ce projet, et lui fit remarquer que cc quiconque 
change de religion s' expose a la haine de ceux 
qu'il abandonne et au mepris de ceux auxquels il se 
rallie \ » 

Le proselytisme ne reussit mfime pas toujours 
aupres des sauvages. Lareponse d'un chef indien aux 
missionnaires catholiques ne manquait pas de bon 
sens, cc Si le Grand Esprit avait voulu que les hommes 
rouges fussent chr6tiens, il leur aurait fait une r6v61a- 
tion aussi bien qu'aux blancs. Puisqu'il ne l'a pas fait, 
sa volonte manifeste est que nous restions fideles a la 
foi de nos peres 2 . » 

La plupart des voyageurs attestent que les mission- 
naires Chretiens, malgre leurs efforts , n'ont obtenu 
presque aucune conversion durable chez les idol&tres. 

1. Rankers History of the popes, vol. II, p. 365. 

2. Hand-book ofamerican literature, p. 242. 

II. 21 
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Us n'ont guere 6t6 mieux accueillis par des nations 
d6jk civilisees. Lorsque l'empereur Montezuma 6tait 
sur le point de mourir et que les Espagnols voulurent 
le gagner au christianisme, il repondit au confesseur 
Olmedo : « Je n'ai plus que quelques moments k vivre, 
et ce n'est pas h cette heure que j'abandonnerai la foi 
<Je mes peres '. )) Apropos delacflebre maxime <c hors 
de Ffiglise point de salut, » les apologistes affirment 
voloutiers que l'fivangile a ete prfiche partout , et 
ils ne disent pas combien de fois il a ete prfiche inuti- 
lement. 

Quand Louis XIY envoya en 1664 des missionnaires 
au roi de Siam pour le convertir ainsi que ses sujets, 
ce prince repondit avec beaucoup de jugement que 
c'itait chose grave de changer une religion 6tablie dans 
ses Stats, depuis plus de vingt-deux siecles; il ajouta 
qu'une semblable question concernait uniquement 
Dieu et non le roi de France; enfin, il demanda si le 
Createur du ciel et de la terre, qui avait donnS a tous 
les hommes le m6me corps et la m6me 4me, n'aurait 
pas pu leur iuspirer aussi les mdmes sentiments reli- 
gieux 2 . » A cela il n'y avait rien k repondre. 

Chez toutes les nations, le sage se soumet au culte 
etabli par la coutume et paries lois. Ce n'est pas qu'il 
n'apergoive les imperfections inseparables de toutes 
les institutions humaines ; mais il sait qu'une foi mfilee 
d'erreurs vaut encore mieux pour la societe que Tab- 
sence de toute religion positive. En m6me temps qu'il 

1 . Prescott's History of the conquest of Mexico, 

2. Mosheim's Ecclesiastical history, vol. U, p. 148. 
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rend hommage a des coutumes utiles, 11 eleve son ame 
au vrai Dieu. 

J. -J. Rousseau dit avec une haute sagesse : « Je re- 
garde toutes les religions particulieres comme autant 
. destitutions salutaires, qui prescrivent dans chaque 
pays une maniere uniforme d'honorer Dieu par un 
culte public, et qui peuvent toutes avoir leur raison 
dans le climat, dans le gouvernement, dans le genie 
du peuple, ou dans quelque autre cause locale qui 
rend Tune preferable a l'autre, selon les temps et les 
lieux *. » Cette derniere consideration est d'une jus- 
tesse incontestable. C'est ainsi que la circoncision des 
Juifs et leur abstention de certains aliments avaient 
sans doute leur origine dans le climat, de mfime que le 
jeAne periodique et les frequentes ablutions des mu- 
sulmans. De \k d6rivent comme corollaires la difficulty 
d'un culte universel et la necessity pour les divers 
cultes de se tolerer reciproquement. 

M. Frayssinous a parfaitement raison lorsqu'il in- 
terpelle de la maniere suivante les detracteurs du chris- 
tianisme. « Je m'adresse aux ecrivains qui, respectant 
quelques verites sacrees ,, comme celles d'un Dieu, 
d'une Providence, d'une vie a venir, meconnaissent et 
combattentdans leurs ouvrages la religion chretienne, 
et je leur dis : Si, comme vous le pretendez, toutes les 
religions positives sont egales a vos yeux et devant la 
Divinite, pourquoi cet acharnement a detruire celle 
qui est 6tablie dans votre pays? Si la society , comme 

1. OEuvresdeJ.-J. Rousseau, vol. VI, p. 112. 
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vous en couvenez, ne peut se passer de religion, pour- 
quoi vouloir miner celle qui, depuis quatorze sifecles, 
est la religion de votre patrie, qui est devenue comme 
le patrimoine de toutes les families, qui a civilise nos 
peres, et qui se trouve si intimement U6e k toutes nos 
institutions * ? » Voilk de la bonne logique et de la 
bonne morale. II est difficile de resister h ce pressant 
appel, et TinconsSquence paralt encore plus grave 
lorsqu'on reconnalt que le christianisme est jusqu'ici 
la meilleure des religions positives. 

1. Defense du christianisme, vol. IV, p. 1 86. 
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Dissentiment des libres penseurs. — Analogie de la religion positive et 
de la religion naturelle. — Universality da culte public. — Gran- 
deur des ce're'monies du christianisme. — Importance de replication 
religieuse. — Pratiques essentielles et secondaires. — Divergences 
de la foi. — Diversity des hommages. — Reproche de pusillanimity 
et d'hypocrisie. — Opinion de quelques philosophes modernes. — 
Alliance du culte et des institutions. — Accord des anciens sages. 
— Injustice des apologistes a leur egard. — Erreur de la philoso- 

' phie du dix-huitieme siecle. — Caractere et antiquity du thlisme. 

II y a une difference notable entre le sort des d£fen- 
seurs de la philosophic et l'accueil reserve aux apolo- 
gistes dans les circonstances actuelles, je veux dire 
vers le milieu du dix-neuvifeme sifecle. Ceux-ci ont 
pour eux le patronage d'un corps puissant et respec- 
table, la protection de 1'autorite, les sympathies des 
fidfcles et la neutrality des indifferents. Les autres ont 
contre eux les preventions des gens'de bien, les sou- 
venirs de la revolution fran^aise et l'exces de resipis- 
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cence qui suit d'ordinaire les fautes ou les calamities 
natiouales. lis expient les torts de la propagande irre- 
ligieuse de l'&ge precedent. II n'y a pas k se plaindre 
de cette disposition des esprits, mais plut6t k s'en ap- 
plaudir dans TinterSt public. Le proselytisme en faveur 
de la religion positive m6rite des encouragements, tan- 
dis que le principe du libre examen n'a droit qu'a la 
tolerance. II importe qu'il y ait dans r£tat beaucoup 
de croyants, et il suffit d'un petit nombre de libres 
penseurs pour maintenir les droits de Fesprit humain. 

Tous les hommes raisonnables sont d'accord sur 
Tobligation de respecter le culte public. L'int6r6t com- 
mun, le bon sens, labienseance mfime, k d6faut d'autre 
consideration, en font une loi. Mais ce devoir se 
borne-t-il a une attitude passive, k une sorte d'indiffe- 
rence et de neutrality, h Tabstention d'attaques et de 
sarcasmes contre la foi, ou m6me k une adhesion si- 
lencieuse et intime , sans resultat visible pour la pra- 
tique? Eft d'autres termes, le philosophe, s6rieusement 
convaincu de Tutilite des croyances, est-il tenu de 
s'associer aux principaux actes des fideles, par exem- 
ple, de participer k la priere en commun, aux cere- 
monies religieuses, aux hommages solenneis que l'lS- 
glise rend a Dieu ? Ici les avis se partagent. Les uns 
pensent qu'il y a de l'hypocrisie dans ces manifes- 
tations exterieures; les autres, au contraire, qu'une 
telle conduite est consequente et parfaitement con- 
forme k la raison. C'est k ce dernier sentiment que je 
me range et je vais rendre compte de mes motifs. 

Si la religion positive repugnait entierement k la 



RESPECT DU CULTE PUBLIC. 327 

raison, je concevrais le reproche d'hypocrisie applique 
a la pratique du culte; mais la religion positive re- 
pose partout sur la religion naturelle , qui est parfai- 
tement d'accord avec la raison. Les accessoires qu'a- 
joutent les inventions humaines h cette loi primitive 
ne lui fitent pas son caractere de saintete* Le philo- 
sophe, persuade que tous les hommages qui partent du 
cceur sont agreables a Dieu, ne doit done avoir aucun 
scrupule d'unir sa prifcre h celle des croyants, et de se 
soumettre aux formes du culte prescrites par la cou- 
tume et par la loi de Tfitat. 

Ainsi pensaient les anciens sages. lis se confor- 
maient aux pratiques religieuses de leur pays et de 
leur temps sans partager toutesles opinions vulgaires. 
Je crois qu'ils avaient raison sur ce point, et qu'il est 
'permis de les imiter. En participant au culte, le philo- 
sophe ne rend pas hommage aux erreurs inseparables 
des religions positives' : il rend hommage aux verites 
qu'elles proclament. Vous croyez-vous plus 6claire que 
Pythagore, plus sage que Socrate ou meilleur citoyen 
que Ciceron ? Eh bien ! tous ces grands hommes ont 
honor6 le culte de leur patrie, et ce culte etait infini- 
raent inferieur h celui dans lequel vous avez ete elev6. 

Lorsque je joins ma priere k celle des fidfcles reunis 
dans un temple, je ne songe pas h ce qui nous separe, 
mais k ce qui nous reunit et qui a une tout autre im- 
portance. Je ne m'occupe point des dogmes ni des 
mystferes du christianisme : je pense au vrai Dieu de- 
vant lequel nous nous inclinons tous, et h la Provi- 
dence qui nous protege egalement, orthodoxes, schis- 
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matigues ou incredules. Avec une liberalite digne 
d^loge, Tfiglise ne demande pas de profession de foi 
au seuil du sanctuaire. II est \rai que par un droit 
tres-16gitime elle ne reconnatt point pour ses enfants 
et be traite point comme tels ceux quin'obeissentpas a 
toutes ses prescriptions. C'est aux dissidents d'opter 
entre les avantages de l'orthodoxie et ceux de l'inde- 
pendance philosophique. 

L'institution du culte public est une consequence 
du sentiment religieux qui est inne en nous. Nous 
comprenons instinctivement que notre hommagene 
doit pas Tester solitaire. Nous eprouvons le besoin 
d'offrir ensemble nos temoignages d'amour, de recon- 
naissance et d'adoration au Pere des hommes. Inexpe- 
rience prouve que la ferveur est sympathique, et que 
les emotions de la pi6te gagnent a s'epancher en com- 
mun. Aussi tous les peuples, dans tous les temps et 
dans tous les lieux, ont-ils consacre h Dieu un culte 
public. Un tel accord est trop unanime pour qu'on 
puisse Tattribuer au prejug6 ou h la superstition. 

Diderot pretendait que « toutes les religions sont 
des heresies de la religion naturelle. » II ne reflechis- 
sait pas que la religion naturelle, a peine suffisante 
pour les individus, est tout h fait insufflsante pour la 
spci&e. Le pur deisme est une opinion particulifcre, 
contestable a plusieurs egards, irreductible h un sym- 
bole unique, sterile pour le bonheur de l'homme et 
sans efficacit6 pour son amelioration morale. C'est 
comme si dans 1'ordre civil nous voulions nous borner 
aux regies de la justice naturelle sans instituer de tri- 
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bimaux. Le culte public peut seul vivifier et Kconder 
le sentiment religieux qui s'eteint bient6t sans la pra- 
tique et se reduiti une vaine speculation. 

M6me asbtraction faite de lafoi,le culte public 
est quelque chose qui parle au coeur et qui remue 
profondement. Aux yeux du philosophe, et je n'en 
suppose pas un seul incredule en Dieu , c'est 1'expres- 
sion d'une gratitude legitime envers la Providence vi- 
sible et le seul moyen par lequel de faibles creatures 
puissent temoigner leur amour au Pere commun. C'est 
un legs que nos ancfitres nous ont transmis de gene- 
ration en generation, et dont ils nous confient le dep6t. 
II est impossible d'assister aux ceremonies de la reli- 
gion positive sans partager l'6motion generate, sans 
mfiler son humble hommage aux hommages des fiddles, 
sans en revenir avec des intentions meilleures et une 
ftme plus sereine. 

Les incredules n'echappent pas h cette loi. On sait 
que la majeste du culte catholique fait impression sur 
ceux mfime qui n'admettent pas ses dogmes. Le scep- 
tique Bolingbroke etait frapp6 de la pompe du sacrifice 
dans la chapelle de Versailles. Le d&ste Diderot etait 
^muJtraspectd'uDeprocessiondelaF^te-Dieu.L'figlise 
ouvre ses portes h quiconque sent le besoin de prier. 
Elle permet avec indulgence au philosophe, au libre 
penseur, au rationaliste, de se m&er h la foule des 
fid&les et de s'edifier h leur exemple. C'est 1& un admi- 
. rable moyen de proselytisme. La ferveur de la foi est 
communicative, et il est difficile de contempler sans 
aucune sympathie les temoignages d'une vive pi6te. 
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Plus (Tun indifferent ou d'un incredule regoit dans le 
temple des lemons salutaires, et en sort avec des senti- 
ments de bienveillance envers les croyants. 

Pour moi, s'il m'est permis de citer un exemple in- 
dividuel d'aussi minime importance que lemien, apres 
une longue interruption de la pratique du culte> j'y 
suis revenu par conviction, et je m'en felicite. Je ne 
m'estimc pas plus sage que tant de sages anciens et 
modernes : comme eux, je me conforme a la coutume. 
Je goftte d'ailleurs une douceur auparavant inconnue 
a m'unir aux Chretiens par la priere, k m'inspirer de 
leurs bonnes intentions, k m'identifier avec leur esprit. 
Les points qui nous separent me paraissent bien peu 
de chose aupres de ceux qui nous rapprochent. 
Lorsque, par une circonstance exceptionneUe, j'omets 
de m'associer aux exercices des fideles, ma conscience 
est mal k Taise, et il me semble qu'il me manque quel- 
que chose. Gombien les habitudes pieuses doivent- 
elles devenir un imperieux besoin, lorsqu'elles sont 
une tradition domestique et qu'on s'en est fait, de 
bonne heure, une regie de conduite invariable ! 

D'apres ce principe, l'influence efficace des meres de 
famille sur T6ducation religieuse est un fait dont la so- 
ciete doit s'applaudir. Sans se livrer k de profondes 
recherches, elles comprennent d'instinct qu'elles tra- 
vaillent au bonheur futur de leurs enfants, et cet 
instinct ne les trompe pas. Richard Watson, evfique de 
Landaff, reconnaissait avec une gratitude filiale qu'il 
devait primitivement a sa mere les sentiments de 
piete qui distinguerent sa vie et sous Finspiration 
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desquels il refuta tour a tour Gibbon et Thomas 
Payne. Combien d'autres pourraient rendre un temoi- 
•gnage semblable! 

Wilberforce dit au sujet de Tinitiation a l'enseigne- 
ment religieux : « Cette sollicitude est plus particulie- 
rement touchante chez les femmes, parce que leur 
sexe paralt 6tre, par sa constitution naturelle, plus 
favorablement dispose que le n6tre aux offices de la 
religion, &ant ainsi destine par la bonte de la Provi- 
dence k raieux accomplir Timportante t&che qui lui est 
devolue dans Teducation de notre premiere enfance ! . » 

La manifestation publique de la reconnaissance en- 
vers Dieu est un devoir que les anciens moralistes ont 
fort bien compris. Arrien surtout le recommande avec 
un enthousiasme presque poetique 2 . Parmi les mo- 
dernes, Samuel Clarke s'exprime a ce sujet avec plus 
de sensibilite et d'emotion qu'on n'en trouve d'ordi- 
naire dans son langage. « Qu'un arbre plante sur un 
sol fertile, continuellement baign6 par la rosee du ciel, 
sans cesse rechauffe par la douce chaleur et Tinfluence 
bienfaisante des rayons du soleil , ne porte ni feuilles 
ni fruits, c'est un spectacle beaucoup moins affligeant 
et moins contraire h la nature que de voir un 6tre rai- 
sonnable, forme k Timage de Dieu et convaincu que 
Dieu fait tout pour lui, ne remplir de son c6te aucune 
des obligations qui naissent necessairement des rap- 

1. A practical view, p. 323. 

2. El -yap vouv efyou-sv, aXXo ti E^ei Tjaa; uowtv xalxotvyj kx\ i$ix, ri 
uptiv to deiov, >cal Eucp7iuutv, /.%: eir£;ep/ # eaOxi xa; Xcbtra; ; Epict. 
Dissert., lib. I, cap. XVI. 
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ports de .la creature avec sod Createur * . » II faut 
convenir que la religion positive, et le christianisme 
en particulier, ont ici un grand avantage sur les va- 
gues aspirations de la religion naturelle. 

Par respect de la religion, je n'entends pas seule- 
ment ce respect de biens^ance que professent tous les 
hommes bien nes pour la religion de leur pays et pour 
les croyances du plus grand nombre de leurs sembla- 
bles. J'entends un hommage sympathique et affec- 
tueux, fonde sur la conviction des services rendus par 
le culte k la society sur l'attachement aux anciennes 
traditions nationales et sur rappreciationdel'influence 
bienfaisante propre au christianisme. Un tel respect ne 
vaut pas la foi sans doute ; mais il s'eloigne plus en- 
core de l'esprit irreligieux. 

L'histoire nous apprend que toutes les grandes na- 
tions, toutes celles qui ont eu un caractere viril, depuis 
Rome avant le despotisme de Tempire jusqu'a l'Angle- 
terre.actuelle, ont ete eminemment religieuses. M6me 
au point de vue du patriotisme, il est done d'un bon 
citoyen de se rallier au culte public. La pensee de ser- 
vir ainsi FinterGt general doit rendre facile ce sacrifice 
qui coftte peu de chose h la raison, et qui devient bien- 
t6t une source de satisfaction personnelle. 

Les philosophes se conduisent a regard du culte 
conformement k Texperience que les apologistes invo- 
quent sans cesse. On remarque des abus dans le gou- 
vernement politique : on le conserve n6anmoins, sous 

1. Natural and revealed religion, p. C6. 
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peine de dGsordre, d'anarchie et d'abaissement. Les 
bis civiles ne semblent pas exemptes d'iiflperfections': 
on leur ob&t dans Tint6r6t de la soci&e. On est ne 
dans une religion dont on ne partage pas toutes les 
croyances : on la professe en consideration de ses 
avantages et de peur d'ouVrir la porte au scepticisme 
ou a rimpi&e. En tout cela oil est i'incons&juence? 

Lorsque je justifie la pratique du culte , je ne pre- 
tends pas que le libre penseur se soumette k tout aveu- 
gtement ; qu'il prenne de l'eau b6nite « pour s'abfitir, » 
comme le. conseille Pascal ; qu'il aille k confesse ou 
suive une procession avec un cierge. Ce sont Ik des 
actes surerogatoires aux yeux de la philosophie. ? quoi- 
que obligatoires pour la foi. Heureusement rien de 
tout cela ne constitue l'essence du christianisme. On 
peut se charger de reliques ainsi que Louis XI , ou 
. communier avec rGgularite comme Louis XIV, sans 
en 6tre meilleur chr&ien. L'adhesion philosophique 
au culte comporte n£cessairement une certaine lati- 
tude et reserve la liberte de conscience. En pareille 
matifere, l'unique rfcgle de conduite me paralt 6tre de 
ne rien faire qui r6pugne a la raison. Or, il ne repugne 
aucunement k la raison d'entrer dans un temple, d'6- 
couter les priferes publiques, d'assister a la predication 
religieuse etde s'unir aux hommages des fldeles. C'est 
une occasion legitime d'entretenir en soi et de com- 
muniquer aux autres des sentiments de respect, d'a- 
mour et de gratitude envers Dieu. 

Tout ce que reclame des libres penseurs une con- 
viction reflechie , c'est leur participation volontaire 
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aux prieipaux actes et aux solennitfe du culte natio- 
nal. Je parle a dessein des principaux actes, etnon de 
toutes les pratiques sptaiales qui sont Fapanage de la 
foi. On ne doit pas se montrer plus exigeant envers un 
philosophe qu'envers tel ou tel apologiste, Chateau- 
briand, par exemple , a qui Paul Courier demandait 
ironiquement l'adresse de son confesseur, et qui aurait 
6te probablement aussi en peine de repondre, que le 
fut Marmontel k une cerSmonie de baptfime, quand le 
cur6 lui demanda le nom de sa paroisse. 

II est done bien entendu qu'il ne s'agit pas d'impo- 
ser k des hommes s^rieux les observances etroites, mi- 
nutieusesVquelquqfois pueriles, si nombreuses dans le 
rite romain, comme les jetines , les mortifications, les 
neuvaines, les pelerinages, qui sont du domaine des 
vrais croyants. Chacun doit rester ici juge de ce que 
lui present sa conscience. Au dela il y aurait hypo- 
crisie aux yeux de la raison et profanation aux yeux 
de la foi. Ce qui est vraiment essentiel dans le culte, 
c*est la priere en commun , les actions de gr&ces a la 
Divinite, rhommage du coeur manifeste publiquement. 
Plus on resserre le cercle des formalites et du ceremo- 
nial, plus on elargit les voies du christianisme, ce qui 
a une tout autre importance que Tuniformite de litur- 
gie et de discipline. * 

D'ailleurs, Funite de la foi dont on fait honneur au 
christianisme est plus apparente que reelle. La Bruyere 
en convient franchement. « On pent dire d'une seule 
nation qu'elle vit sous un mfone culte et qu'elle n'a 
quune seule religion; mais, a parler exactement, il 
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est vrai qu'elle en a plusieurs et que chacun presque y 
a la sienne '. » Avant lui, Selden exprimait la m£me 
pensee. « Une figlise florissante est comme un somp- 
tueux banquet. On y trouve toute la vari&6 possible; 
mais chacun y choisit un mets ou deux k sa guise et 
neglige tout le reste 2 . » 11 ajoutait un peu plus loin : 
(c Les hommes disent qu'ils sont de la m6me religion, 
par amour de la paix; mais si la question etait bien 
examinee, on en trouverait a peine trois, n'importe en 
quel pays, de la mfime religion sur tous les points 3 . » 
On voit que le principe d'autorite aboutit, en definitive, 
k peu pres au in6me r&ultat que celui de libre examen, 

En effet, parmi les fideles reunis dans un temple et 
capables de penser par eux-m6mes, combien y en a-t-ii 
qui, interroges sGparement, fussent d'accord sur tous 
les dogmes du christianisme ? Combien de ministres 
de la religion, soumis a la m6me epreuve, seraient 
sArs de ne tomber dans aucune heresie ? 

II y a diverses formes d'adoration , suivant les be- 
soins et les degr6s de Intelligence. Parmi la foule des 
assistants dans une solennite catholique, les uns se 
prosternent devant des images de saints, des madones 
et des reliques ; c'est le vulgaire partout enclin k l'an- 
thropomorphisme et a l'idol&trie. D'autres, capables 
d'un culte. plus spirituel, 61event leur 4me jusqu'k la 
divinite que repr6sentent ces symboles. D'autres enfin 
aspirent encore plus haut, et adressent tacitement leur 

1 . CaracUres, chap. XVI. 

2. Table-talk, p. &&. 

3. Ibid., religion, p. 185. 
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hommage au Dieu supreme, au Dieu invisible et in- 
connu, au Dieu de ce monde et de tous les mondes : 
ce sont les philosophes religieux. Les superstitions po- 
pulaires qui se mfilent au culte public ne fourvoient 
point le sage et ne le detournent point de son but. 
Dans une 6glise , dans une synagogue ou dans une 
mosqute, il trouve toujours Toccasion d'honorer le 
seul Createur. 

Les puritains du rationalisme doivent reconnaltre 
qu'il n'y a pas de milieu entre la participation au culte 
national et Tabandon de tout signe exterieur de reli- 
gion. Or, ce dernier parti repugue a un bon citoyen. 

M. Larroque taxe d'inconsequence ou d'hypocrisie 
ceux qui se conferment a lfc religion de l'fitat sans ad- 
mettre de tout point les doctrines du christianisme. 
Gependant il se soumet lui-m&ne k la legislation civile 
du pays sans croire cette legislation parfaite, et mfime 
en y signalant, k tort ou a raison, des defectuositfe et 
des anomalies. II parle de « ces hommes si nombreux 
aujourd'hui, qui se resignent l&chement h suivre en 
apparence et h faire pratiquer par leurs femmes et 
leurs enfants des religions auxquelles ils ne croient 
pas 1 . » Malgre son anatheme, ce sont les plus sages 
et les plus senses. Le reproche de pusillanimite qu'il 
adresse & certains philosophes serait legitime si leur 
respect pour le culte public 6tait seulement un calcul 
de prudence; mais il n'en est plus de meme quand ils 
reconnaissent la superiorite pratique de la religion po- 

1. Renovation religieuse, p. 334. 
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sitive, et dSclarent spontanement qu'ils n'ont rien de 
mieux k proposer. 

Le m6me 6crivain se montre bien rigoriste lorsqu'il 
censure la belle priere proposee par Socrate dans le 
Second Alcibiade, etnese declare pasm£meentierement 
satisfait de l'Oraison dominicale. Selon lui, la priere ne 
doit avoir pour objet de demander a Dieu ni faveur 
personnelle puisque ce serait de l'egoisme , ni bonnes 
resolutions puisque cela depend de nous. Avec le 
mfimc esprit de subtilite on pourrait lui repondre que 
Dieu n'a pas non plus besQin de nos remerciments 
pour ses actes de bienveillance et de protection. Quant 
&moi,je pense qu'un philosophe peut adopter sans 
scrupule aucun l'Oraison dominicale. Pour en mieux 
apprecier la sagesse, il suffit de lire les deux formules 
d'adoration et de soumission que M. Larroque pro- 
pose d'y substituer, et qui sont Sgalement prolixes, 
' vagues et declamatoires. Croi1>-il que le vulgaire, c'est- 
i-dire presque toute Thumanite , comprenne un lan- 
gage tel que celui-ci : « Ce qu'il y a en nous de puis- 
sance se rapporte k toi, comme au centre commun au- 
tour duquel tout gravite dans Tunivers 1 . » Est-il done 
necessaire pour prier de faire une etude prestfable du 
systeme de Newton ? Franchement « le pain quoti- 
dien » vaut mieux, et tout le monde sera de mon avis. 
Dans son trait6 de la religion naturelle, qui est l'ceu- 
vre d ? un honnfite homme et d'un homme de talent, 
M. Jules Simon discute Timportante question du culte 

1 . Renovation religieuse, p. 350. 

II. 22 
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public. Li il se trouble et Sprouve un embarras aussi 
manifesto que celui des apologistes quand ils entre- 
prennent d'6tablir la necessity d'une revelation. II 
s'exprime ainsi : « Disons-le sans detour, c'est ici que 
la religion naturelle ne donne pas k l'humanit6 tout ce 
que l'humanite lui demande, car inventer un culte, 
cela ne se peut, et nier l'utilit6 d'un culte, cela ne se 
peut davantage 1 . » II propose avec defiance et avec 
toute sorte de precautions oratoires « quelques pra- 
tiques utiles k recommander, quelques conseils k don- 
ner pour la vie interieure, des indications k dSfaut 
d'une regie, une methode k defaut d'une discipline *.» 
A ce propos, il mentionne la priere, l'examen de cons- 
cience prescrit par les stolciens, les bonnes oeuvres. 
Tout cela ne constitue pas encore un culte exterieur, 
et, selon lui, « la religion naturelle n'est pas absolu- 
ment destitute d'un culte exterieur 3 . » II conseille les 
professions de foi devant les incredules, la. manifesta- 
tion de sentiments religieux dans certaines occasions 
solennelles, la priere en commun dans la famille, les 
actes de bienfaisance. II faut bien convenir qu'il n'y a 
pas encore Ik de culte public. Frappe de l'insuffisance 
de tous ces expedients, il se ravise et s'adresse a lui- 
mSme une reflexion fort simple : « Mais, pendant que 
nous cherchons ainsi a determiner les conditions d'un 
culte exterieur, un grand nombre d'esprhs serieux et 
honn&es nous crient qu'il y en a un tout regie qui 

1. La religion naturelle, p. 372. 

2. Ibid. 

3. Ibid , 380. 
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nous creve, pour ainsi dire, les yeux; c'est celui qui 
depend des religions positives 1 .... Un philosophe, di- 
sent-ils encore, est oblige de lutter contre la coutume 
quand elle est mauvaise; mais qui Fempfiche de Tac- 
cepter et d'en proflter si elle est bonne 2 ?» Aprfcs avoir 
entrevu la solution veritable, on s'etonne qu'il ne l'a- 
dopte pas nettement. II permet du moins certains 
actes purement passifs qui ne supposent pas une adhe- 
sion decisive k la forme d'un culte. « Je vois', dit-il, 
un temple ouvert; j'y entre, sans savoir si c'est une 
6glise catholique ou un temple protestant. J'y trouve 
une congregation recueillie; j'entends un ministre qui 
prfiche une morale saine et fortifiante. Aprils le sermon, 
rassembl6e se leve et chante un cantique. Je puis evi- 
demment m'associer a ces exercices, et gouter ainsi la 
douceur $ adorer Lieu publiquement^ sans faire pour 
cela acte d'adhesion k la doctrine d'une religion posi- 
tive 3 . » Lk s'arrfitent ses concessions et ses scrupules 
renaissent. II veut bien accorder quelque indulgence 
aux ftmes religieuses qui se sont associees k une priere, 
sans adherer aux dogmes ; mais, ces reserves faites, il 
se montre inexorable sur tout le reste et ajoute « qu'il 
vaut mieux se tenir k l'ecart que de s'associer, mfime 
passivement, a un culte dont on ne partage pas le 
symbole 4 . » II conclut « qu'on ne prendrait pas la 
peine d'etablir une verity si palpable, si on ne la voyait 

1. La religion naturelle, p. 393. 

2. Ibid. 

3. Ibid., p. 386. 
♦. Mi id., p. 387. 
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meconnaltre, k chaque instant, par les esprits les plus 
droits et les caracteres les plus fermes '. » 

C'est ici que le philosophe nourri k Fecole de Fanti- 
quile s'ecarte imprudemment des principes de ses 
maltres. Eh quoi ! Socrate, cette haute intelligence et 
ce cceur si pur, s'associait au culte public de son temps, 
et nous rougirions de marcher sur ses traces ! Nous 
verrions de la faiblesse k imiter Pythagore, Platon, 
Cic6ron, Senfcque, Marc-Aurele, qui ne dedaignaient 
pas de professer une religion beaucoup moins raison- 
nable que celle de notre pays ! Que « les esprits droits 
et les caracteres fermes, » dont parle M. Jules Simon, 
se rassurent; ils sont dans le vrai et ils peuvent justi- 
fier leur conduite sans recourir k aucune restriction 
mentale. 

M. Charles de R6musat a eu parfaitement raison de 
dire : « M6me pour la philosophic, les choses divines 
ne perdent pas, a devenir des dogmes etablis, leur 
droit k la soumission de Tesprit. Pas plus que la ve- 
rite morale, revetue de Tenveloppe un peu grossiere 
de la loi et de la justice, elles ne cessent pas d'etre 
saintes, parce qu'elles sont incorporees k une institu- 
tion liturgique imparfaite. C'est done abuser des mots 
que de taxer de devotion de place, de charlatanisme 
hypocrite, l'adhesion exterieure du citoyen aux moeurs 
etaux lois religieuses de la patrie 2 . » 
. Voilk aussi la meilleure r^ponse k une boutade into- 
16rante de Tabbe de Lamennais qui ne veut pas per- 

1. Religion naturelle, p. 387. 

2. V Angle terre au dix-huitteme siecle y introduction, vol. I, p. 53. 
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mettre au philosophe de participer aux actes du culte 
public. « LTincredule, dit-il, aura beau composer son 
ext&ieur, veiller sur ses paroles et sur ses mouvements, 
jamais il ne ressemblera parfaitement au chretien, et 
il lui ressemblera d'autant moins que son Ame conser- 
ves plus de droiture et de delicatesse. II y a dansl'hy- 
pocrisie quelque chose de si vil qu'elle repugne invin- 
ciblement k tous les coeurs honnfites *. » On reconnait 
ici l'outrecuidance et Tesprit exclusif qui inspire ail— 
leurs au m6me apologiste la maxime suivante : « L'a- 
th&sme n'est que la derntere consequence du systfcme 
des r^formes et son complement n6cessaire : jusqu'kce 
qu'on y arrive, il y a contradiction dans les id£es 2 . » 
II regne dans ce langage beaucoup plus de passion que 
de charity evang&ique. « Souffrez, pourrait-on dire k 
M. de Lamennais, que les protestants soient mauvais 
raisonneurs plut6t que de les pousser a l'ath6isme. 
Laissez votre sollicitude pour les regies de la logique 
et songez un peu plus au salut des Ames. Qui sait si 
vous ne mourrez pas hors de l'figlise et dfcs lors ath6e, 
selon votre propre sentence ? » 

Les anciens philosophes ne separaient pas le culte 
public du respect des lois nationales. Honorer les dieux 
selon les lois est le premier precepte de Pythagore dans 
les Vers doris qu'on lui attribue et qui r&ument du 
moins ses doctrines 3 . 

1. Essai sur I'indifftrence, vol. I, p.^105. 

2. Ibid., p. 259. 

Tiuux. . . 
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Pans XSnophon, Socrate interroge par Euthydeme 
sur le meilleqr moyen d'honorer les dieux, repond en 
citant Jes paroles de Toracle de Delphes, a Suivant la 
loi de l'fitat 1 . » Le m6me philosophe pratiquait $es 
maximes et donnait Texemple h ses disciples 2 . 

Pour le remarquer en passant, Clarke justifie So- 
crate du reproche de superstition que lui adresse Lac* 
tance, au syjet de la recommandation de sacrifier un 
coq a Esculape. II voit dans ce langage une ironie par 
laquelle Socrate fait entendre que son vrai Uberateur 
est la raort, 

Platon veut qu'on en croie le legislateur sur le 
compte a rendre de la vie presente dans une autre vie, 
a selon le texte de la loi 3 f » 

Isocrate prescrit de rendre toujours hommage a la 
divinit6, surtout en se conformant au culte public 4 . 

Cic6ron declare, a diverses reprises , qu'U faut ha- 
norer les dieux et maintenir le culte qu'on a re<?u de 
ses ancfitres 5 . Au sortir d'une maladie grave, il ecrit h 
son Spouse Terentia de rendre grdce a la divinity aveQ 
ferveur et pi6te selon sa coutume 6 . 

1. Nop.cj> TroXswf. Uemor.y lib. IV, cap. III. 

2. TctauTa piv Xs'ftov te xal auto; wouov. Ibid. 

3. KaOaireo b v&poc 6 wctTptos Xe^et. Plat, Oper,, vol. IX, p. 212. 

4. Ttfia to ^a;p.o'viov aet [Jtiv, [/.aXiara <5"e p.6ta ttk TroXtw;. Ad De- 
monic, cap. VII. 

5. « A patribus acceptos deos decet coll. » De Legibus, lib. tl. — 
« Nam et majorum instituta tueri, sacris cseremoniisque wtiqeadis, 
sapientis est. » De Divinat., lib. II, cap. LXXI1. 

6. « Gui quidem tu deo, quemadmodum soles, pie et cajBte satisfo- 
cias. •Epist. t lib. XIV, 7, 



RESPECT DB CULTE PtlfiLIC. 943 

fipictete, que l'apologiste Clarke proclame « uh ad- 
mirable moraliste qui, pour le vrai sentiment de la 
vertu, semble n'avoir eu aucun superieur dans le 
monde paten *, » recommande 6galement de faire des 
libations, des sacrifices et des offrandes, sfelon les 
usages nationaux 2 » 

Cet accord des'anciens philosophes sur le respect 
dA au culte public est une grande lecon qui aurait dA 
6tre mieux comprise par leurs successeurs. 

Saint Paul accus6 par les Juifs, devant le proconsul 
romain, ne trouve rien de mieux pour sa justification 
que de repeter, it peu prfcs dans les mfimes termes, la 
profession de foi de Socrate 8 . 

Des lors on s'etonne que TAp6tre des gentils blftme 
les sages du paganisme de s'fitre conformes au culte 
public de leur temps 4 . Fleury s'exprime ainsi a ce 
sujet : « On voit sensiblement, comme dit saint Paul, 
que Dieu avait livre ces philosophes au sens reprouve, 
pour les punir de n'avoir pas public toutes les Veritas 
qu'ils connaissaient. En effet, ils n'ont ose se declarer 
contre TidolAtrie *• » 

Bossuet reproche aussi aux philosophes de l'anti- 
quit6 <c d'avoir retenu la v6rit6 captive et d'avoir pos6 

J. Natural and revealed religion, p. 181. 

2. 2irev£tiv £» xat 8oeiv xaii airapxioOai xara fa narptA ixacrra 
irpcxnixei. Epict., cap. XXX VII I. 

3. Aotrpeuo) t» TraTpww 8e&, irttfreuow iraai toI( xoctoc tov vo'p.ov. 
Act. apost.,XXlV, 14. 

4. Ad Roman., I, 21. 

5. Discours sur Plat on, p. 313. 
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pour maxime qu'en mature de religion, il fallait suivre 
lepeuple 1 . » 

Saint Augustin fait un crime a Seneque de recom- 
mander la pratique du culte sans partager les croyances 
communes, et il l'accuse d'imiter dansle temple un 
comedien sur le the&tre 2 . Voila Timputation d'hypo- 
crisie dont j'ai parle ailleurs. 

Grotius condamne £galement les anciens philoso- 
phes pour leur deference a la coutume 8 . 

Je m'etonne que le judicieux Paley exprime une 
opinion semblable : « Un principe de rel&chement, 
dit-il, se rencontre chez presque tous les moralistes 
palens, et s'apergoit distinctement dans les Merits de 
Platon, de Xenophon, de Cic^ron, de Seneque, d'fipic- 
tete. Je veux dire la permission accordee et m£me la 
recommandation faite k leurs disciples, de se confor- 
mer h la religion et aux rites de tous les pays ou ils se 
rendaient 4 . » 

J'ose dire que toutes ces accusations sont aussi 
injustes qu'irr&techies. On ne voit pas ce que les phi- 
losophies de Tantiquit6 auraient pu faire de mieux, 
puisqu'ils ne pr6tendaient a aucune mission surnatu- 
relle. Ils savaient fort bien que s'ils detruisaient les 

1. Discours sur VHistoire universelle, lib. II. 

2. « Colebat quod reprehendebat, agebat quod arguebal, quod cul- 
pabat adorabat. . . » De Civit. Dei, lib. IV, cap. X. 

3. « Qui Deum unum crediderunt, tamen religionis normam sla- 
tuerunt id quod receptum essct publice. a De Verit. relig, christ., 
lib. II, cap. XV11I. 

4. Evidences of Christianity, p. 167. 
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croyances vulgaires, il ne serait pas en leur pouvoir 
de mettre quelque chose k la place, et que le poly- 
theisme, inalgre ses imperfections, valait encore mieux 
que Tabsence de tout culte. lis comprenaient a mer- 
veille qu'une religion positive ne peut 6tre utilement 
remplacee que par une autre religion positive, et non 
par un systeme de philosophic. En tout cela, j'admire 
leur sagesse pratique. II est probable que si Jesus et 
ses ap6tres n'avaient pas apporte au monde une foi 
nouvelle, ils se seraient soumis sans reserve k la loi 
ancienne. 

M. Nicolas dit fort inconsid£r6ment, selon moi : 
« La philosophic avait le plus souvent la l&chete de se 
discrediter elle-m&ne en sacrifiant publiquement k 
des superstitions grossieres qu'elle await d& d&ra- 
ciner l . » Voilk precisement en vertu de quel principe 
ont agi les philosophes du* dix-huitieme siecle. Les 
apologistes ne peuvent raisonnablement en vouloir a 
ceux qui suivent leurs conseils. 

« II faut, s'ecrie k son tourM. de Lamennais, gemir 
de cequeCic^ronaitlAchement ced£ sur tant de points 
essentials aux prejuges de son siecle, et qu'il n'ait pas 
os6 attaquer de front le paganisme qu'il meprisait 2 . » 
II suit de \k que ceux qui attaquent de front des reli- 
gions qu'ilsm^prisent, non-seulement sont excusables, 
mais remplissent un devoir. C'est la plus eclatante 
justification des disciples de Voltaire et des encyclope- 
distes. 

1. fitudes ifhilosophiques, vol. 1/ p. 248. 

2. Essai sur I'indifftrence, vol. IV, p. 84. 
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On n'a pas assez distingu6 jusqu'ici entre les dogmes 
d'une religion positive et le culte public, deux choses 
fort differentes. Un philosophe peut ne pas admettre 
les dogmes ou du moins tous les dogmes de la reli- 
gion positive, et cependant reconnaltre la necessity du 
culte. II est permis de discuter les dogmes avec reserve 
et convenance : il n'est pas permis d'attaquer le culte 
ou d'en troubler l'exercice. La v6rite des dogmes est 
soumise a l'examen de la raison et ne peut fitre impo- 
see k la conscience : le culte est institue et proteg6 par 
I'fitat; ilfait partie de la legislation d'une society, et, 
h ce titre, il a droit au respect de tous les bons ci- 
toyens. 

Les anciens sages faisaient parfaitement cette dis- 
tinction et ne rendaient pas le culte responsable des 
pr^juges populaires ou des reveries mythologiques. 
On voit par un passage de YEutyphron que Socrate 
n'approuvait pas les erreurs du polytheisme sur la na- 
ture des Dieux 1 . Cependant, cette opinion, qu'il ne re- 
velaitque dans 1'intimite, ne I'empSchait pas d'honorer 
et mfime de pratiquer le culte public. 

Ciceron que M. de Lamennais censure avpe tant 
d'Apret6, et que saint Augustin loue avec tant de 
bienveillance 2 , montre le mfime discernement. Dans 
6on dialogue sur la Nature des dieux, apres avoir si- 

1 . Kai irdXtpov apa TQ-pi ab eivat t« ovti fr rot; 860t« irpo; aXXtiXcu^ 
*ai e'x6p*C 7* £stva; xat paxa?, xai «XX* toiaOra woXXa, 01a, as^etou 
P7to twv nowr&v. . . Eutyphro, cap. VI. 

2. <« Vir magnuset doc tug et vitae human® plurimum ac peritipsinft 
popsuleng. » De Civ, Dei, lib. V, cap. 1$. 
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gnale les extra vagantes fictions des poetes k ce sujet *, 
il ajoute quelques lignes plus loin : « Quant au culte 
de la divinite, il est tres-bon, tres-pur et tr&s-saint 2 . » 

En general, nous jugeons les fables du paganisme 
avec un esprit de critique inexorable, parce que nous 
les jugeons sans la foi qui explique tout et qui excuse 
tout. C'est ainsi que nous traitons dedaigneusement la 
resurrection d'Hercule, fils de Jupiter; Junon, reine 
des cieux ; le mysterieux personnage de la triple He- 
cate, et tant d'autres mythes de m6me nature, sans 
songer que les anciens n'etaient pas plus coupables 
que nous d'humilier leur raison devant Tautorite spi- 
rituelle, d'admettre sans examen des traditions consa- 
cr6es par le temps, en un mot, de ne pas 6tre des 
esprits forts dans l'enfance du genre humain. 

II n'entrait pas dans les devoirs d'une saine philo- 
sophic de desabuser le vulgaire de ses erreurs , au 
risque de conqpromettreja felicity publique. Telle etait 
l'opinion de Seneque, appreciates 6ciaire des supers- 
titions contemporaines 3 , et qui prescrivait pourtant 
de se conformer h la coutume et aux lois 4 . 



1 . t Genera, conjugia t cognationes, omniaque traduota ad similitu- 
dinem imbecillitatis human ae. » De Nat. deor. t lib. II, cap. XXVI II. 

2. « Cultus autem deorum est optimus, idemque castissimus at que 
sanctiasimus, plenusque pietatis. . . » Ibid. 

3. • Omnem istam ignobilem deorum turbam> quam longo aevosu- 
perstitio congessit, sic adorabimus ut meminerimus cultum ejus ma- 
gis ad morem quam ad rem pertinere. » Augustin. deCivit.Dei y \ib.\V, 
cap. X.. 

4. « Qua? omnia sapiens servafcit, tanquam legUnw jua**, von tan- 
quam diis grata.., • Ibid. 
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Un bon citoyen ne doit jamais rougir d'honorer 
Dieu, suivant les institutions de son pays, mfime lors- 
qu'il ne partage pas les croyances communes. (Test ce 
qu'ont fait, depuis Socrate, la plupart des philosophes 
anciens et modernes, sans meriter le reproche d'in- 
cons^quence ou d'hypocrisie. La maxime favorite de 
Cremonini 6tait fort sage ! . Si la foi peut la bl&mer, la 
raison l'absout. Au milieu de FextrGme vartete des 
formes exterieures et des pratiques du culte, il est 
toujours permis d'61ever son 4me au vrai Dieu. Dans 
toutes les religions positives, Thommage public se 
compose d'une foule d'hommages individuels dont il 
n'y a peut-6tre pas deux identiques. 

Descartes, qu'on regarde comme le chef de T6cole 
spiritualiste parmi nous, a imite les anciens en ce 
qui touche le respect du culte. II s'exprime ainsi h ce 
sujet : <c Ma premiere maxime 6tait d'obeir aux lois et 
aux coutumes de mon pays, retenant constamment la 
religion en laquelle Dieu m'a fait la grkce d'etre ins- 
truit des mon enfance 2 ... » On voit que le plus hardi 
penseur des temps modernes emprunte ici les prin- 
cipes et presque les paroles du philosophe athenien. 
Tous deux honorent le culte comme une partie de la 
legislation nationale. 

II n'est pas possible que tous les esprits 6clair6s 
partagent les mfimes doctrines et professent. exacte- 
ment le mfime symbole : cela ne s'est vu en aucun 

1. « Intusut libet, foris ut mos est. » 

2. Discours sur la Mtthode, 3« partie 
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temps. Mais il est possible que tous les hommes de 
bon sens et de bonne foi comprennent l'utilite des 
croyances et les fespectent. Les philosophes du dix- 
huitieme siecle ont eu le tort de meconnaitre la sa- 
gesse des anciens et de faire parade mal k propos de 
leur incredulite. lis auraient dfi reflechir que^ mfime 
a leur point de vue, 1'incredulite n'est pas plus meri- 
toire que la foi, puisque Tune etTautre sont Sgalement 
involontaires et ne dependent point du libre arbitre. 

Cependant, tous n'ont pas sacrifie a l'entrainement 
de la mode. Montesquieu, apres avoir, dans une pro- 
duction de sa jeunesse, les Lettres persanes, attaque 
le christianisme par des allusions fort transparentes, 
lui a rendu hommage dans Fceuvre capitale de son 
kge mitr, Y Esprit des Lois. Faut-il croire que l'illustre 
publiciste^avait change d'avis sur la valeur de certains 
dogmes et sur Torigine mfime de restitution? A cela 
il n'y a aucune apparence, malgre son extreme re- 
serve et le luxe de precautions oratoires dont il s'en- 
veloppe. Aussi 1'abbS de Lamennais le range-t-il 
nettement parmi les incredules. Qui done accusera 
Montesquieu d'hypocrisie? Dans son premier ouvrage, 
il s'exprimait en 6crivain satirique et en libre pen- 
seur; dans le dernier, en philosophe plus sage que 
beaucoup de ses contemporains et en politique eclair^ 
par l'exp6rience. 

Button, dont les theories scientifiques*sont incom- 
patibles avec la cosmogonie de la Genise, donnait 
Texemple du respect pour le culte public dans sa resi- 
dence de Montbard. 
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Duclos, celui de tous les voyageurs qui parfe avec le 
plus d'irreverence des abus du saint-siege, se soumit 
aux coutumes locales dans la m&ropole du Catholi- 
cisms II baisa la mule du souverain pontife et demanda 
la benediction papale qu'il re<?ut avec accompagnement 
d'un chapelet J . 

D'Alembert appartient au petit nombre des incre- 
dules fran?ais du dix-huitieme sifccle qui ont professe 
un respect exterieur pour la religion positive. Malheu- 
reusement il s'en d^dommage dans sa correspojidance 
avec Voltaire par des railleries et des sarcasmes contre 
le christianisme. Ce n'est pas \h de la probite philo- 
sophique. J.- J. Rousseau ne s'exprime pas autrement 
dans ses lettres que dans la profession de foi du Yicaire 
Savoyard. II ecrivait a son ami Deleyre : « Defiez-vous 
de votre esprit satirique. Surtout apprenez k*respecter 
la religion : l'humanite seule exige ce respect. Les 
grands, les riches, les heureux du siecle, seraient 
charmes qu'il n'y eAt point de Dieu; mais Fattente 
d'une autre vie console de celle-ci le peuple et le 
miserable. Quelle cruaat6 de leur 6ter encore cet 
espoir! » 

J'ai cite ailleurs le sentiment sceptique de Benjamin 
Franklin dans une communication confidentiefle h un 
ami. Cependant le meme philosophe, consulte sur la 
publication d'un ecrit irreligieux, r6pondit h Fauteur r 
• « Si vous faites imprimer cet ouvrage, la consequence 
sera beaucowp d'odieux amasse sur vous-m&ne et au- 

1. Voyage de Duclos en Italie, p. 135. 



RESPECT DU CIJLTE PUBLIC. 351 

cun profit pour les autres... Si les hommes sont aussi 
mechants avec la religion, que seraient-ils done sans 
elle? » Voilk le langage de la sagesse pratique. 

Napoleon, qui avait releve le culte national en 
France , disait dans ses entretiens k Saint-Helene : 
« Tout proclame l'existence de Dieu, e'est indubi- 
table; mais toutes nos religions sont 6videmment 
l'oeuvre des hommes. Pourquoi y en a-t-il tant? Pour- 
quoi la nfitre n'a-t-elle pas toujours exists? Pourquoi 
est-elle exclusive?... Toutefois, ajoutait TEmpereur, 
des que j'ai eu le pouvoir, je me suis empresse de 
r6tablir la religion. Je m'en servais comme de base. 
Elle etait, h mes yeux, Tappui de la bonne morale, des 
vrais principes, des bonnes moeurs ! . » On reconnalt 
dans ces paroles de Napoleon son grand sens naturel, 
qui le guidait avec rectitude toutes les fois que sa 
monomanie belliqueuse ne l^garait pas. 

Le m6me conquerant raisonnait plus juste que Tin- 
credule Volney en s'exprimant ainsi : a De ce qu'il y 
a des religions differentes qui naturellement se con- 
tredisent, il conclut contre toutes ; il pretend qu'elles 
sont toutes mauvaises. Moi, je les trouverais plut6t 
toutes bonnes; car toutes au fond disent la mfime 
chose 2 . » 

Au reste, ceux qui appuient la religion positive par 
conviction de son utilite plut6t que par une foi veri- 
table sont fort nombreux dans tous les temps. La 
plupart des sages, parmi les nations civilisees, vivent 

1. Memorial deSainte-HiUne, vol. IV, p. 160. 

2. Hist, du Consulat et de V Empire, vol. Ill, p. 220. 
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et meurent sans faire connaltre leur pensee sur la 
question capitale qui nous occupe. II n'y a done au- 
cun argument decisif a deduire du sentiment general, 
et il est impossible d'6valuer, mfime d'une maniere 
approximative, la proportion des croyants, des incre- 
dules ou des simples indifferents dont la categorie est 
peut-fitre plus nombreuse que les deux autres ensem- 
ble , surtout si Ton range parmi les indifferents qui- 
conque adhere a la coutume sans reflexion, sans 6tude 
et sans examen. 

M. Frayssinous dit a ce propos : « 11 est incontes- 
table que les sages de Tantiquite palenne avaient une 
double doctrine : une pour eux et une pour le peuple ; 
et que s'ils agissaient au dehors comme la multitude, 
ils itaient loin de penser comme elle. L'histoire ou les 
Merits de Socrate, de Platon, deCiceron, de Seneque, 
attestent que si, par politique ou par crainte, ils res- 
pectaient les superstitions populaires, ils etaient loin 
d'etre convaincus *... » II semble que M. Frayssinous 
aurait dti conclure de \k que si les sages de Tantiquite 
ont sum cette regie, il est vraisemblable que beau- 
coup de sages modernes les ont imites, et que des lors 
il revendique pour le christianisme bon nombre de 
disciples qui ne lui appartiennent pas. En rfolite, il 
n'y a pas plus de culte de droit divin que de monar- 
chic de droit divin, quoique ces deux fictions soient 
utiles au repos de la soctete. 

Dieu ne veut pas apparemment que le monde soit 

1. Defense du christianisme, vol. IV, p. 89. 
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un vaste monastSre, soumis a une discipline inva- 
riable, avec une seule croyance religieuse, une seule 
forme de gouvemement, une seule legislation civile, 
un seul chef spirituel ou temporel, puisqu'il n'en a 
jamais ete ainsi. 11 n'a mis d'uriiformite que dans les 
inspirations de la conscience et dans les principes de 
la morale. Hors de la tout s'agite dans une diversite 
infinie, dans une renovation perpetuelle , et c'est de 
cette variete que resulte Tharmonie de Tensemble. Tous 
les efforts humains pour creer une unite factice dans la 
politique ou dans le culte ecbouent t6t ou tard, et les 
religions universelles, comme les monarchies univer- 
selles, aboutissent au morcellement. 

Ce n'est pas seulemeht chcz les Grecs et les Romains 
que les philosophes ont respecte les croyances popu- 
lates. « Les savants bramines, dit un orientaliste, 
adorent un seul Dieu eternel, immuable, occupant 
tout l'espace; mais ils reservent soigneusement cette 
doctrine a leurs disciples, comme dangereuse pour la 
multitude, et ils enseignent en public une religion 
ou, par complaisance apparemment pour les infirmites 
et les passions de la nature humaiue, ils rapprochent 
la divinite du niveau de nos besoins et de nos pr6- 
jug&... Suivant eux, proposer un Dieu metaphysique 
h des hommes ignorants et sensuels, absorbes dans la 
tftche de soutenir l'existence animale et preoccup^s de 
soins materiels, ce serait les condamner a l'atheisme ' . » 
Ce passage curieux et digne de meditation s'appliquc- 

1. William Erskine, Bombay transactions, vol. I, p. 109. 
il. 23 



354 RESPECT DU CULTE PUBLIC. 

rait probablement a plus d'un culte el k plus d'une 
. figlise. 

j Selon le temoignage de iady Montagu, les effendis 

! ou les docteurs de la loi et les lettres, chez les musul- 

mans, professent en secret le pur deisnae \ On voit 

que la sagesse de 1'Orient et celle de TQccident abou- 

tissent k peu pres a la ra^me conclusion. 

On peut ne pas admettre les opinions religieuses du 
. vulgaire par une pi6te plus haute et plus eclairee. II 
est vrai qu'on s'expose par Ik au reproche d'atheisme. 
(Test ainsi que saint Justin, l'apologiste, justiiie les 
chritiens de TEglise primitive, a Les paiens nous 
accusent d'atheisme, et nous avouons franchement 
que, pour ce qui concerne les dieux en honneur 
parmi eux, nous sommes athees. Mais il en est tout 
autrement a regard du vrai Dieu 2 ... » Appliquez ce 
• raisonnement a bon nombre de pretendus incredules 

parmi les anfciens et les modernes. 

M. Nicolas fait le meme aveu dans le passage sui- 
vant : a N'y a-t-il pas eu toujours et partout, disse- 
mines au sein de toutes les nations, des sages qui out 
garde le feu sacre de la religion naturelle, et qui ont 
protest^ contre les folies superstitieuses de leurs con- 
temporains, sans toutefois tomber dans Tatheisme, et 
en rendant un culte pieux et fervent au Dieu veri- 
table 3 ? » Oui, sans doute. Malheureusement les sages 

1 . « They make a frank profession of deism among themselves, or 
to those they can trust. . . » Letter LVI1I. 

2. Apolog., lib. 11, cap. VI. 

3. Etudes philosophiques, vol. 1, p. 190. 
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dont il s'agit ont presque tou jours et partout passe 
pour'des novateurs et des impies. 

La religion philosophique, tellp que je viens de l'expo- 
ser, peut s'appeler rationalisme, pourvu qu'on d6si- 
ghe ainsi l'usage reserve et non pas Tabus de la raison. 
Toutefofe, comme on a fait de ce mot d'origine rfi- 
cente un signe de ralliement contre le christianisme, 
je prefere celui de theisme, qui, d'apres l'usage et la 
definition, n'implique aucunementle rejet de la reli- 
gion positive. J ? entends,donc par theisme la profession 
des principles de la religion naturelle, unie k la pra- 
tique d'un culte special qui est pour moi le christia- 
nisme. 

Le theisme, comme on le voit, n'est pas une religion 
nouvelle, mais une doctrine aussi vieille que le monde 
et repandue chez la plupart des nations civilisees. II 
compte probablement des disciples dans tous les cul- 
tes, dans toutes les communions, dans tous les sym- 
boles. Parmi les sectes dissidentes, nees au sein du 
christianisme, les sociniens, les arminiens et les uni- 
taires, s'en rapprochent autant que possible. Les 
quakers ont aussi une tendance au theisme, Selon 
Mosheim, ils tolerent tous ceux qui reconnaissent une 
Providence, et qui honorent Dieu par un culte public *. 

Rousseau fait dire k l'interlocuteur du Yicaire Sa- 
voyard : « Je vois, k peu de chose pres, dans ce quo 
vous venez de m'exposer, le theisme ou la religion na- 
turelle, que les Chretiens affectent de confondre avec 

1. Ecclesiastical history, vol. II, p. 27 1« 
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l'atheisme ou l'irr&igion, qui est la doctrine directe- 
ment opposee 1 . *> 

II n'y a certes aucun inconvenient k ce que, parmi 
ceux qui professent la religion positive, les uos la pra- 
tiquentpar une foi entiere dans hi v6rit6 de ses ensei- 
gnementeou dans son. origins surnaturelle, et que 
d'autrcs l'adoptent par conviction de Futilite de son 
influence. En realitc, les choses 6e passent ainsi pres- 
que partout, qu'on l'avoue ou qu'on ne Favoue pas. 
L'important est, que chacun raspecte le culte public et 
puisse rendre compte de ses motifs sans embarras ou 
sans arriere-pensee. Or, tel est le resultat que le 
thcisme bien compris ne saurait manquer de pro- 
duire. 

Quand les hommes eclaires se separent du culte na- 
tional et se bornent & honorer Dieu par un hommage 
individuel, il est a craindre que le vulgaire, qui ne 
juge que par l'apparence, ne les croie depourvus de 
tout sentiment religieux, et ne s'autorise mal a propos 
de • leur exemple pour tomber dans une indifference 
complete ou dans un scepticisme absolu. La raison, 
Fexp^rience et la philanthropic conseillent done egaie- 
ment de se soumettre aux pfatiques essentielles de la 
religion positive. 

Ce n'est pas que je bl&me les libres penseurs qui, 
par quelque scrupule, s'abstiennent de participer aux 
actes extfrieurs d'un culte dont ils rejettent le sym- 
bole; mais j'approuve davantage ceux qui, sans ad- 

I. OEuvres de J,*J. Rouueau, vol. VI, p. 79. 



RESPECT DU CtlLfB PtJBLlC. 357 

metfre tobs les dogmes de ce ciulte, croient devoir «' as- 
socier & Thommage public envers la divinke. En defi- 
nitive, les articles de foi qui divisent les fideles et les 
philosophies, soht bieti peu de chose -e» comparateon 
de (teux qui lfes Tapprochetft; et le£ temoignages de 
gratitude envers le Crgateur sont un penchant si im- 
perieux et si legitime qu'on ne risque point de s'^garer 
cri le prenant pour guide. - 
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Antipathie mutuelle des diffe>ents cultes. — Sagesse de la tolerance. — 
Mediation de la philosophic — Catholicisme et prolestantisme. — 
Services rend us par la Rdfornie a l'Eglise romaine et r^ciproque- 
ment. — Points de dissidence. — Controverses the"ologiques. — In- 
justice et inconvenient* des recriminations. — Pr£tendue unit^ de 
la foi. — Diversity des formes du culte. — Hors de l'Eglise point 
de salut. — ficueils de l'in tolerance. — Respect dtl au corps sacer-. 
dotal. — Elogedu clerge* actuel. — Avantages respectifs de la phi- 
losophic et de la foi. — Conclusion. 



Aucun culte n'applique jusqu'ici aux autres cultes 
le precepte evang&iquo d'aimer son prochain corame 
soi-m6me. Le plus fougueux des apologistes s'6crie 
quelque part dans la ferveur de son orthodoxie : « Au- 
cunp religion ne peut subsister qu'en repoussant tou- 
tes les autres; elles expirenten s'erabrassant 1 . » On 
voit que les principes de l'abbe de Lamennais ne dif- 

1. tat sur Vindiffirence, vol. I, p. 248, 
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ferent en rien de ceux du sultan dont Pope disait: 
a Pense ne bien regner qu'en Gtranglant ses freres *. » 

Les croyants se gloriflent beaucoup de leur foi qui 
leur coiite si peu; mais k quel prix jouissent-ils de ce 
mfrite accidentel? a la condition d'un mepris inexpri- 
mable ou d'une aversion profonde pour toutes les re- 
ligions autres que celle ou le hasard les a fait nattre. 
Je ne parle pas des haines r^ciproqueset traditionnelles 
des juifs, des Chretiens et des musulmans, qui ont 
tant de fois ensanglant6 le monde. Au sein mfime du 
christianisme, ecoutez en quels termes un catholique 
parle de Luther:, et un protestant de I'Eglise romaine. 
Les imputations d'erreur, de mensonge, d'idolAtrie, 
d'atheisme dSguise, sont les am6nit6s ordinaires de 
leur polemique. Le theiste est exempt de cestristes in- 
firmites des passions humaines ; il voit avec sympathie 
' tous ceux qui adorent Dieu sincerement, n'importe se- 
lon quel rite ou quel symbole, et ilne doute pas de leur 
salut. 

La bonne education, la politesse vulgaire ou m&ne 
la simple humanite, nous font un devoir de menager 
•les sentiments, les convictions et l'amour-propre de 
nos semblables. Nulle personne bien elev6e ne blesse 
gratuitement un etranger dans ses plus intimes affec- 
tions ou dans ses prejuges nationaux. « Nous ne 
croyons pas k la mission de Mahomet, dit M. Jules Si- 
mon : cependant quel est Thomme de coeur quioserait 
blasphemer contre le prophete en presence d'un mu- 

1 . Epistle to doctor Arbuthnot. 
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sulman ' ? » Mettons la philosophie hors de cause et 
laissons' carte blanche k ses adversaires ; mais n'est-il 
pas au moins etrange que ceux qui demandent avec 
raison le respect pour leurspropres croyances refusent 
le respect aux croyances des autres; bien plus, qu'ils 
leur prodiguent lemepris, la derision, le sarcasme; en 
tin mot, qu'ils se conduisent a cet egard commede 
vrais incr&lules, des esprits forts, deslibres penseurs, 
des sceptiques, des rationalistes? > 

Sous pr&exte d'etre seul en possession de la v^rite, 
il n'est pas un seul culte qui ne reclame pour lui 
l'adh&kui, le concours, la protection de l'fitat; et pour 
les autres, I'incredulitl, le (tedain etles restrictions po- 
litiques. Cette malveillance mutuelle est aussi injuste 
que maladroite. D'une part, les dogmatistes ne tiennent 
pas assez compte de ce qu'il y a de boo , d'utile, de 
louable dans lesymbolereligieuxdeleursadversaires.De 
l'autre, ils s'exposent k des reprtsailles legitimes et s'at- 
tirent le reproche d'h6r£sie, enra&ne temps qu'ils four- 
nissent des arguments contre eux*memes, et apprennent 
aux incredules qu'on peut se tromper avec beaucoup 
de bonne foi, de lumieres et de vertu. Mon livre a pour 
objet de mettre un terme au scandale de cet antago- 
nisme, en montrant qu'il y a quelque chose de vrai 
dans tous les cultes, mais qu'aucun d'eux, sans excep- 
tion, ne peut pr&endre a un caractere d'^videnee assez 
manifeste pour avoir droit de s'attribuer exclysivement 
la veritl, en sorte que leur intent bien entendu est de 
se laisser en paix r6ciproquement. 

i. La religion naturelle, p. 389. 
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« Lorsquenos ecclesiastiques, disait Selden avec un 
remarquable bon sens, prtcheut contre le pape et con- 
tre rfiglisedeRome^ilsprficheBtcontreeux-nafemes 1 . » 
La proposition inverse nest pas moins juste. II ajou- 
tait ailleurs : « II serait bon que les differents cultes 
f assent reconciles au point de ne pas s'entre-couper la 
gorge 2 f * Ea effet, leur animosite mutuelle est un 
spectacle peu edifiaat pour les philosophes. Ce sont 
les querelles de la Riforme^t du catholicisme qui out 
surtout produit rincredplite dans les temps modern es. 

Le pieux Thomas Browne s'exprimait ainsi, vers le 
milieu du dix-septieme siecle, k propos des chances de 
rapprochement entre les deux grandes communions 
chretiennes : « Les esprits pacifiques le desirent, et 
il est permis de presumer que les revolutions du 
temps et la misericorde divine pourrontl'operer. Pour- 
tant, si Ton considere les antipathies actuelles des 
deux partis extremes, leur opposition, leur caractere, 
leurs attachements et leurs opinions, on pent attendre 
avec la mfime contiance Tunion des deux pdles du 
ciel 3 . » II estdu moins raisonnable de demander que 
les deux camps rivaux se traitent avec convenance et 
loyaut6. 

II est permis de croire que Imposition franche et sin- 
cere des nombreuses difficultes du christianisme doit 
contribuerarallierlesdiverses communions chretiennes 
et & leur inspirer une tolerance reciproque . II est naturel 

1. Table-talk, Tope, p. 154. 

2. Ibid. , p. 190. 

5. Religio medici, p. 7. 
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qu'elles attachent moins d'importance k leurs dissenti- 
ments sur la presence reelle ou symbolique dans l'Eu- 
charistie, sur les attributions respectives des personnes 
de la Trinite, sur la predestination et la grace, ainsi 
que sur tant d'autres controverses du mfime genre, 
quand on leur fait voir qu'elles ne sont pas mSme as- 
surees de l'authenticite de l'ere chretienne, que leurs 
preuves les plus concluantes ne prouvent rien, et que 
les principes de leur foi manquerft de certitude. (Test 
une avengle confiance dans la validity de leurs argu- 
ments sur les articles fondamentaux qui les divise, au 
sujet de vaines arguties, et qui a si longtemps trouble 
le monde. 

L'illustre Burke etait fond6 k dire : « Toutes les na- 
tions de TEurope suivent la m6me religion chretienne 
et, d'accord sur les points principaux, different seule- 
ment un peu sur les ceremonies et sur les doctrines 
secondaires '. » Le mfime orateur, soutenantla cause 
de la tolerance en faveur de l'lrlande, remarquait en 
4795, avec un bon sens exquis, que « s'il^tait possi- 
ble de d^barrasser les catholiques de leurs pr£juges, a 
force de debats, d'invectives etde persecutions, il n'est 
pas probable qu'ils chercheraient un refuge dans le 
protestantisme ; et que si le culte catholique etait de- 
truit par les incredules, il serait absurde de croire que 
Tfiglise anglicane ptit subsister longtemps. » Voi& le 
langage d'un hotnme d'fitat. Le' raisonnement de 
Burke n'est pas moins juste, quand il s'adresse aux 

1 . First letter on a regicide peace. 
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deistes, aux sceptiques et auxlibres penseurs. S'ilspar- 
venaient k extirper le christianisme sous ses differentes 
formes, ils pousseraient un nombre infinide leurs sem- 
blables a l'indifference absolue, sans les ramener a la 
religion naturelle. 

La saine philosophie tient la balance entre les di- 
vers cultes. Elle les hbnore en consideration de leur 
influence bienfaisante ; elle les convie k se supporter 
rautuellement ; elle leur enseigne leur force et leur fai- 
blesse ; elle leur montrfc leur insufflsance quand ils se 
separent de la raison, le plus beau present de Dieu. 
Des hauteurs sereines ou elle reside , elle tempere leur 
animosity et apaise leurs f utiles querelles. 

II semble que le catholicisme et le protestantisme 
represented la lutte eternelle de la raison et de la foi. 
Le catholicisme incline davantage vers la foi, et le pro- 
testantisme vers la raison. Celui-ci se rapproctye du 
theisme sans s'y confondre. Chateaubriand a trace 
avec son talent accoutume un tableau assez juste, 
quoiqu'un peu severe, de l'esprit de la Reforme. Tou- 
tefois il ne faut pas croire que le protestantisme soit 
depourvu d'affection et de charite, pas plus que le ca- 
tholicisme n'est depourvu de discernement et de lu-^ 
mieres. II importe de rehabiliter Fun contre l'autre ces 
deux grancls cultes, qui tous tleux suffisent k un coeur 
droit ou k une intelligence elev6e, : et dont chacun 
pourrait dire a son adversaire ce mot d'un ancien: 
Talis quum sis, utinam noster esses ! 

L'historien Robertson a expose avec sa moderation* 
son jugement et son impartialite habituelle , les salu- 
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taires effets de la Reforme sur le catholicisme. « Quelque 
funeste qu'ait pu itre la Riforme a la puissance des 
papes, elle a contribui aux progris de Ffiglise de 
Rome dans la science et dans la morale. Le disir d'e- 
galer les reformateurs dans les talents qui leur avaient 
attiri Festirce, la necessity d'acquerir les connais- 
sances indispensables pour defendre leurs propres 
dogmes ou rifuter les arguments de leurs adversaires, 
ainsi que Fimulation naturelle entre deux commu- 
nions rivales , engagerent les membres du clerge ca- 
tholique romain k s'appliquer k Fitude des sciences 
utiles, qu'ils cultiverent avec tant d'assiduhi et de 
succes qu'ils devinrent peu ipeu aussi disiinguis dans 
les lettres qu'ils avaient ite, k d'autres ipoques, decries 
pour leur ignorance. Le mime principe amena un 
changement non moins considerable dans la discipline 
du clerge romain. Plusieurs causes avaient concouru 
k introduire de grands desordres et mime la dissolu- 
tion des moeurs parmi les pritres catholiques. Luther 
et ses partisans attaquerent Ffiglise avec des invectives 
si violentes contre ces excess, que , dans le but de pri- 
venir le scandale et de riduire au silence leurs decla- 
mations, une conduite plus decente devint nicessaire. 
Les reformateurs eux-mimes etaient si iminents, non- 
seulement pour la pureti, mais mime pour Faustirite 
de leur vie, et avaient acquis une telle imputation 
parmi le peuple sous ce rapport, que les pritres ca- 
tholiques romains auraient bientit perdu tout credit 
s'ils ne s'etaient efforces de suivre , jusqu'Jt un certain 
point, leurs exemples. lis savaient que leurs actions 
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passaient sous la severe surveillance des protestants, 
que Finimitie et l'emulation poussaient a observer les 
vices ou mfime toute inconvenance dans leur con- 
duite , a les censurer sans indulgence et a les accuser 
sans misericorde. Celales rendait naturellemen t atten- 
tifs a eviter les exces susceptibles de donner du scan- 
dale, et soigneux d'acquerir les vertus capables de leur 
m&iter des eloges. En Espagne et en Portugal, ou le 
tribunal tyrannique de requisition a ecrase la foi 
protestante aussitdt qu'elle a paru , l'esprit du catholi- 
cisme reste immuable. La science a fait peu de progres 
et le caractere des ecclesiastiques a peu change. Mais 
dans les pays ou les membres des deux Eglises se 
sont m£les librement les uns avec les autres, ou qui 
ont entretenu des relations suivies, soit commerciales, 
soit litteraires, une modification considerable dans les 
idees aussi bien que dans les moeurs du clerge catho- 
lique s'est manifested. En France , les moeurs des di- 
gnitaires de FEglise et des prStres seculiers sont de- 
venues ,.au plus haut degre, decentes et exemplaijes. 
Plusieurs d'entre eux se distiuguent par tous les ta- 
lents et toutes les vertus qui peuvent orner leur profes- 
sion, et ils different singulierement de leurs predeces- 
seurs, avant la Reforme, dans leurs maximes et dans 
leur conduite 1 . » 

Ge liberal eloge serait encore plus legitime aujour- 
d'hui qu'au dernier siecle. Toutefois, pour 6trc com- 
pletement juste, ilfaudrait remarquer que le service a 

1. The reign of the emperor Charles V, vol. IV, p. 325. 
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6te reciproque, et que le clergS protestant a profite, a 
son tour, des vertus et des lumieres du clerge catho- 
lique. Cette emulation mutuelle a s^rvi la cause du 
christianisme. Toute Eglise privilegiee tend a s'endor- 
mir dans Findolence et k perdre peu a peu sa dis- 
cipline. 

Les catholiques et les protestants comprennent bien 
mal les interns de leur cause quand ils se decrient 
sans cesse les uns les autres et s'accusent reciproque- 
ment d'atheisme ou d'idol&trie. Ils ne considerent pas 
assez qu'ils infirment leurs propres croyances, qu'ils 
font les affaires des incr^dules et qu'ils fournissent des 
arraes contre eux-mfimes , en supposant qu'une reli- 
gion corrompue ou absurde peut neanmoins compter 
pour disciples des hommes eclaires , recommandables 
et vertueux, comme il s'en rencontre parmi leurs ad- 
versaires. Si Pascal et Bossuet sont des idolatres ainsi 
que le pretendent les protestants , si Locke et Newton 
sont des athees comme Tinsinuent les catholiques, sur 
quoi pouvons-nous compter et qui nous rassurera 
contre les illusions de la foi ? Ne ferait-on pas mieux 
de s'entendre et de reconnaltre, conformement a la 
raison, que left deux cultes se touchent par les points 
les plus importants, que tous deux conduisent au, 
salut, et surtout qu'ils n'ont rien de commun avec 
l'impiete de Tatheisme ni avec les superstitions de 
l'i4ol4trie ? 

Certaines pratiques religieuses en usage chez les ca- 
tholiques et qui sont pour les protestants un texte ine- 
puisable de.raillerie, telles que l'eau benite, le signe de 
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la croix , le culte des reliques , les frequentes genu- 
flexions , peuvent se justifier par la consideration que 
ces pratiques, indifferentes en elles-m£mes, contri- 
buent h entretenir la foi et h inspirer des sentiments 
de piete. II serait done injuste de les taxer d'idoliitrie. 
Lorsque le corate de Kent avertit durement Marie 
Stuart, prfite a monter sur l'6chafaud, de porter le 
Christ dans son coeur et non dans ses mains, cette 
princesse repondit avec beaucoup de justesse et de 
presence d'esprit « qu'il etait difficile de tenir le signe 
de la redemption dans ses mains et de ne pas se sentir 
le coBur emu de componction '. » 
• Je sais qu'il se m£le quelquefois au culte, surtout 
chez les ultramontains, des devotions vraiment pue- 
riles, et que je ne me charge pas d'excuser. Le tou- 
riste anglais Forsyth dit en parlant des moines fran- 
ciscains d'un couvent d'ltalie : « lis adoraient particu- 
lierement une dent de saint Christophe, qu'un emi- 
nent naturaliste m'assura provenir dela m&ehoire d'un 
rhinoceros. Je ne pus me defendre d'un sourire here- 
tique 2 ...» Le voyageur Becford, autre incredule en- 
durci, raconte egalement qu'on lui montra, parmi les 
curiosites du palais de l'Escurial, une plunqie de 1'ar- 
change Gabriel, et qu'il accueillit cette exhibition 
avec une hilarite involontaire 3 . 

La question de savoir comment Terreur peut Stre 
. parfois utile, comme l'atteste l'experience , est un des 

1. Hume's History of England, vol. V, p. 318. 
» 2. 'An excursion in Italy , p. 124. 

3. Becjord's Italy with sketches of Spain and Portugal , 
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problemes les plus epiaeux de la philosophic Nean- 
moius, il est encore plus sftr que la virite n'est jamais 
dangereuse. 

M. Joubert ecrivait k son ami Mole : « U n'est pas 
exact que toute erreur soit funeste. II en est un grand 
nombre qui n'eloignent pas de laverite... Telles.sont 
presque partout les fables qui s'attachent aux religions, 
fin parlant de Dieu, elles en entretiennent la croyance 
et en inculquent les lois ! . » 

II faut qu'on se persuade que toutes les religions 
positives, exemptes d'idol&trie, sont des institutions 
salutaires et dont les fondateurs ont bien merits dp 
genre humain. Le judalsme est venerable par l'anti- 
quitA de ses traditions et par son caractfere de fixite. 
L'islamismea retablidans sa puretA le dograe d'un 
seul Dieu et a enfante des devouements sublimes. Le 
bouddhisme, qui regne sur la portion la plus consi- 
derable du globe, paralt eminemment approprie a l'es- 
prit des Orientaux. Lc paganisme m&ne, que Tortho- 
doxie chretienue affecte de dAcrier, k peu pres comme 
certains gouvernements rabaissentleurspredecesseurs 
pour rehausser l'importance de leurs propres services, 
le paganisme, apprtcie de bonne foi et d6gag6 des cor- 
ruptions qui s'introduisent dans tous les cultes, est 
loin de justifier les mepris que lui temoignent les apo- 
logistes. Sous son influence, de grands peuples et des 
epoques herolques ont marque leur passage dans le 
monde. 11 a eu la gloire d'inspirer les plus beaux 

1 . Lcttre du 30 mars 1803. Vemtc* dc Joubert, vol. 1 , p. 124. 
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genies de tous les temps, ceux qui servent encore au- 
jourd'hui de modules aux nations civilisees dans F elo- 
quence, dans la philosophie et dans les arts. Qu'on lui 
tienne coinpte de ce privilege ou, si Ton veut, de cette 
bonne fortune, puisque c'est uu titre dont on fait 6ga- 
lement honneur au christianisme. 

On peut juger du peu de difference reelte des reli- 
gions positives par le tableau que Timpartial Fleury 
trace de l'islamisme. « Les mahometans ne sont ni des 
athees ni des idolAtres. Au contraire, leur religion, 
toute fausse quelle est, a plusieursprincipes communs 
avec la veritable. lis croient un seul Dieu tout-puis- 
sant, createur de tout, egalement juste et misericor- 
dieux; ils ont une horreur extreme de la multiplicity 
des dieux et de l'idol&trie ; ils croient TimmortalitS de 
rime, le jugement final, le paradis et l'enfer, les anges 
bons et mauvais... Ils honorent le patriarche Abra- 
ham comme leur pere et le premier auteur de leur re- 
ligion; ils tiennentMoise et Jesus-Christ pour de grands 
prophetes, envoyes de Dieu; la loi et Ffivangile, pour 
des livres divins. Quant aux pratiques de la religion, 
ils font une priere reglee, cinq fois le jour, a certaines 
heures. Ils ffitent un des jours de la semaine, ils jeu- 
nent uu mois chaque annie, ils s'assemblent pour 
prier et ecouter les instructions de leurs docteurs; ils 
recommandent fort l'aumdne, ils prient pour les 
morts, ils font des pelerinages '. » On voit qu'il ne 
manque h l'islamisme ni foi sincere, ni pieuses pra- 

1 . Sixiime ducours $ur VHistoire eccltsiastique. 

n. 24 
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tiques, m bonnes ceuvres; et on s'&onne qu'il ne soil 
pas possible de faire son salut avec une religioti qui se 
rapproche du christianisme par beaucoup de points 
essentiels, sauf un peu plus d' austerity. Les mahome- 
tans semblent excusables de confondre la Trinite avec 
une sorte de polytheisme, et de maintenir sur J6sus- 
Christ la mfime opinion que ses disciples, en le pre- 
nant pour un simple prophete. 

Que sert h Tabbe de Lamennais de torturer un pas- 
sage de J. -J. Rousseau et de multiplier les arguties 
pour prendre ce philosophe en contradiction, quand 
sa penste est d'ailleurs fortclaire? 11 est vrai que Rous- 
seau a dit : « Honorez en general tous les fondateurs 
de vos cultes respectifs; que chacun rende au sien ce 
qu'il croit lui devoir; mais qu'il ne meprise point 
celui des autres. lis ont eu de grands genies et de 
grandes vertus; cela est toujours estimable. Us se sont 
dits les envoyes de Dieu : cela peut £tre ou n^tre 
pas 1 .)) Pour quiconque veut entendre, ce dernier trait 
signifie : « Croyez-en ce que vous voudrez ; quant h 
moi, je n'en crois rien. » Rousseau ne pouvait em- 
ployer un langage plus explicite, et, malgre sa re- 
serve, son livre a ete condamne. 

Au Beu de se proscrire mutuellement, les diverses 
communions chretiennes devraient se tendre les 
bras, au nom de leur commun maltre. II serait cu- 
rieux de rapprocher leurs points de dissidence et d'en 
feire voir la futilite. Eh quoi! pourrait-on dire aux ca- 

1 . Lellre a M. de Beaumont. 
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tholiques et aux protestants : « Vous croyez ensemble 
au peche originel, a la necessity d'une redemption, a 
la divinite de jesus-Christ, a Tauthenticite de deux re- 
velations contradictoires, au dogmede la Trinite, Jtdes 
mysteressans nombre qui confondent I'esprit humain : 
et vous vous divisez ensuite sur de veritables vetilles, 
sur la suprematie d'un siege episcopal, sur l'interpre- 
tation d'un passage de l'ficriture, sur des details de 
liturgie, sur des questions de discipline, toutes choses 
h I'egard desquelles il est loisible de s'entendre ou de 
ne pas s'entendre. Vous aurez beau grossir vos dissen- 
timents, vous ne les justiflerez jamais aux yeux de la 
raison. » 

L'historien Macaulay enumere ainsi les points de 
litige entre les protestants et les catholiques : Preten- 
tions dn saint-siege, autoritede la tradition, doctrine 
du purgatoire, transsubstantiation , sacrificede la messe, 
adoration de 1'hostie, confession, penitence, indul- 
gences, extrfime-onction , invocation des saints, ado- 
ration des images, celibat du clerge, voeux monasti- 
ques, celebration du culte public dans une langue 
morte 1 ... On peut dire qu'aucun de ces points, sauf 
les indulgences, ne touche k la morale et n'explique 
une complete separation. Quant au ceiibat ecciesias- 
tique, ce devrait etre une question rfeervee. 

«I1 semblerait, dit quelque part le spirituel Sidney 
Smith, 4 voir la frenesie de bon nombre de dignes 
protestants, toutes les fois qu'on prononce le mot de 

1. History of England, vol. II, p. 342. 
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catholicisme, qu'il existe la plus grande diversity possi- 
ble d'opinions religieuses entre les protestants et les 
catholiques, tandis qu'il est parfaitement certain que 
plusieurs sectes protestantes different plus entre elles, 
pour la discipline eccl&iastique et les dogmes de la 
foi, que les protestants et les catholiques ne different 
entre eux '. » Cette remarque est parfaitement juste, 
et les parties bellig&rantes devraient bien en faire leur 
profit. 

L'infatigable avocat de Emancipation des catholi- 
ques anglais donne ailleurs cette excellente regie de 
tolerance : « L'esprit de foi consiste a chercher Dieu 
et l'autre vie avec un cceur humble ; a ne renverser 
Tautel de personne, k ne punir la prifere de personne; 
a n'imposer aucun ch&timent, aucune entrave aux 
hommages solennels que, dans difterentes langues, 
sous des formes diverses et dans des templebMe toute 
dimension , mais avec un profond sentiment de leur 
faiblesse, les hommes adressent k Dieu 2 . » 

Si la passion n'avait pas habituellement plus de part 
que la raison dans les querelles religieuses, on ne ver- 
rait pas les diverses sectes d'un mfime culte se hair 
d'autant plus cordialement qu'elles different moins 
entre elles. Lord Brougham a dit dans un de ses dis- 
cours : « II y a une loi qui gouverne les controverses 
thSologiques presque aussi invariablement quele prin- 
cipe de la gravitation gouverne l'univers; c'est que 
l'antipathie mutuelle des sectes dissidentes est en rai- 

1. Catholic question, Edinburgh review, 1827. 

2. The works of Sidney Smith, vol. II, p. 235. 
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son inverse de leur distance respective 1 . » II ajoute 
qu'un prfitre intolerant abhorre un pieux sectaire beau- 
coup plus qu'un incredule ou un athee. En effet, plus 
d'un protestant orthodoxe eprouve moins de repu- 
gnance pour un musulman que pour un catholique, 
de mSme qu'un sectateur d'Ali en eprouve moins pour 
un chr&ien que pour un sectateur d'Omar. Les angli- 
cans, les presbyteriens et les methodistes vivent en 
hostilite permanente. Qui ne se souvient de l'animosite 
des jansenistes et des molinistes en France au dix- 
septieme siecle ? 

Saint-Simon raconte dans ses Memoires un curieux 
exemple de prevention de ce genre. Lorsque le due 
d'Orteans fut sur le point de partir pour prendre le 
commanHement d'une armee en Espagne, Louis XIV 
lui demanda quels officiers il emmenait avec lui. Le 
due cita quelques personnes et entre autres un certain 
Fontpertuis. « Comment, mon neveu, s'ecria le roi 
avec Amotion , le fils d'une folle , d'une janseniste ! Je 
ne veux point de cela avec vous. — Ma foi, sire, lui 
r£pondit le due d' Orleans, je ne sais pas ce qu'a fait la 
mere ; mais, pour le fils , loin d'etre janseniste , il ne 
croit pas en Dieu. — Est-il possible, reprit le roi, et 
m'en assurez-vous?Si cela est, il n'y a point de mal : 
vous pouvez l'emmener. » 

Lorsque I'Sconomiste Adam Smith publia une lettre 
ou il disait de son ami, le philosophe Hume, « il est 
mort avec une siheureuse tranquillite d'&me, qu'on ne 

1. Speech against the Durham clergy > 1824. 
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ne saurait rien imaginer au deli , » Sarauel Johnsoq et 
son disciple Boswell, aussi intolerants l'ua que Kautre, 
s'indignerent de cette publication comme d'un scan- 
dale. En revanche, ces deux hommes pieux s'iuteres- 
serent vivement a Fecclesiastique Dodd, condamne k 
raort et execute comme faussaire *. 
. M. de Tocqueville nous apprend que, dans I'Ame- 
rique du Nord, a le lutherien condamne au feu le cal- 
viniste, le calviniste l'unitaire, et que le catholique 
.les enyeloppe tous les deux dans une reprobation 
commune 2 . » S'il en est ainsi dans un pays de liberty 
religieuse absolue, comment doivent se passer les 
chpses dans les pays ou Ton tolfcre a peine les cultes 
dissidents? La foi, quelque haut qu'on estime ses 
^vantages, est pay£e trop cher au prix de la cha- 
rite. 

Le docteur Parr ecrivait avec beaucoup de bon sens 
et de justice k un de ses amis : « Je lis avec repu- 
gnance les reproches mutuels que s'adressent les ca- 
tholiques et les protestants. Yous pouvez 6tre assur6 
que, dans mes entretiens avec des th6ologiens an- 
glais, je resiste souvent k leurs attaques contre 1'lSglise 
romaine, m6me a propos de faits accomplis depuis 
longtemps. II y a beaucoup k pardonner dans chaque 
parti 3 . » 

Malheureusement, bon nombre de coreligionnaires 
du docteur Parr n'imitent pas sa moderation et son 

1. Boswell's Life of Johnson , p. 323. 

2. Souvenirs d'un voyage en Amtrique, 1860. 

3. Butler's ReminiiCencf 9, p. 341. 
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impartialite. L'evfique Watson, par exemple, paralt 
avoir plus de repugnance pour le catholicisme que 
pour le deisme, Dans une prophetie de Tficriture, il 
reconnalt nettement le saint-siege designe de la ma- 
mere la plus d^favorable '. Ailleurs, il cite avec appro- 
bation cette pensee d'Helvetius : « Le papisme n'est, 
aux yeux d'un homme sense, qu'une pure idolftirie. 
Nous sommes surpris de l'absurdite de la religion 
paienne : celle de la religion catholique etonnera bien 
davantage un jour la posterite. » II ajoute un peu plus 
loin : .« Nous esperons que ce jour n'est pas a une 
grande distance , et que le deisme sera alors enseveli 
sous les ruines de l'eglise de Rome 2 . » J'ose affirmer 
que si le catholicisme venaitaperir, le protestantisme, 
loin d'y gagner, serait lui-mfime en grand peril, et 
que le deisme survivrait a tous deux. 

Je m'etonne qu'un homme aussi grave que l'6v6que 
Butler tombe dans la mfime exagGration, et semble 
mettre sur la mfime ligne le catholicisme et le paga- 
nisme 3 . Un pareil rapprochement est intolerable. 

Comment les dogmatistes n^ s'apergoivent-ils pas 
qu'un zele aussi intempestif depasse le but et com- 
promet d'autres croyances que celles de leurs adver- 
saires! 

Je pense que Bolingbroke avait raison de dire : « Les 
ecrivains de la Reforme ont eleve leurs batteries contre 

1 . An Apology for Christianity, lett. II. 

2. Ibid., letter VI.- 

3. « Whether in paganism or popery... » The Analogy of religion, 
p. 21&. 
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la tradition, etla seule difficulty qu'ilsaient rencontree 
dans cette entreprise a ete de dinger et de pointer 
leur artillerie, de maniere a eviter d'ensevelir dans une 
ruine commune les doctrines qu'ils conservent et celles 
qu'ils rejettent l . » On peut ajouter que, par un exces 
d'ardeur belliqueuse, ils ont ouvert dans le corps de la 
place une breche irreparable. 

II serait bien temps de mettre un terme a ces mu- 
tuelles recriminations, que le protestantisme est un 
ath&sme deguise, et que le catholicisme est une idola- 
trie manifeste. Comme exemple de l'injustice des ani- 
mosity religieuses, je citerai le fait suivant : L'elo- 
quent Robert Hall, dans son sermon sur l'incredulite 
moderne, prononcS en 1799, avait dit en parlant de 
la revolution fran$aise : « La fureur des partis s'est 
dirig£e surtout contre le clerge Chretien. » II fut 
oblige de se justifier de l'emploi du mot chritien, qui 
avait choque plusieurs de ses auditeurs. II repondit : 
« Les pr6tres catholiques ont ete persecutes en leur 
quality de chr6tiens, et non en qualite d'her&iques et 
de schismatiques. Lorsque Tevdque de Paris et d'autres 
ont voulu se sauver par une retractation, qu'ont-ils 
d^savoue ? le catholicisme ? Non : la profession du 
christianisme 2 . » 

Les protestants et les catholiques ont d'ailleurs 
mauvaise grAce k se reprocher leurs difaillances res- 
pectives et la tiedeur de leur foi dans les tribulations 
de rfiglise. L'allusion que fait ici Robert Hall a Fapos- 

1. Letters on the study of history, p. 145. 

2. Robert Hall's Miscellanies, p. 297. 
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tasie de TevSque Gobel et de treize de ses vicaires, qui 
abjur&rent au sein de la Convention, manque k la fois 
de prudence et de g6n6rosit6. Le clerge protestant ne 
sortit pas avec plus d'honneur d'une Spreuve du 
mfime genre, lorsque Henri VIII se proclama le chef 
de la religion en Angleterre, au seizieme siecle. « Au- 
cun des pr61ats, dit I'historien Lingard, avec quel- 
que ferveur qu'ils fussent attaches a leurs opinions, 
n'aspira k la palme du martyre. lis ne possedaient 
qu'une trfcs-faible portion de cette fermet6 d'&me, de 
ce zele ardent et inflexible, qui caract^risent d'ordi- 
naire les champions des partis religieux; mais ilss'em- 
press&rent toujours de supprimer ou m6me d'abjurer 
leurs sentiments reels, aux ordres d'un maltre aussi 
imperieux que fantasque *.» 

L'antipathie entre les catholiques et les protestants 
n'a peut-fitre jamais 6t6 plus vive qu'au dix-septieme 
sifccle. On a remarqu6 que le c&ebre Locke, dans son 
traits sur la tolerance, ou il s'efforce de montrer que 
m&ne les formes les plus grossieres d'idol&trie ne 
doivent pas £tre prohibees par des sanctions penales, 
soutient que l'figlise qui enseigne qu'on n'est pas tenu 
de garder sa parole avec les heretiques n'a aucun 
droit k la tolerance 2 . 

Le philosophe Hume dit k propos des torts reci- 
proques des deux partis : « Si les catholiques ont 
quelquefois pretendu qu'on n'est pas tenu de garder 
sa parole avec les heretiques , leurs adversaires pa- 

1. History of England, vol. VI, p. 293. 

2. First letter on toleration. 
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raissent avoir pense h leur tour que la verite n'est pas 
iin devoir envers les idol&tres K » 

C'est par cette raison, sans doute, que ks £crivaitis 
protestaats acpueillent avee trop de facilile , et quel- 
quefois meme conlre toute vraisemblance, des anec- 
dotes d6favorables au catholicisme. Aiosi le docteur 
Aikin, dans uu article judicieux sur l'esprit de parti, 
raconte que Leon X dit un jour devant ses courtisaas 
et ses bouffons : « Quelle bonne aubaine a ete pour 
nous cette fable de Jesus-Christ 2 l.» Quoique le ponti- 
ficat de Leon X ait ete, selon 1' expression d'ua histo- 
rien moderne, « un carnaval perpetuel, » ce mot n'est 
nullement probable, et rimpartial Roscoe le considere 
comme apocryphe. 

Locke rapporte, dans le journal de son voyage en 
France , que le marquis de Bordage etant h Rome en 
1G6G, et assistant a une messe ou officiait le'pape, un 
cardinal, place aupres de lui, lui demanda* juste apres 
Televation : « Que pensez-vous de toute cette mome 1 - 
rie 3 ? » Comment croire qu'une solennite, qui sem- 
blait si imposante a Bolingbroke ,. dans la chapelle de 
Versailles, ait arrache une pareille exclamation a un 
cardinal, dans 1'eglise de Saint-Pierre? 

J'admets volontiers la remarque de Forsyth, lors- 
qu'il dit des palais romains : a Les Madones et les 
Venus y semblent multiplies uniquement comme 

1. History of England, vol. V, p. 493, note. 

2. Letters to his son, vol. II, p. 28. 

3. « Che dice vossignoria di tutta questa fantoeceria ? » Life and 
letters of Locke, p. 8 1 • 
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objets da beaute physique; » mais il me parait comp- 
ter un peu trop sur la credulite des lecteurs, quand il 
affirme qu'un pape qu'il ne nomme pas , apres avoir 
doane sa benediction, urbi et orbi, devant la foule de$ 
fideles prosternes, profera a voix basse une bouffon- 
nerie inconvenante l . 

Le m6me voyageur fait ressortir avec plus de jus- 
tice et de verite l'iqtelligente sympathie du Catholi- 
cism* pour les beaux-arts et sa superiority sur le 
protestantisnje sous ce rapport. « Quelques temples 
paiens da Rome, dit-il, ont 6te heureusement conserves 
comme des eglises. La religion catholique est assu- 
rement une amie, quoique une amie interessee des 
beaux-arts. Elle ne rejette rien de ce qui est excellent 
ou antique. Si l'ancienne Rome etait tombee au pou- 
voir des sombres presbyteriens , nous chercherions 
vainemeut aujourd'hui ses v6nerables ruines. Leur 
zele iconoclaste aurait confondu la beaute avec Fido- 
Mtrie, pour le plaisir de demolir. lis auraient ras6 le 
temple et prfiche dans une grange. Les catholiques 
laissent le temple debout et se glorifient de le con* 
vertir au service du christianisme 2 . » 

On souffre d'entendre Walter Scott, le plus humain 
et le plus bienveillant des hommes, s'ecrier dans son 
journal, a propos des debats sur Emancipation des 
catholiques en 1829 : « Je considere le catholicisme 
comme une superstition si vile et si perverse, que je 

1. u Dio miol quanto & facile di cogl. la gepte ! » An excur- 
sion in Italy, p. 542. 

2. Ibid., p. 253. 
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ne suis pas bien stir que j'aurais ete assez liberal pour 
voter le rappel des lois p^nales telles qu'elles exis- 
taient avant 1780... Abandonne a lui-m^me, le culte 
catholique tomberait dans la poussiere avec son rituel 
et ses ceremonies absurdes*. » II s'agit pourtant de 
la religion de saint Charles Borrom6e et de saint Yin- 
cent de Paul. Cette boutade est d'autant plus etrange 
qu'on a remarque que, dans ses fictions, l'illustre 
romancier prend tour a tour pour heros ou pour he- 
roines des israelites , des catholiques et des puritains. 
Quel malheur qu'une foi exclusive, si elle peut ega- 
rer h ce point les plus nobles natures et les meilleurs 
esprits ! 

De leur c6te , les apologistes catholiques ne sont 
pas plus moderns ni plus scrupuleux dans leur hosti- 
lity contre le protestantisme. L'abb6 de Lamennais, 
apres avoir parle du mepris des anciens philosophes 
pour le polytheisme, ajoute : « La m6me chose arrive 
aujourd'hui chez les protestants. A peine trouverait- 
on un homme instruit et de bonne foi qui ne m6prise 
le protestantisme et n'en reconnaisse en lui-m6me la 
faussete. Mais on ne laisse pas pour cela d'y rester 
attach^ et de le defendre, soit par des considerations 
politiques, soit par des intents temporels 2 . » J'affirme 
que tout cela est souverainement injuste et contraire 
a la verite. Dans un long commerce avec les ecrivains 
de laReforme, j'ai eu bien des fois occasion de rendre 

1. The life and correspondence of Walter Scott by Lockhart,\o\. IV, 
p. 199. 

2. Essai sur V indifference, vol. IV, p. 84. 
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hommage a la fermete de leurs croyances et a la sin- 
cerity de leurs convictions. 

De mSme que l'abbe de Lamennais, M. Nicolas 
entreprend de prouver que « le protestantisme tourne 
invinciblement au deisme, et du deisme a l'ath&sme 
et k l'impiete ! . » S'il en 6tait ainsi, il faudrait se re- 
jouir des contradictions vraies ou fausses des protes- 
tants, au lieu de les pousser, au nom de la logicpie, a 
de deplorables exces. Qu'aurait pense d'une telle po- 
litique le bienveillant fondateur du christianisrae? 
Que dirait M. Nicolas, si, malgr6 sa distinction subtile 
entre Intolerance dogmatique et Tintolerance civile, 
on lui montrait que Tune conduit invinciblement a 
I'autre et qu'il n'est tolerant que par inconsequence? 

Le m£me apologiste , dans son chapitre sur les 
bienfaits du christianisme , loue dignement la charite 
particuliere a ce culte et s'appuie sur des faits incon- 
testables. Toutefois, il se montre partial k l'egard du 
protestantisme. II dit des institutions philanthropi- 
ques : « Cela est tellement propre au christianisme , 
que les sectes mfimes qui se sont d6tach£es de son 
centre, bien qu'elles continuent k se dire chr6tiennes 
et qu'elles s'inspirent encore de sa morale ecrite, ont 
ete aussit6t frappees d'incapacite pour opSrer ces mer- 
veilles 2 . » II n'y a rien de plus inexact. Qui ne sait 
qu'une foule d'oeuvres de bienfaisance nous viennent 
de l'Angleterre? L'amelioration du regime des pri- 
sons, r&ablissement des dispensaires , les souscrip- 

1. fitudes philosophiques, vol. Ill, p. 207. 

2. Ibid., tol. IV, p. 489. 
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tlcns charitables sous toutes les formes, sont pour 
nous des importations d'origine britannique. Que Tori 
compare Taccueil fait au clerge fran^ais en Angle- 
terre, pendant la revolution, avec la reception des 
jesuites en Italie , lors de la dispersion de leur ordre, 
et qu'on juge lequel des deux pays comprend mieux 
Tesprit de l'Evanglle. 

M. Nicolafe insiste aussi beaucoup sur Tunite de 
rfiglise catholique, a laquelle il oppose les dissidences 
et le morcellement du protestantisme '. Cela est vfai 
et s'expKque sans peine par la difference du principe 
de soumission h l'autorite spirituelle et du princfpe 
de libre examen. Oui, sans doute, FEglise rofliatoe 
obtient Tuniti , mais a la dure condition du pouvoir 
absolu qui seul conserve cette unite. Le catholicteme 
est une monarchie autrefois temperie dont les ancietrs 
Stats genSraux ou conciles oecumeniques sofot tonbbSs 
en desuetude et qui s'est transform^ en autocrafie. 
L'rnfailBbilite est devenue le partage excltrsif cfes 
papes. II n'y a pas de disaccord sur les points off te 
saiut-siege a prononce : il y en a sot presque tout le 
reste. Bossuet lui-mSme, Thistorien des Variations et 
Tauteur du sermon sur P unite de la foi, n*est-i! p*a's 
suspect d'h6resie aupr&s de bon noriibre de catho- 
liques orthodox es pour ses quatre propositions Sur 
les libertgs de l'figlise galticane? 

D'ailleurs, ChilHngworth a fait rfcmarquer qtfe si fes 
protestants ne s'accordent pas sur les articles d6 doc- 

1. fitudes philosophiques, vol. Ill, p* 2€«. » 
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trine fondamentaux , les catholiques ne s'entendent 
pas davantage sur les articles de foi d&Bnitivement 
regies, ni sur Fautorite que Dieu a chargfo de la de- 
cision, les uns plagant cefte autorite dans Ie pape 
seul sans concile ; d'autres dans le concile, mfime en 
disaccord avec le pape; d'autres dans la reunion du 
pape et d'un concile ; d'autres encore dans la sanction 
del'figlise universale; d'autres enfin dans rien de tout 
eela, mais dans la succession perp&uelle de Tfiglise 
de tous les siecles, d'ou resulte necessairement beau- 
coup de diversite dans les opinions theologiques *. 

Quant a la fonne du culte, elle ne prSte pas moins 
aux recriminations mutuelles que les dissidences du 
symbole dans les deux grandes communions chr6- 
tiennes. L'6v6que Berkeley ecrivait de Naples en 1717 
a son ami, le poete Pope : « Notre principal amuse- 
ment est la devotion de nos voisins. Outre la coquet- 
terie de leurs 6glises, oil ils se rendent pour voir ce 
qu'ils appellent una bella devozione, c'est-a-dire une 
sorte d'opera religieux, ils font des feux d'artifiee, 
presque chaque semaine , par devotion ; les rues sont 
souvent tendues de tapisseries par devotion; et, ce 
qui est plus etrange, les dames invitent les messieurs 
chez elles par devotion 2 . » 

Jai remarqu6 ailleurs que la severe simplicity du 
calvinisme, quoique plus conforme h la raison, parle 
moins au coeur et a Timegination que la pompe impo- 
sante du catholicisme. Un savant ecrivain protestant, 

1. The religion of protestants a save way to salvation, p. 387. 

2. Pope's Works, vol. V, p. 235. 
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Maclaine, en convient : « Un noble Edifice, dit-il, une 
musique solennelle, un ceremonial convenable, sans 
rendre aucunement nos prieres plus agriables a Dieu 
qu'elles ne le seraient sans tous ces accessoires, 
produisent n6anmoins un excellent effet. lis 61event 
Fame, l'^meuvent et contribuent ainsi k la ferveur 
de la piet6 l . » Apres tout, on peut dire que chacun 
de ces cultes est bien approprie au caractere de ses 
disciples. L'austeritS presbyterienne rebuterait a Na- 
ples ou a Seville, de mSrae que 1'eclat des solennit6s 
catholiques paraltrait the&trale a Geneve ou a fidim- 
bourg. Independamment d'autres considerations, c'est 
peut-6tre Ik un des principaux obstacles k l'etablis- 
sement d'un culte universel. 

L'historien Macaulay, dans un parallele du catho- 
licisme, du calvinisme et de l'figlise anglicane, s'ex- 
prime ainsi : « Parmi les presbytiriens, la direction 
du culte public est, en grande partie, abandonnee au 
ministre. Par consequent, leurs prieres ne .sont pas 
exactement les mteies dans deux assemblies le m6me 
jour, ni deux jours de suite dans la m6me congre- 
gation. Dans une paroisse, elles sont anim^es, elo- 
quentes, pleines de sens. Dans la paroisse voisine, 
elles sont languissantes ou absurdes. D une autre 
part, les prGtres de Tfiglise romaine ont, pendant 
plusieurs generations, chante, chaque jour, les mfimes 
antiennes, les mfimes litanies, les mfimes actions de 
grftces, dans Flnde et en Lithuanie, en Irlande et au 

1. Mosheim's Ecclesiastical history, vol. II, p. 98, notes. 
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Perou. Le service etant ceiebre dans une Iangue morte, 
n'est intelligible que pour les savants; et on peut dire 
de la grande majority des fideles qu'ils assistent en 
spectateurs plut6t qu'en auditeurs. L'figlise (FAngle- 
terre a pris un moyen terme. Elle a copie les formules 
de prieres catholiques romaines ; mais elle les a tra- 
duites en Iangue vulgaire , et elle a invito la multi- 
tude illettree k joindre sa voix h celle du ministre. 
i)ans toute Pordonnance de son systeme, on peut fe- 
marquef les m&nes temperaments 1 ... » Ces obser- 
vations, quoique judicieuses, n'infirment pas la con- 
clusion que les mSmes rites ne conviennent pas k 
tortte les degr6s de latitude, et que, dans ce qtii 86n- 
cerne la pratique du culte, il est sage de s'eri tenir 
aux. coutumes etablies depuis longtemps. 

MSme chez les plus hautes intelligences , la foi a 
ses avetiglements volontaires, ses hallucinations lo- 
cales, ses eclipses partielles. Le mfiine 6crivain s y e- 
tonue qu'un homme aussi 6claire que Thomas Moriis 
ait crti a la transsubstantiation et ait pu prendre k la 
lettre les paroles de l'fivangile 2 . Cependant, malgr^ 
la vigueur et Tindependance de son esprit, Macaul£y 
croit a des choses noli moins Granges, puisqu'il 
admet le mystere de la Trinity l'Incarnation, les pro- 
ph6ties, les miracles et tant de d6gmes au-dessus de 
la raison. II renlarque senseinent que la mythologie 
des Hindous se rattache h une geographie absurde, et 
que les jeunes brahmines, qui etudient cette science 

! . History of England, chap. I. 
?. Miscellanies, p. 402. 

ii. 36 
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dans les colleges anglais, apprennent & se moquer du 
bouddhisme K II ne lui vient pas h la pens£e, malgr£ 
l'analogie frappante, que la cosraogonie mosalque 
repose sur une astronomie tout k fait eiTonSe, et que 
d&s lors aussi les neophytes Chretiens qui 6tudient 
dans nos colleges les elements de la cosmographie 
apprennent h douter de la relation. 

11 est impossible de ne pas reconnaitre que l'in- 
fluence de la philosophic et le progrfes des id£es nou- 
velles ont modify, sur plusieurs points, les doctrines 
du christianisme. Ainsi la maxime impitoyable « hors 
de r%lise point de salut » paralt aujourd'hui aban- 
donee, ou du moins fort adoucie par les explications 
des apologistes. L'Eglise primitive devouait h des tor- 
tures 6ternelles les plus vertueux paiens qui ne s'e- 
taient pas convertis depuis la promulgation de Tfivan- 
gile. Tertullien s'exprime, & cet 6gard, avec une sorte 
d'ironie sauvage. a Yous aimez les spectacles, s'terie- 
t-il : attendez le plus grand de tous les spectacles, le 
jugement dernier, le jugement universel. Oh ! combien 
je rirai, combien je serai triomphant, lorsque je con- 
templerai tant de superbes monarques poussant d'af- 
freux gemissements; tant de magistrats liquates dans 
des fournaises ardentes; tant de sages philosophes 
rougissant au milieu des flammes avec les proselytes 
qu'ils ont s6duits 2 ! » Que pensez-vous de cet esprit 
de charitS, et de quel ceil le divin Maltre aurait-il 
regard^ un pareil disciple? 

1. Miscellanies, 

2. De spectaculis, cap. XXX. 
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Un dogmatiste de 1'ecole de Tertullien , 1'abbS de 
Lamennais, s'indigne k la seule pensfe que les juifs, 
les mahometans, et m£me les palens de bonne foi, 
puissent Stre sauves '. II est sans doute permis de r6- 
pondre k l'abbe de Lamennais qu'une religion qui 
exclurait du salut les juifs, les mahometans et les 
paiens Yertueux, k raison de leur erreur hrvolontaire, 
ne serait pas une religion yraie. II n'y a point d'hon- 
n6te homme qui ne soit pr6t k risquer son salut sur 
cette proposition. Un seul dogme manifestement con- 
traire a la justice dmne suffit pour montrer qu'une 
reflation ne vient pas de Dieu. 

Opposons k l'intoterance de I'abb6 de Lamennais 
un des plus beaux prfoeptes de l'Ecriture, ces paroles 
formelles de saint Pierre : Non est personarum accep* 
tor Deus; sed 9 in omni gente, qui timet eum et 
operator justitiam, acceptus est Mi 2 . 

Quelques ttaologiens font des efforts extraordi- 
naires pour interpreter la maxime « hors de T%lise 
point de salut, » d'une manifcre qui ne choque ni la 
raison ni l'humanit£. Saint Thomas suppose renvoi 
special d'un ange, et Leibnitz n'exige qu'une pensee 
de repentir ou un acte de contrition pour sauver un 
homme de bonne foi. II y a Ik un sentiment de bien- 
veillance honorable pour la philosophic chr&ienne, en 
m6me temps qu'un temoignage de reprobation pour 
le dogme lui-m6me. 
M. Nicolas essaye aussi de le justifier; mais il l'ex- 

1. Essaisur I* indifference, liv. T, p. 255, 

2. Act. aposi., X, 34, 35. 
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plique, le modifie et l'attenue tellement, a force de 
distinctions subtiles, qu'il en affaiblit toute l'impor- 
tance *. Ne pourrait-on pas conclure que l'figlise, 
apr&s avoir longtemps soutenu le dogme dont il s'agit 
et l'avoir applique aux h6retiques dans toute sa ri- 
gueur, a fini par y renoncer ou peu s'en faut, comme 
on se defait dun bagage incommode et onSreux? La 
charite s'arrange mieux de cette concession, sans au- 
cun doute; mais alors reparalt dans toute sa force 
une objection capitale contre Futility de la revelation. 
Qu'est-ce qu'une %lise ^institution divine en dehors 
de laquelle il est permis de faire son salut, pourvu 
qu'on n'alt pas entendu parler de ses doctrines ou 
qu'on ne les ait pas comprises? A quoi servent donC 
les privileges de Tunit6, de l'universalite et de Tin- 
faillibilit6? La raison nous enseigne que Dieu ne fait 
rien en vain. 

Bannir 1'intolerance, qui est un fteau pour la s6ci&6, 
sans porter atteinte a la foi, qui est un bienfait pour 
les individus, tel est le probleme que se propose la 
philosophic Quand il sera bien 6tabli* que la verite 
d'une religion positive n'est pas susceptible d'etre de- 
montree h la raison, qu'elle n'offre de certitude que 
pour la foi, et cela apparemment par la yolonte di- 
vine, puisqu'il en a toujours 6te ainsi, tout pr6texte 
de persecution religieuse disparaitra. Or, ce but sera 
atteint si Ton parvient k prouver que le christianisme, 
malgre sa sup6riorite relative, Timportance de ses ser- 

1 . tftudes philosophiques, vol. Ill, p. 312-359. 
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vices et le nombre de ses defenseurs, ne forme, en ce 
qui touche la validity de ses titres, aucune exception 
k la regie commune. 

Dieu a grave au coeur de l'homme le sentiment 
religieux, et a fait de la vraie piete la principale source 
de bonheur ici-bas-, mais il n'a imprim£ k aucune re- 
ligion particuliere un tel cachet d'evidence qu'il soit 
impossible de le meconnaltre. Aucune, par conse- 
quent, n'a le droit de s'imposer k la conscience, ou 
de pretendre que hors de son sein il n'y a point de 
ealut. Cette verite bien comprise nous commande le 
respect de la religion ou nous avons ete elev^s et la 
tolerance envers les religions etrangeres. 

Le christianisme se prSte moins qii'aucun autre 
culte k justifier les persecutions et le fanatisme. Son 
fondateur a 6te , pendant sa vie , un modele de dou- 
ceur, d'indulgence et de resignation. Quand un de ses 
disciples, un des spectateurs habituels de ses miracles, 
ne voulut pas croire a la resurrection, J£sus ne s'e- 
tonna point, ne s'irrita point, ne sevit point, comme 
auraient fait k sa place beaucoup de ses adorateurs 
qui ont cruellement puni, en son nom, une incr£du- 
lite plus pardon nable. II se contenta de dire : « Heu- 
reux ceux qui croient sans avoir vu , » preparant ainsi 
une excuse legitime k quiconque refuserait d'ad- 
mettre des faits surnaturels sans en avoir ete temoin. 
Partout ou se manifeste Fintolerance , on peut done 
£tre assure qu'il y a d£faut d'intelligence ou corrup- 
tion du christianisme. 

Bon nombre de catholiques et de lutheriens into- 
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lerants devraient bien refl^chir que leur foi tient uni- 
quement k un degre de longitude, ou m&ne a dependu 
dans l'origine du caprice d'une femme, telle que Ca- 
therine de Medicis ou la reine Elisabeth. Comment 
done peuvent-ils se prSvaloir d'un m6rite aussi acci- 
dentel, aussi fortuit, aussi involontaire? Quelques 
socles plus t6t, un bras de mer en de?a ou au del&, 
ils auraient peut-fitre 6tc les persecuteurs de leur 
croyance actuelle. Us auraient fait hommage h un 
autre culte et a une autre verit6 du sacrifice de leur 
raison , de leur d6f6rence au principe d'autorit6, de • 
la violence de leur zele. Cette remarque si simple et 
d'une application si generate est bien propre h entre- 
tenir en nous l'esprit de charite. 

La connaissance des objections r^elles contre le 
systcme du christianisme est un des plus surs moyens 
d'affermir la tolerance religieuse, qu'on regarde comme 
une des nScessites de notre 6poque. L'expSrience prouve 
que les plus ignorants sont les plus absolus en ma- 
tiere de foi. En effet, il est bien difficile de se croire 
en possession d'une doctrine certaine, evidente, in- 
contestable, et de supporter les contradictions ou de 
respecter en autrui la liberte de conscience. « Into- 
lerant comme la verity » 6tait une des formules favo- 
rites de M. de Bonald. 11 y a done utilite a exposer . 
serieusement les difficultes graves que souleve l'exa- 
men des questions religieuses, et telle est la t&che que 
j'ai voulu accomplir. 

Une autre consideration d'interfit social mjengage 
a publier mon livre. II y a encore dansiiotre pays un 
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certain nombre de citoyens, les uns croyants sinceres, 
les autres hommesde parti, qui regrettent une' reli- 
gion d'Mltat et qui s'irritent du principe de tolerance 
inscrit dans nos codes, II 6tait bon de faire voir aux 
uns et aux autres que T6galit6 des cultes devant la loi 
n'est pas nne liberalite, mais un acte de simple jus- 
tice; et que, sans doute par la volonte de la Provi- 
dence, aucune religion positive ne produit des titres 
assez authentiques pour avoir droit de pr6tendre k un 
privilege exclusif. 

Thomas Chalmers dit k propos de la tolerance reli- 
gieuse des Romains : « Cette moderation etait tout k 
fait conforme k Fesprit du paganisme... C'6tait un 
principe g6n6ral que chaque pays avait ses dieux 
auxquels les habitants de ce pays devaient un hom- 
mage et un culte particulier. De cette maniere, il n'y 
avait aucun conflit entre les diverses religions qui r6- 
gnaient dans le monde *. » Gibbon parle aussi « de la 
tolerance universale du polytheisme et de ces empe- 
reurs romains yoyant sans inquietude mille formes de 
religions subsister en paix sous leur d6bonnaire domi- 
nation. » En effet, la plus complete liberte de cons- 
cience est consacree dans un 6dit de Constantin, 
rapporte par Eusfcbe 2 . 

Cependant, Tapologiste Watson prouve que les Ro- 
mains n'ont pas toujours pratique la tolerance envers 
tous les cultes, et que, chez eux comme chez les mo- 

1 . Evidences of the christian revelation, p. 129. 

2. fexaatcs owep tq <]w}^) p&uXerat, touto xat TrpaiTiTw. Vita Cons- 
tant. t lib. II, cap. XXVI. 
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denies, ce prihcipe a ele plus (Tune fois meconnu par 
la legislation. II rappelle, h ce sujet, un passage re- 
marquable deTite-Live 1 . II cite aussi le conseil que 
donne M6cene a Auguste, dans Thistorien Dion Cas- 
sius 2 . II en coiite mSme aux plus sages peuples pour 
vaincre les prejugfe nationaux et se soumettre aux 
lemons de F experience. 

« (Test chose etrange, dit Prescott, que le christia- 
nisme, dont les doctrines respirent une charite sans 
borne, soit devenu si souvent un instrument de perse- 
cution, tandis que Fislamisme, dont les principes sont 
ceux d'une intolerance avouee , a tant de fois montre 
un esprit de tolerance vraiment philosophique 3 . » En 
effet, les successeurs du Prophete, quoique animes 
d'un zble ardent de proselytisme , se contenterent 
d'abord d'exiger une ran^on des yaincus. Quel con- 
traste avec les princes catholiques, Ferdinand et Isa- 
belle, qui, malgre une capitulation, ne laisserent aux 
Arabes que raiternative du bapteme ou de l'exil ! Cette 
mesure impolitique est encore aujourd'hui une des 
causes de la depopulation de TEspagne. 

Les protestants, quand ils ont eu le pouvoir, n'ont 
guere mieux pratique la tolerance religieuse que les 

1. « Quofies hoc patrum avorumque oetate negotium est magistra- 
tibus datum ut sacra externa fieri vetarent... omnem disci pi in am sa- 
crillcandi, praeterquam more romano abolerent. » Tit. Liv. tiist., 
lib. XXXlX,cap. XVI. 

2. To piv Ostov wavrrj iravrw; auto; ts ae'Sou, xaia tac warpta, xat 
?cu; aXXou; Tijxav ava^jca^e* tcu; £e <W) 5«vt£ovTac ti wept aurb xai 
aiaei xal jcdXafc. Dion. Hist, roman., lib. LI I, cap. 36. 

3. History of Fardinand and Isabella, vol. II, p. 448. 
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catholiques. L'infatigable defenseur de la cause de 
Emancipation, Sydney Smith, s'exprime ainsi : « Nos 
adversaires voudraient faire eroire que les catholiques 
seuls ont ete persScuteurs ; mais il est souverainement 
injuste d'emprunter exclusivement toutes ses tfotions 
d'histoire au parti victorieux... Le nombre total des 
catholiques mis k mort en Angleterre pour Texercice 
de la religion romaine, depuis laRSforme, est de trois 
cent dix-neuf. Henri VIII, avec une complete impar- 
tiality , fit bruler trois protestants et pendre quatre 
catholiques, pour differentes erreurs en religion, le 
infone jour et dans le m£me lieu l . » 

Les persecutions moderees produisent Thypocrisie ; 
les persecutions violentes produisent la resistance et 
le fanatisme. L'historien Lingard fait la remarque sui- 
vante sur les supplices des protestants sous la reine 
Marie : « On avait d'abord espere qu'un petit nombre 
de ces spectacles barbares sufflrait pour etouffer la 
voix des predicateurs de la R6forme et arr&er la pro- 
pagation de leurs doctrines. En general, ils amenerent 
la conformite au culte etabli; mais ils encoura- 
gerent aussi Thypocrisie et le parjure 2 . » C'est ce 
qu'on a vu chez nous apres la revocation de l'edit de 
Nantes. 

« La pure negation, l'incredulite epicurienne, dit 
Macaulay, n'a jamais trouble la paix du monde. Elle 
ne fournit point de. motif d'action , n'inspire point 



1 . The works of Sydney Smith, vol. 11, p. 335. 

2. History of England, vol. VII, p. 237. 
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d'enthousiasme; elle ne compte ni missionnaires, ni 
crois£s, ni martyrs l . » 

II est certain que la foi sans le contrAle de la raison 
est un guide peu sftr et qui expose k des fautes irre- 
parables. Le scepticisme syst&natique de Fr6deric II 
n'a pas mis obstacle k la prosp6rite de la Prusse. La 
, devotion peu eclair£e de Louis XI V et ses tnjustes 
persecutions contre les protestants ont trouble, ap- 
pauvri et ensanglantt la France. On rapporte que ce 
prince accusait Dieu cT ingratitude, et s'ecriait au fort 
de ses dteastres : <c Comme il me traite apres tout ce 
que j'ai fait pour lui ! » 

Guillaume III, beaucoupplus sens£, disait du savant 
et pieux Dodwell : a II a mis dans sa t&te d'etre mar- 
tyr, et j'ai mis dans la mienne qu il ne le serait 
pas 2 . » 

Le libre examen atoujours 6t6 un des attribute, un 
des traits distinctifs, une des prerogatives de notre 
vieil esprit franfais. Aucune forme de gouvernement 
n'a pule contenir : aucune discipline spirituelle n'a pu 
retouffer. II animait nos peres bien avant le souffle de 
la RSforme; il suivait sur la terre Strangle nos com- 
patriotes disperses par la revocation de l'&iit de Nantes, 
et remuait profondement le g6nie plus calme de la 
race anglo-saxonne. L'historien Mosheim dit k ce su- 
jet : « Les r^fugies frangais que leur tendance natio- 
nal portait k une certaine ind6pendance d'examen, 
disperses dans toutes les parties du monde protestant, 

1. Macaulay's Miscellanies, p. 41 3. 

2. Macaulay's History of England, vol. IV, p. 217. 
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se rendirent si agr&ibles par leur esprit et leur elo- 
quence, que leur exemple excita une sorte denuda- 
tion en fayeur de la liberty religieuse '. » 

On peut ajouter que mieux le droit de libre examen 
sera etabli, et plus Pexercice en deviendra reserve et 
bienveillant. Presque tout le monde revient aujour- 
d'hui h la tolerance religieuse par conviction, par 
experience ou par esprit de charite. Nous avons vu 
recemment, dans une solennit6 litteraire, un moine 
dominicain et un publiciste protestant echanger des 
paroles de sympathie et de cordialite. 

Labiens6ance devrait r6gner dans toutes les contro- 
verses philosophiques, etles dissidences d'opinion ne 
dispensent pas de rendre justice h un adversaire. 11 
faudrait imiter l'esprit de tolerance de saint Augustin, 
qui honore TWretique P61age du titre « d'excellent 
chr&ien, » egregie christians . Le docte 6vfique War- 
burton, malgre son outrecuidance habituelle, a dit 
du sceptique Bayle : « 11 avait une 4me superieure aux 
atteintcs de la fortune et uri coeur fortifie par la meil- 
leure philosophic » 

Channing, dans un de ses sermons, donne 4e sages 
conseils de tolerance religieuse, et il enumfere, comme 
autant de circonstances att6nuantes, la plupart des 
causes qui influent sur le caractere individuel, h notre 
insu : « L'Sducation, Tamitie, le voisinage, l'opinion 
publique, Tetat de la society, l'esprit du lieu ou nous 
vivons, les livres, les 6venements, le monde extSrieur, 

1. Ecclesiastical history, vol. II, p. 98. 
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le temperament physique, et d autres causes innom- 
brables qui agissent incessamment sur notre 4me, sur 
nos pensees, sur nos sentiments et sur nos emo- 
tions '. » En effet, il n'etait pas aussi facile a un 
Fran^ais d'fitre chretien, au dix-huitieme qu'audix- 
septieme siecle, a Paris que dans un village, dans les 
cercles kla mode que dans un cloitre. 

Le m6me apologiste dit ailleurs avec un esprit non 
moins liberal : « Je sais que notre religion a 6te mise 
en doute pat des hommes eclaires et par des gens de 
bien; mais cela n'ebranle nullement ma foi dans sa 
celeste origine ou dans son triomphe definitif 2 . » 
Ccmbien un tel langage est plus propre a faire des 
proselytes que les fougueuses diatribes de Tabbe de 
Lamennais! 

Le judicieux historien de l'AmSrique du Nord, 
Bancroft, s'exprime ainsi a ce sujet : « Nulle part au- 
jourd'hui dans les Etats-Unis, Topinion religieuse 
n'est consid6r6e comme passible de dispositions pe- 
nales. Le seul ch&timent applicable k Ferreur est la 
refutation. Dieu n'a pas bespin de Thomme pour \en- 
geur 3 . » 

Plut au ciel que les mfimes sentiments eussent tou- 
jours prevalu dans Tancien monde ! Au reste, 1'exem- 
ple de la tolerance a ete donn6 quelquefois par le 
saint-siege. Lorsque levertueux pape Innocent XI ap- 
prit les persecutions dirigees par Louis XIV contre 

1. Select works, p. 329. % 

2. Evidences of Christianity , p. 50. 

3. Uistory of the United-States, vol. 1, p. 266. 
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les protestants frangais, apresla revocation de l'6dit de 
Nantes, il blftma les conversions obtenues par 11 vio- 
lence. <c Ce n'est pas une pareille m&hode, s'6cria-t-il, 
que Jesus-Christ a employee. Les hommes doivent 
6tre conduits et non pas tralnSs au temple '. » 

II faut rendre celte justice au clerg6 catholique 
frangais que, dans aucun temps de notre histoire, il 
n'a ete aussi 6clair£, aussi charitable, aussi tolerant 
que de nos jours. Combien il a grandi dans l'estime 
publique, depuis que l'illustre Burke lui adressait un 
Eloquent hommage. Peut-fitre la rude epreuve des re- 
volutions a-t-elle contribu6 a ce resultat. Avec un tel 
sacerdoce et, h sa tfite, un semblable episcopat, il est 
probable que les aberrations de la philosophic du dix- 
huitieme siecle auraient 6te impossibles. 

Tout ce qu'on.peut reprocher a l'figlise gallicane, 
c'est la fougue ultramontaine de quelques auxiliaires 
imprudents, que la sagesse des 6v<5ques s'efforce en 
general de mod^rer, et le zele intemp^rant de quelques 
jeunes l&vites auxquels on serait tente de rappeler un 
sage avertissement de Cic^ron 2 . Comme ils n'ont pas 
encore &6 mtiris par l'experience du monde et par le 
contact de la soci6te, ils poussent volontiers plus loin 
que leurs alnes l'ardeur de proselytisme et les prin- 
cipes d'intolerance. 

Le respect du culte public s'allie naturellement h la 
sympathie envers les ministres du culte. Quelques in- 

1 . Ranke>$ History of the popes, vol. II, p. 422. 

2. « Recent ibua praeceptorum studiis flagrantem jam usus flectet, 
dies leniet, ffita3 mitigabit. » Pro MurenA, cap. XXXI. 
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credules du dernier siecle out porte la prevention 
centre les membres du clergS catholique jusqu'& un 
exces pueril et tout k fait indigne de philosophes. Us 
auraient du reflechir que les prfitres sont aussi des 
preceptcurs de morale, et meme les seuls instituteurs 
efficaces de la multitude. Au lieu de les entraver dans 
leur mission bienfaisante, ils auraient mieux fait de 
les soutenir et de les encourager, s'il est vrai que la 
philosophie et la religion positive se proposent un but 
commun qui est de rendre les hommes plus sages et 
plus heureux. 

II n'est pas possible aux ministres de l'^vangile de 
renoncer aux dogmes et aux myst&res, d'abord parce 
qu'ils y croient, et ensuite parce qu'ils rattachent h 
ces dogmes et h ces mysteres tout Fensemble de leur 
doctrine. II n'y a done aucune raison de leur imposer 
un tel sacrifice, et de les reduire exclusivement au r61e 
d'interpretes de la morale universelle, comme le de- 
mandait la philosophie du dix-huitieme siecle. D'ail- 
leurs, Texp6rience leur donne ici gain de cause, et 
prouve que Tefficacite de leur ministere depend, en 
grande partie, de Fenseignement dogmatique. 
L La chaire tonne avec justice contre les sceptiques 
et les encyclop6distesqui ont 6branle les croyances re- 
ligieuses. Toutefois, il ne faut pas non plus oubfier 
qu'il existait, b. la m6me 6poque, une classe d'enne- 
mis plus dangereuse pour l'Eglise que les sceptiques et 
les encyclqp^distes. Je veux parler des prStres incr6- 
dules ou immoraux, si nombreux au dix-huitifeme 
stecle. Qui doute, par exemple, que le cardinal Dubois, 



n£cessit£ de la tolerance religieuse. 399 

le plus insigne blasph&nateur de son temps ; le cardi- 
nal de Tencin, publiquemenl convaincu de faux; le 
cardinal de Rohan, -coupable d'une scandaleuse in- 
trigue, n'aient fait un tort plus s6rieux au chris- 
tianisme que les Spigrammes de Voltaire ou les decla- 
mations de Diderot? Cependant, par un deplorable 
affaiblissement de discipline, aucune censure eccle- 
siastique n'a jamais atteint ces princes de Ffiglise. 

On peut voir en quels termes le president de 
Brosses, pendant son s&jour en Italie, parlait des car- 
dinaux romains. Les qualifications « sans moeurs, de- 
bauch6, m6pris6, sans d£cence, sans consideration, 
sansjugement, » abondentsous sa plume. L'incr6du- 
lit6 philosophique avait p£n£tr£ dans tous les rangs 
de la hie rare hie. Robert Hall, comme on l'a vu, fait 
une allusion peu charitable, dans un de ses sermons, 
aux nombreuses apostasies du clerge catholique en 
France. II en fut de mfime dans la rtpublique cisal- 
pine. Un critique italien nous apprend, k propos d'un 
passage de la Mascheroniana, a qu'on vit alors des 
pr&res et des moines apostasier, au milieu des danses 
autour de Tarbre de la liberte, ou pitcher des maxi- 
mes d'immoralite et d'irrfligion *. » , 

Tout corps sacerdotal, toute £glise privil6gi6e, tout 
ordre monastique, ont une tendance naturelle au re- 
lAchement, k moins des s6vfcres lemons fie Texperience. 
Comment reconnaitre, par exemple, dans les casuistes 
mondains et complaisants du dix-septieipe sifcele, ou 

1. Bkchierai, An tologia poetic a, p. 82. - 
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bien dans les industriels aventureux du dix-huit&me, 
ccs Sdifiants disciples de Loyola, cetteinfatigable mi- 
lice du saint-si6ge, qui avait refoule le protestantisme 
et port6 les prSceptes de Tfivangile dans les deux 
hemispheres? II a fallu TSpreuve des proscriptions 
pour retremper cet institut c&ebre et le ramener aux 
principes de son fondateur. 

De notre temps, ce sont des apologistes qui ont pris 
le r61e des philosophes du dernier sifccle. Chateau- 
briand, dans son Ginie du christianisme, trace le ta- 
bleau le plus flatteur des vertus de TEglise ; mais, 
lorsqu'il parte en temoin oculaire, comma ambassa- 
deur de France h Rome" il se refute lui-m6me, et le 
panegyriste devient alors un satirique. Dans un docu- 
ment officiel, il disait en 1829 des principaux mem- 
bres du sacre college : « J'ai a combattre la bfitise 
dans les uns, l'ignorance du sifccle dans les autres; le 
fanatisme dans ceux-ci, Tastuce et la duplicite dans 
ceux-la, dans presque tous 1'ambition, les inlets, 
les haines politiques 1 ... » C'est ainsi que parle cet 
Scrivain des chefe de Tfiglise, des arbitres de la foi. 
II s'exprime ailleurs en d'autres terrnes sur l'epis- 
copat anglican dont il yante la charite et les lumieres. 

L'abbe de Lamennais encherit encore sur Chateau- 
briand. II ecrivait de Rome en 1832 : « J'ai besoin de 
tout ce qu'on cherche vainement au milieu de ces 
vieiHes mines sur lesquelles rampent, coiflme d'im- 
mondes reptiles, dans l'ombre et dans le silence, les 

1. Mtmoires d'outre-tombe y T,. IX, p. 10. 



NECESSITE DE LA TOLERANCE RELIGIEUSE. 401 

plus viles passions hujnaines. Le pape est vieux... 
Dieu Fa mis entre les mains d'hommes au-dessous 
desquels il n'y a rien, ambitieux, avares, corrompus, 
fr6n6tiques, imbeciles 1 ... » Que faut-il croire de ce 
portrait du sacr£ college qui remplace d&ormais les 
conciles oecum6niques? 

Ailleurs, il complete ainsi son appreciation de la 
metropole du catholicisme : « Restait Rome, et j'y suis 
all£; et j'ai vu Ik le plus in&me cloaque qui ait jamais 
souille des regards humains... L&, nul autre Dieu que 
Tint6r6t : on y vendrait les peuples, on y vendrait le 
genre humain, on y vendrait les trois personnes de la 
sainte Trinite, Tune aprfes Tautre ou toutes ensemble, 
pour quelques piastres. » Comment on pourrait vendre 
s£par£ment les trois personnes de la Trinite sans com- 
promettre l'unite divine, c'est a la foi de resoudre une 
telle question, 

Enfln, lemfime apologiste ne traite gufcre plus favo- 
rablementle clerg£ catholique h Paris qu'k Rome. II 
Scrivait en 1830 : « Pour dire la verit6 sans detour, 
nous avons un episcopatg&ifralement vertueux, mais 
idiot, et ce qui n'est pas idiot est perverti. » Ce juge- 
ment est encore plus injuste qt plus malveillant que 
celui des encyclopedistes. II appartient h la philoso- 
phic de se montrer plus equitable que 1'orgueilleux 
sectaire, et de rendre justice aux talents aussi bien 
qu'aux vertus du clerg£ actuel en France. 

11 est temps que le disaccord entre le christianisme 

1 . Lettre du 1 ftvrier 1832. 

II. 26 
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et la philosophic aitun terme. Jusqu'ici les apologistes 
ne veulent pas convenir que leurs adversaires peuvent 
fitre excusables de ne pas croire, et les incredules re- 
fusent de reconnaltre que les apologistes soutiennent 
une exfcellente cause. Un peu de justice de part et 
d'autre faciliterait une transaction. Quand la foi mieux 
Gclairee comprendra la necessity de la tolerance reli- 
gieuse, et quand la raison mArie par l'expfoience pa- 
tera franchement son concours h la religion posi- 
tive, le probleme qui, depuis tant de siecles, divise les 
opinions humaines, aura fait un grand pas vers sa so- 
lution. 

Si les principes exposes dansce livre pouvaient d6fi- 
nitivement pr&valoir, le respect du cultepasseraitdans 
les moeurs, non plus par des considerations politiques 
ou par deference pour l'usage, mais en vertu d'une 
adh&ion r6flechie desphilosophes, de m&ne que la li- 
berty de conscience ne serait plus regards par les 
croyanfs comme un vice de la legislation, ni comme 
un sacrifice h la raison d'Etat, mais comme un impe- 
rieux devoir et comme un hommage rendu & la ve- 
rity 

Le grand avantage des croyances religieuses, dans 
Tint6r6t de la morale et de la soctete, c'est leur carac- 
tere pratique et leur application si 6tendue. Les autres 
mobiles d'action, comme Thonneur, la biens^ance, 
T6ducation, la crainte des lois, n'ont de prise que sur 
un certain nombre d'individus : les croyances reli- 
gieuses conviennent h toutes les classes et k tous les 
degres de civilisation. Elles r^pondent aux besoins de 
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la multitude en m6me temps qu'efttes se font accepter 
par les sages. 

La philosophic ne s'adresse qu'& une seule de nos 
facultes, la raison, et encore ne la satisfait-eille qu'im- 
parfaitement. Elle ne dit rien k Fimagination et ne- 
glige entierement la sensibility, qui est un des plus es- 
sentiels attributs du cceur humain. Le christianisme 
parle h Timagination et s'accorde h merveille avec la 
^ensibilite. II s'allie done mieux aux instincts de notre 
nature et justifie mieux ses promesses. II a le droit de 
dire h ses disciples : Invenietis requiem animabus ves- 
tris.Jugum enim meum suave est , et onus meum feve 1 . 

La soumission des protestants k Fficriture sainte 
et celle des catholiques k FautoritS spirituelle de Tfi- 
glise, deux principes fort difl&rents, les conduisent au 
tttfime rtsultat, Ias6curit6 deT&me et l'extinction du 
dotfte. Le calme que procure la philosophic n'est pas 
awssi complet ; mais il n'entrave pas l'actrate de l'es- 
prit'humain, et il admet le libre exercice de Tintelli- 
gtence. D'ailleurs^ la raison, seule et abandonee a ses 
proves luroifcres, n'a pas le choix. 

Si la philosophic n'obtient pas autant de sacrifices, 
de divouement et d'abn^gation que la foi, elle n'ins- 
pire pas non plus la mfime intolerance pour les opi- 
nions individuelles ou les croyances religieuses de nos 
semblables. Un philosophe voit du m6me oeil le juif, 
le Chretien, le mahom6tan, et les regarde comme des 
frferes; mais le juif, le chr6tien, le mahometan, apres 

1. Matth., XI, 29, 50. 
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s'fitre fait longtemps une guerre d'ex termination, 
continuent de se traiter avec une malveillance et une 
antipathie r6ciproques. On peut dire que Hncredulite 
est plus nuisible h une societe particuliere, et que Fin- 
tolerance Fest davantage klagrande famille humaine . La 
foi nous enseigne le respect d'une seule religion et le 
m6pris ou la haine de toutes les autres. La philosophie 
nous apprend.khonorer toutes les religions positives 
r£pandues dans le monde, comme autant de formes 
Sgalement legitimes, quoique in6galement pures, 
d'hommage h un seul et m6me Dieu. La philosophie 
se montre en cela moins presomptueuse que la foi. 
Que penserait un excellent mattre dont les serviteurs 
se querelleraient k propos de la meilleure maniere de 
lui t&noigner leur amour? 

II ne faut pas croire que la philanthropie et la cha- 
rity soient Vapanage exclusif de la foi : de nombreux 
exemples demontreraient le contraire. Le hasard seul 
a r£v61e le beau trait de Montesquieu rachetant un 
captif sans se faire connaltre. On sait que Fincredule 
Helv^tius 6tait bienfaisant, et que le baron d'Holbach, 
malgr6 sa profession d'ath&sme, pratiquait la g6n6ro- 
sit6 sans ostentation. Lorsqu'il vinttrouver en secret 
son ami Suard, alors panvre, et le supplia d'accepter 
une somme de dix mille francs, il 6tait impossible de 
mettre plus de d61icatesse dans un bienfait. II est per*- 
mis de conclure que de mauvaises doctrines specula- 
tives n'aboutissent pas nfoessairement k la perversity 
morale, de m6me que des principes orthodoxes ne 
supposent pas toujours une pratique exemplaire. 
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Adam Smith rendait ce temoignage h la mSmoire 
du sceptique Hume : « En somme, je Fai toujours 
considere, pendant sa vie et depuis sa mort, comme 
approchant de Tidee d'un homme parfaitement sage 
et vertueux, autant peut-6tre que le permet la faiblesse 
de la nature humaine '. » M. Fauriel ne parlait jamais 
du materialiste Cabanis que comme de l'homme « le 
plus parfait moralement qu'il eAt connu 2 . » 

Daniel Wilson a consacre un chapitre special au pa- 
rallel de la mort des Chretiens et de'celle des incre- 
dules 3 . Detels rapprochements prouvent peu de chose, 
et tout depend, en pareil cas, de la dexterity du triage. 
Les philosophes Benjamin Franklin, Bailly, Males- 
herbes, ont montre autant de Constance et de resigna- 
tion, a leurs derniers moments, que les heros du 
christianisme. De nos jours, le libre penseurDaunou est 
mort avec plus de serenity que Tapologiste de Lamen- 
nais. La meilleure preparation a cette epreuve sera 
toujours une bonne conscience. La foi sans aucun 
doute peut adoucir les angoisses du mourant, et le 
christianisme r6pand ses consolations a Theure su- 
preme, comme dans tout le cours de la vie; mais il 
n'y a \k aucun criterium de la verite. Une religion 
fausse jouit du m6me privilege. Un musulman meurt 
avec joie en invoquant le nom de Mahomet. Ciceron 
dit des mystfcres d'fileusis qu'ils enseignaient a bien 
vivre et m6me a bien mourir. 

1. Letter to William Strachan, 177C. 

2. Portraits contemporains, par M. Sainte-Beuve, vol. II, p. 529. 

3. The evidences of Christianity, lect. XXII. 
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II y a certainement dans la foi un calrae qui est le 
plus desirable de tous, et qui, selon le langage con- 
sacre, est une gr&ce ou une faveur du ciel. (Test dire 
qu'il n'est pas reserve a toutes les Ames ici-bas. II y a 
aussi un repos dans la philosophie, moins eomplet et 
moins profond que l'autre, mais qui a sa douceur 
apres les fatigues du doute et les perplexity de Tintel- 
ligence. Celui-lk du moins est k la portee de tous les 
esprits sinceres, et il est permis de croire qu'il vient 
egalement d'en haut. 

La raison seule peut reconnaitre la necessite d'une 
religion positive, le respect d& au culte public, Futi- 
lity des croyances religieuses pour la societe et pour 
les individus; mais \h s'arrGte sa competence. Elle ne 
saurait admettre comme convaincantes les preuves 
jusqu'ici produites en faveur de la revelation. Pour 
aller plus loin il faut la foi qui s'obtient par la defe- 
rence a la coutume, par la soumission h l'autorite spi- 
rituelle, par une gr&ce divine, et que la raison est im- 
puissante h procurer. C'estdonc avec humilite, avec 
resignation, avec des voeux sinceres, que la philoso- 
phie remet entre des mains plus puissantes ceux& qui 
les lumieres naturelles ne suffisent pas. 

La v6rit6 absolue et definitive n'appartient qa'Ji 
Dieu, supreme ordonnateur de toutes choses : lui seul 
sait le secret de son ceuvre. Nous n'apercevons ici- 
bas qu'un coin de la verite de mfime que nous n'en- 
trevoyons qu'une parcelle de la creation. Le telescope 
nous revele au-dessus de nous un monde infini, invi- 
sible par son eioignement, et le microscope nous de- 
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couvre au-dessous de nous un autre monde infini, 
invisible par sa petitesse. Ii est probable que dans 
Tharmonieuse hierarchie de Tunivers, tous les 6tres 
animes, selon les divers echelons de l'existence qu'ils 
parcourent, embrassent une portion plus ou moins 
considerable du dessein general de la Providence ; 
qu'ils s'approchent de plus en plus de l'eternelle V6- 
rit6 ; et que le point de vue qui leur 6choit est toujours 
celui qui convient le mieux a leurs besoins actuels et 
a leur destination future. 

II n'y a sans doute point de spectacle plus agreable 
k Dieu qu'une reunion de creatures satisfaites, inno- 
cemment enjouees, profitant de ses bienfaits avec une 
intelligente gratitude et secondant de leur mieux ses 
intentions bienveillantes; de m6me qu'il ne doit pas y 
avoir de tableau plus affligeant pour le Pfere commun 
des hommes qu'une association de reclus tristes, fa- 
rouches, austeres; vivant sans cesse au milieu du 
jetine, de Tabstinence, des mortifications ; et repous- 
sant avec un injurieux dedain les t^moignages visibles 
de sa bont6. Les r61es seront-ils intervertis dans un 
autre monde? C'est ce que rieh ne nous autorise h. 
croire ou k supposer. 

Aprfcs un examen serieux des titres du christia- 
nisme, que doit faire un homme de bon sens et de 
bonne foi? Refuser ou suspendre son assentiment en 
ce qui concerne la partie dogmatique; mais souscrire 
entierement k la partie morale qui a une tout autre 
importance, et se rallier au culte dont il reconnait 
rimp^rieuse necessite. Voilk, si je ne me trompe, la 
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conclusion la plus raisonnable de toutes les recherches 
k ce sujet, et peut-6tre aussi la meilleure conciliation 
possible entre la philosophie et ses adversaires. 

II est certainement desirable que tous les membres 
de la soci6t6 remplissent leurs obligations morales et 
se conforment aux meilleurs preceptes que nous ait 
transmis la sagesse humaine dans tous les Ages. Or, 
Pexperience prouve que la pratique d'une religion 
positive, particulierement la pratique du christianisme, 
est la mGthode la plus sAre et la plus facile pour arri- 
ver k ce resultat. On ne peut done blftmer ceux qui, 
sans approfondir la question, suivent la foule et adhe- 
rent a la coutume. Sans doute, ils ne sauraient pre- 
tendre b un grand m6rite et leur foi leur coute peu 
d'efforts ; mais ils font preuve de bon sens , et , en 
definitive, ils s'epargnent beaucoup de recherches inu- 
tiles, puisque nous ne paraissons pas destines k savoir 
le dernier mot de l'^nigme dans cette vie. 

A quoi sert, me dira-t-on peut-6tre, de communi- 
quer au vulgaire le secret des anciens philosophes et 
de divulguer une doctrine qu'ils r^servaient k leurs 
seuls disciples? Ce n'est pas imiter leur sagesse que 
de discuter un semblable sujet sans aucune reticence, 
au risque d'affaiblir des croyances qu'on reconnalt 
salutaires et conformes aux int£r6ts de l'ordre social. 
A cela j'ai r£pondu d'avance que si la verit6 partielle 
est dangereuse, il n'en est pas de m6me de la v6rite 
entifcre, exposee avec une pleine franchise. Mon but, 
je le rtpfcte , n'est pas de faire des proselytes k l'in- 
credulit£. Les croyants ne liront pas mon livre et ils 
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feront bien : ils auraient tort d'exposer leur foi pour 
satisfaire une curiosite frivole. En revanche, le fruit 
de mes meditations peut fitre utile a la classe de ceux 
qu'on designe sous le nom d'indifferents ou aux incr£- 
dules sinceres, qui flottent dans le doute sans savoir 
ou se prendre, et qui, frappfe de quelques difficultes 
insolubles, sont trop enclins a confondre la forme et 
i'accessoire avec Tessence mfime des institutions reli- 
gieuses. Dans I'int6r6t g£n6ral, il vaut mieux avoir 
des croyants que des incr6dules; mais il vaut encore 
mieux avoir des incr^dules respectueux pour la foi 
que des sceptiques et des impies. 

On conQoit que les indifferents qui forment le plus 
grand nombre, et les gens du monde qui n'ont pas le 
temps ou ne prennent pas la peine d'etudier une aiissi 
grave question, se defient naturellement du t6moi- 
gnage des dogmatistes en faveur de la religion qu'ils 
professent ; mais il est possible aussi que le temoi- 
gnage d'un libre penseur qui, par une voie diametra- 
lement oppos6e, aboutit h une solution presque sem- 
blable, soit une recommandation plus puissante h 
leurs yeux, et que cet accord spontanS de la philoso- 
phic et de la foi produise plus d'impression sur leurs 
esprits. 

En definitive, il semble'que Dieu n'ait voulu donner 
entierement gain de cause ni aux apologistes ni h 
leurs advers&ires. Les premiers Stablissent fort bien 
rinsuffisance de la religion naturelle et la n£cessit6 
d'une religion positive; mais ils ne parviennent pas b. 
d6montrer par des raisons solides la verite ou Fori- 
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gine surnaturelle de leur symbole particulier. Les 
seconds font ressortir sans beaucoup de peine la fai- 
blesse des arguments de leurs ad versaires ; mais ils 
sont contraints de reconnaitre l'absolu besoin d'un 
culte public et l'excellence morale du christianisme. 
Les uns et les autres, forts dans l'attaque, sont 6ga- 
lement vulnSrables dans la defensive '. De ces deux 
faits rfsulte un double enseignement, le respect des 
croyances retigieuses et le droit k la liberty de cons- 
cience. Telle sera sans doute la conclusion de toutes 
les recherches de bonne foi tentges sur le mfime sujet, 
et dfes lors il y a grande apparence que c'est preci- 
sement \k ce qu'a voulu la sagesse divine. 

1 . Utinam tarn facile vera in venire possem quam falsa convincere ! » 
Cicero, de Natura deorum, cap. XXXII. 
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